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EXPOSITION  généràU  & fdennfiquc  des  Planches  contenues  dans  et  ficieme  Noiume. 


HISTOIRE  Naturelle. 

Règnes  aniftial , végétal,  minéral» 

MÉTALLURGIE. 

Géométrie  fontcrrcinc.  Exploitation  des  Mines.  Tra- 
vail des  Métaux  & des  deroi-Métaux. 

Additions  de  quelques  Matières  omifes  ailleurs. 


REGNE  ANIMAL. 

Quadrupèdes. 

PI-.  1.  Le  Rhinocéros  & l'Eléphant. 

2.  Le  Zebre  & Je  Dromadaire. 

}.  Le  Bufle  & le  Mouflon. 

Le  Bouquetin  & le  Guib. 
ç La  GivafFc  & le  Chevrotin» 

6.  L’Elan  & le  Renne. 

7i  Le  Babirouflà  , le  Tapir  Sc  le  Cabiaï, 

8.  Le  Lion  de  le  Tigre, 
p.  La  Panthère  & le  Léopard, 
lo.  Le  Couguar  & le  Linx. 

1 J.  L’Hyænc  & l’Ours. 

12.  La  Civette,  le  Zibet  & la  Genette. 

15.  Le  Caflor  de  le  Porc-épic. 

14.  La  Rouflètte,  IcPolatouche  de  le  Suifle. 
ly.  LeCabaflou,  l’Unau  «Scie  Sarigue. 

16.  Le  Fourmillier,  Je  Pangolin  de  Je  Phatagin. 

Amphibies. 

17.  La  Loutre  du  Canada,  le  Phoque  des  Indes,  de  le 
Morfe. 

Singes  d’ animaux  analogues. 

18.  Le  Maki,  le  Mongous  de  le  Lory, 

19.  Le  Jocko  & le  Gibbon. 

10.  Le  Pappion  & J’Ouanderou. 

21.  Le  Macaque  & le  Doue. 

22.  Le  Coaïta  de  le  Sapajou. 

23.  Le  Tamarin  <Sc  rOuiftiti. 

Cetaedei. 

24.  LaBaleinc,  la  Cachalot  & le  NarWal. 

Quadrupèdes  ovipares. 

xf.  La  Tortue  de  terre,  la  Tortue  de  mer,  3c  le  Camé- 
léon. 

Grenouilles  & Crapauds. 

16.  La  Grenouille  mugiflantc  & le  Crapaud  Pipa. 
Reptiles  d*  Serpens, 

27.  Le  Crocodile  avec  fon  œuf.  Se  le  Tockaic. 

28.  Le  Seine,  le  Seps  Ôc  la  Vipere  femelle , avec  fa  tetc 
réparée,  fon  petit  &fon  œuf. 

29.  Le  Serpent  a Ibnettes,  avec  là  queue  leparée,  la 
Couleuvre  bleue  de  la  Caroline,  de  le  Serpent  à 
lunettes. 

Oijèaux, 

30.  L’Autruche,  le  Cafoar,  le  Pélican  6e  le  Flamant. 

31.  La  Pintade,  le  Faifan  couronne,  le  Hoco,  de  la 
PouleSultane. 

32.  LaPie-griefehedeMadagafear,  le  tangara-Cardi- 
nal  du  Bréfil , la  Veuve  à quatre  brins , & le  Mana- 
kin  de  Cayenne. 

33.  Le  Gros-bec  de  Java,  le  Bruant  de  Canada,  le  Bou- 


vreuil d Afrique,  la  Méfange  à tête  noire  de  Ca- 
nada, & I Hirondelle  de  la  Cochinchine. 

34.  Le  Roilicr  de  la  Chine,  le  Gaflîque  rouge,  le  Mai- 
nate , «Sc  le  Cotinga  bleu  de  Cayenne. 

5 î-  Le  Bec-ctoifé , le  Torcol,  la  Caicndre  > le  Coulon- 
chaud  brun,  Sc  le  Raie  rayé  des  Philippines. 

33.  Le  Pomerops  du  cap  de  Bonnc-Érpérance,  le  Guc* 
pier  de  Madagafcar , le  Martin-pêcheur  des  Philip- 
pines, le  Todicr  de  Saint-Domingue,  de  le  Pic 
de  Cayenne. 

37.  Legrand  Aigle  de  mer,  le  Vautour  des  Alpes, le 
Milan,  le  Grand-Duc. 

3 8»  L Ara  bleu  du  Brefll,  le  Kataoes  , la  Perruche  rouge 
d Amboinc,  de  le  Lorry  des  Philippines. 

39.  Le  Toucan  à gorge  blanche  de  Cayenne,  le  Calao 
des  Moluques,  le  Bcc-en-cifcaux,  de  l’Avocette. 

40.  Le  Pigeon  verd  d’Amboine,  le  Coq  de  roche,  la 
Barge  brune , & la  grande  Foulque. 

41.  Le  Barbu  de  Cayenne,  le  Coucou  bleu  de  la  Chine, 
le  Couroucou  verd  de  Cayenne,  de  le  Bout-dc- 
Petun. 

41.  Le  Grimpereau  bleu  de  Cayenne,  le  Colibri  de 
Cayenne,  1 Oifeau- mouche  , l’Oifeau- mouché 
hupe,  le  Becfigiie  de  Saint-Domingue,  Sc  le  Tor- 
che-pot de  Canada. 

43.  Le  Gobc-mouche  hupé  de  Madagafcar,  le  Pique- 
bœuf,  l’Etourneau  du  cap  de  Bonne-Efpérance , de 
le  Paon  de  mer. 

44.  L’Oifeau-de  paradis,  le  Paille-cn-queue,  & la  Cor- 
neille mantelée. 

4Î.  La  Grue,  la  Dcmoifclle  de  Numidie,  le  Héron 
pourpré , hupé , Se  l’Oifèau-Royal. 

4?.  L’Echafle,  Je  Pluvier  armé  du  Sénégal , le  Vanneau 
armé  de  la  Loüilîanne,  «5c  le  Jacana  armé  d’AméiP 
que. 

47.  L’Ibis,  laSpatulc,  laPie  de  Met &le  Grifard. 

48.  Le  Grebe  hupé , le  Guillemot , le  Macareux,  de  le 
Pingouin. 

4^-  Plongeon  tacheté,  l’Eidér  mâle,  le  Fou 

de  î île  de  java.  Se  le  Cormoran. 

yo.  La  Pietee  mâle.  Je  Canard Jîffleur, le  Pétrel,  de  le 
Puffin. 

fo.  ^'s.  Diflribution  méthodique  des  oifeaux  par  lé 
bec  de  par  les  pattes» 

Poijfons. 

fi.  Le  Marteau,  le  Requin,  laScic,  de  l’Efpadon; 

y 2.  L’Ange,  la  Raie  bouclée,  «Sc  la  Torpille. 

y 3.  Le  Turbot,  l’Orbis,& la  Mole. 

y4.  LaMorue,  leThon,  leSaumon,  3c  l’Efturgcon. 

yy.  La  Laæproye,  le  Serpent  marin,  la  Trompette  dé 
mer. 

Le  Poiflon-coffre,  la  Lyre,  & le  Poiflbn- volant. 

Crabes. 

yÿ.  Le  Crabe  des  Moluques,  le  Crabe  d’eau  douce; 
i’EcrevJire  de  mer,  l’Êcrcviflè-Crabc. 

y 8.  Le  Crabe  de  Saint-Domingue , la  Sirique , le  Crabe 
a longues  jambes,  & le  Crabe  violet. 

CniJlacdeSf  OurJinSy  & Etoiles  de  mer. 

yp.  60.  Si.  Ourflns  & Plumes  de  mer. 

6i.  & 6f.  Etoiles  de  mer,  la  Tête  de  Médufè,  «Sc  lé 
Soleil. 

Moules  , Ruccins^  L'mas  ^ &c.  Coquilles  Jluviatilesi 
Coquilles  de  mer, 

64.  Buccins  depuis  la  J?g.  i.  jufqli  a la  Jîg.  9.  Limas  de- 
puis lajfg.  10.  jufqu’àla  dernière  de  cette  Planche. 

Gf.  Coquilles  fluviatilesi 


A 


9.  EXPOSITION 

6S.  6-j.  <î8.  6^.  70.  71.  72.  73.  74.  Coquilles  de  mer 
univaives  &c  nniltivaives. 

Infcüts.  Coleopteres , Capricornes , ^cc. 

7<î.  77.  78.  75).  80.  Si.  81.  83.  Infeftcs. 

8a.  Le  Pou  vu  au  microfcope. 

Sf.  La  Puce  vue  au  microlcope. 

polypiers,  hhophytes , Vores , Madrépores , 'Eponges. 

8<j.  Lythophitcs. 

87.  Porcs. 

S8.  Madrépores. 

85).  Polypiers  du  genre  des  Champignons. 

50.  Polypiers  du  genre  dcsCEillets. 

pi.  Polypiers  du  genre  des  Cerveaux  de  mer. 

«)2.  Polypiers  du  genre  des  Rétépores , des  Millcporcs. 

53.  Eponges. 

REGNE  VÉGÉTAL. 

Varecs  ou  Fucus , autres  Plantes. 

5>4.  Varecs  ou  Fucus. 

5)3.  Le  Cierge  du  Pérou,  le  Cierge  rampant,  J’Evi- 
phorbe. 

Le  Bananier,  l’Ananas,  & la  Senlîtivc. 

97.  Le  Sang-dragon , &:  le  Palmier  en  éventail. 

9S.  Le  Poivre  (Se  le  Bétel. 

5)5).  Le  Ciricr<Sc  la  V.anille. 

100.  Le  Cafte,  la  Canne  à fucrc,  & le  Thé. 

101.  Le  Cacaotier  & iaCanelle. 

101.  Le  Quinquina  & le  Cafté. 

103.  Syftème  de  Botanique  IclonTournefort. 

104.  Syftème  de  Botanique  félon  Linæus. 

REGNE  MINÉRAL. 

Première  CoUeîlion.  Corps  etrangers  au  Pegne  minéral^  qui 
fe  trouvent  dans  la.  terre. 

Coquilles  Fojfiles. 

PI.  I.  Peélinites,  Nautilitcs,  Oftracites , Imbricates, 
Strombites,  Mufeulites  , Cochiites,  Buecinites, 
Toupie,  Efeargot. 

2.  Cornes  d’Amnion.  Aftéries,  Alvéoles,  Trochices, 
Etoilées , Entrochites. 

3.  Autres  Cornes  d’Ammon.  Trochices,  Entrochites 
colonnaires,  Alvéoles.  Autres  Pierres  étoilées  ou 
Aftéries,  Anomies. 

■4.  Echinites  ou  Ourftns  pétrifiés , Hyftcrolites , Lapis 
judaïeus. 

3.  Pierres  Numifinatiques,  Porpites,  Vermiculites , 
Gryphites,  Poulettes,  Bucardites,  Térébratuiites. 

G.  Fungites,  Belcronitcs,  Alvéoles  ou  Noyaux  de  Be- 
lemnites. 

7.  Madréporites,  Aftroïtes  , Gloftbpetres,  Dcntalitcs. 

8.  Encrinites  ou  Pierres  de  Lis,  Phyllites  ou  Pierres 
coquillaires,  Orthocratites  ou  Tuyaux  recourbés, 
Madréporites,  Colites. 

9.  Pierres  empreintes  de  poiftbns  de  la  comté  de  Mans- 

feldt,  & Pierre  arboriféc. 

JO.  Typolithes  ou  Pierres  empreintes  de  végétaux. 

II.  Pierres  de  Florence  repréfentant  des  ruines,  den- 
drites,  empreinte  d’uneEtoile  marine, Pierre  em- 
preinte de  Papenheim. 

11.  Autre  Pierre  de  Florence,  dendrites,  empreintes 
de  végétaux. 

13.  Autres  Typolithes. 

14.  Suite  des  Typolithes. 

Seconde  Collecllon  des  Corps  étrangers  au  Régné  minéral 
qui  fe  trouvent  dans  la  terre. 

Cryjîallifations. 

PI.  I.  Spath  cryftallifé.  Caillou  avec  cryftaux  cn-dedans, 
GroLippe  de  Cryftal  de  roche. 

a.  Colonne  ifolée  de  cryftal  de  roche,  Colonne  de 
cryftal  de  roche  avec  corps  étrangers,  petit  Group: 


ES  PLANCHES 

pc  de  cryftal  de  roche,  Cryftallifatîon  fpathiquej 
Ccyftallifation  qiiartzeufe  en  étoiles,  colonne  de 
cryftal  à deux  pointes,  diftérentes  formes  de  Cry- 
ftal de  roche. 

3.  Spath  en  lames  qui  (ê  confondent,  Quartz  en  cry- 
ftaux triangulaires.  Spath  en  lames,  Cryftal  de 
roche. 

4.  Quartz  cryftallifé  en  forme  cubique.  Spath  en  la- 
mes couvertes  de  pyrites.  Spath  cryftallifé,  Cry- 
ftaux tronqués. 

y.  Quartz  cryftallifé,  autre  Quartz  cryftallifc,  Spath," 
Sp.ith  rhomboïdai , petits  Grouppes  de  Quarts  cry- 
ftaüifes  en  colonnes  exagones,  Cryftal  de  roche 
renfermant  des  herbes  ou  des  cheveux. 

6.  Cryftallifations  de  Quartz  en  coins , à pans , à co- 
lonnes & en  étoile,  Cryftal  d'Iftandc , CryftalliG- 
lion  trouvée  dans  les  mines  de  Cornouaiiles,  Cry- 
ftal pyramidal  triangulaire , Amianthc  fur  la  roche, 

7.  Spath  en  lames  cryftallifé.  Quartz  jaunâtre  à cry- 
ft.aux  cubiques  i autre  Cryftallifation  de  Quartz, 
Cryftaux  creux. 

8.  Autre  Cryftallifàtion  fpathiqne,MacIes  de  Bretagne, 
Pierres  ea croix,  Gypfe  ftric. 

9.  Pierres  Stalatftites  ou  Salagmices,  Enhydrus,  pa 
Elite  pleine  d'eau,  Scalaétitc,  meme  Pierre  vue 
fur  la  tranche,  Etite  ou  Pierre d’ Aigle,  Spath  ftric. 
Caillou  ou  Agathe  en  mamcilons. 

Trolfeme  ColltUion.  CryJîalUfations  métalliques  y Pyrites 
ou  Marcajfues. 

PL  I.  Pyrites  ou  Matcaflltcs. 

1.  Flos  Martis,  Mines  de  fer  diverfèment  cryftallifées. 
Hématite  ou  Sanguine,  Mines  de  fer. 

3.  Mines  d'argent  rouge , Mine  de  plomb  verte,  autre 
Mine  de  plomb,  Mine  de  plomb  blanche,  Galene 
ou  Mine  de  plomb  cubique,  différentes  formes  Je 
la  Mine  d’ciain. 

Quatrième  Collecllon.  Montagnes. 

Pl.  I.  Vue  des  Alpes,  ou  Montagnes  par  maffe  &:  fans 
couches.  Coupe  d’une  Montagne  de  différentes 
couches. 

2.  Roches  fingulieres  de  Greifenftein  en  Mifnic.  Ro- 
ches en  colonnes  de  Scheibenberg  en  Mifnic. 

3.  Grotte  d'Antiparos  dans  l’Archipel.  Roches  fin- 
gulicres  d'Aderbach  en  Bohême. 

Cinquième  Colleclion.  Glaciers. 

PL  I.  Vue  du  Glacier  de  la  montagne  Glacée  de  Grin- 
delwald,  dans  le  canton  de  Berne. 

1.  Glaciers  de  Bernina  chez  les  Grifons.  Cafeade  dite 
Staubach,  produite  par  la  fonte  d’un  Glacier  du 
canton  de  Berne. 

3.  Glacier  de  Savoie.  Glacier  de  Gettcnberg  dans  le 
canton  de  Bci^e. 

Sixième  Colleclion,  Volcans. 

Pl.  I.  Vue  générale  du  Véfuvc  en  1757. 

2.  Eruption  du  Véfuve  en  1734. 

3.  Laves  fortant  des  flancs  duVcfuve  à la  fuite  de  fe- 

tuption  de  1734. 

4.  Sommet  duVéflivc.  Autre  vue  du  meme  fominec 
pendant  une  petite  éruption. 

J.  Solfatare  ou  Souiricrcs  prèsPouzzol,  au  royaume 
de  Naples.  Atceliers  de  l’alun.  Source  qui  bouil- 
lonne de  paroît  enflammée. 

G.  Pavé  des  Géans,  dans  le  comté  d’Antrim  en  Ir- 
lande, différentes  articulations  des  colonnes. 

7.  Face  d'uncButte  toute  compofée  de  prifmcs  articu- 
lés, fur  laquelle  étoit  ficué  l’ancien  château  delà 
Tour-d’Auvergne,  avec  la  vue  du  Pavé  naturel, 
qui  recouvre  une  grande  plate-forme  où  fê  tien- 
nent les  foires  de  cette  petite  ville. 

8.  Rocher  de  Pereneire , proche  de  Saint-Sandoux  en 
Auvergne  ; il  eft  formé  d’un  aftcmblagc  de  prif- 
mes,  dont  le  fyftcmc  général  tend  à former  une 
boule. 


DU  S î X I E : 

Septième  Colleâlon.  Filons  & travaux  des  Mines. 

PI.  I.  Filons  ou  Veines  métalliques  avec  leurs  dircélions. 
Manière  d’ctayer  les  galeries  des  Mines,  & les 
loiitcrreins-,  félon  l’inclinaifon  des  Filons. 

1.  Filons  ou  Veines  métalliques  horizontales  & croi- 
Iccs.  Filon  dont  le  cours  eft  brifé  ou  interrompu. 
Maniéré  de  mettre  le  feu  dans  les  foutcrreins  des 
Mines  pour  attendrir  la  roche  & faciliter  1 exploi- 
tation. 

5,  Maniéré  de  tracer  les  conceflîons  des  Mines.  Pre- 
mière fouille  des  Mines,  Filons  qui  fe  croifenr. 
Filons  perpendiculaires  & ifolcs. 

4.  Cuvelage  ou  façon  de  revêtir  les  Puits  perpendi- 
culaires ou  inclinés  des  Mines.  Différentes  manié- 
rés d’écançonner  les  galeries  <Sc  les  foutcrreins  des 
Mines. 

Coupe  d’une  Mine.  Differentes  inciinaifons  des  Fi- 
lons ou  Veines  métalliques;  Lifferes  ou  écorces 
des  Filons,  en  .allemand  falband.  Toit  du  Filon. 
Support  ou  lit  du  Filon.  Eaux  renfermées  qui  nui- 
fenc  fouvent  au  travail  des  Mines. 

C.  Coupe  & vue  générale  d’une  Mine. 

7.  Vue  générale  de  la  Mine  de  fcl  de  Wicliczka  en 
Pologne,  proche  Cracovic. 

M^ITALLURGIE. 

Géométrie  Jbuterreine. 

PI.  I.  Niveau.  Bouffole.  Detail  de  laBoufToîe.  Ufagedu 
niveau.  Support.  Trace-ligne.  Profil  d’une  Galerie. 
Bure  ou  Puits  dont  il  faut  déterminer  la  profondeur. 
Triangles  à refondre  pour  déterminer  la  direction 
d une  G.tlerie.  Tr.icer  une  ligne  droite  à travers  un 
lerrcin  folide.  Trouver  le  point  de  la  furface  de  la 
terre  qui  correfpond  à un  point  donné  fbuterrein; 
Tracer  une  ligne  droite  fur  un  tervein  inégal.  Tracer 
la  communication  d’une  Mine  à une  autre.  Com- 
rnuniqiier  d’un  point  donné  fbuterrein  à un  autre 
point  donné  foiuerrein , d’un  point  donné  au- 
dellous  de  la  furfiicc  de  la  terre  à un  point  donné 
au-delTus,  d’un  point  donné  aii-delFus  à un  point 
donné  au-deffous.  Application  de  ce  problème  à 
un  cas  particulier. 

Exploitation  des  Mines  en  général. 

Sonde  de  Terre, 

PI.  I.  Appareil  établi  au  fort  Saint  François  en  Flandres, 
pour  forer  iSc  former  une  Fontaine,  enfoncer  dans 
le  torrent  ce  Coffre  ou  Tuyau  d’à- plomb,  vérifier 
cet  à plomb  fur  le  pourtour  du  coffre.  Coffre. 
Mouton.  Coffre  enfoncé  en  partie.  Tarière  toute 
montée.  Reprefentation  perfpcébivc  en  grand  des 
differentes  Taricres.  Petite  Tarière  de  quatre  pou- 
ces de  diamètre.  Ouverture  de  cetteTariere.  Gran- 
de Tariciede  huit  pouces  de  diamètre,  & à fix  ailes 
ou  taillans.  Pl.m  du  dellus  de  cette  Tarière  Autre 
Tariere  de  même  diamètre,  mais  à cinq  ailes  feule- 
ment. Plan  de  celle  ci.  Aurre  Tariere  à lix  ailes  fiir- 
montée  d’une  lanterne  de  tôle.  Grande  Langue-de- 
ferpent.  Petite  Langue-de-ferpent.  Plan  du  dclfus 
de  la  grande. 

1.  Elévation  perfpeélivc  d’un  des  grands  Coffres.  Elé- 
vation perfpeétivc  de  rinterieur  du  premier  Cof- 
fre. Plan  ou  coupe  horizontale  d’un  des  Coffres. 
Affembler  les  parties  du  Coffre.  Coupe  géomc- 
trale  de  la  partie  inférieure  d’un  des  grands  Cof- 
fres. Elévation  perfpetffive  d’une  des  Buiffès  ou 
Tuyaux  de  bois  à placer  dans  les  petits  Coffres  qu’- 
on a mis  dans  les  gr.ands.  Coupe  de  cette  Builtc. 
Jonéfibn  de  deux  Biiifles.  Coupe  de  cet  aflemblagc. 
Elévation  extérieure  de  la  jonélion  des  deux  Buif- 
fes.  Petite  Tariere.  Langue-de-ferpent.  Grand  Etrier 
de  fer  pour  defeendre  les  petits  Coffres.  Chevilles 
à vis.  Main  de  fer  pour  retenir  les  barreaux.  Partie 
(lipétieure  d’un  des  b.arre.aux.  Alfcmblage  de  deux 
barreaux.  Le  même  aflemblagc  à enfourchement. 
Tournc'à-gauchc.  Clés.  Vis  d’affcmblagc. 


E V O L U M E.  \ 

3.  Coupe  verticale  de  laFontaine,  5c  l’ordre  des  di^ 
fércivs  lits  que  la  fonde  a teaverfes  depuis  le  n”.  i. 
jufqu’au  n*.  13. 

înjîrumens  communs  des  Mineurs. 

PI.  I.  Outil  ou  Pince  à forer.  Baguette  à mettre  le  feu.' 
Meule  à aiguifer  les  outils.  Pelle.  Cartouche,  &c, 

i.  Suite  des  memes  Inffrumens.  Pics.  Forets,  d’C. 

Coupe  verticale  d'une  Mine,  ô'  dijprjition  des  Machines 
à épuijèr  les  eaux, 

PI.  I.  Coupe  verticale  de  la  Mine,  avec  les  machines  en 
place. 

1.  Suite  ôc  vue  du  même  objet.  Batiment  qui  couvre 
l’ouverture  du  l’uits.  Elévation  cxtcrieuie  d’un 
autre  pareil  bâtiment.  Treuil  fur  fes  chevalets. 
Bure  à minerai.  Coupe  verticale  du  terrein  au* 
dcffbus  du  rez-de-chaull'ée,  par  le  milieu  des  Puits 
& des  galeries. 

3 . Torrent  fur  lequel  font  établies  les  machines.  Cou- 
pe d’un  bâtiment  qui  renferme  le  Manege.  Bâti- 
ment fous  lequel  il  y a un  bocard.  Galeries  avec 
les  differentes  manières  de  les  ctançonner. 

Lavoir  Ô-  Bocard. 

PI.  I.  Ces  deux  machines. 

Calcination  des  Mmes. 

PI.  I.  Grillage  à l'air  libre.  Fourheau  de  calcination  de 
Fahlun  en  Siiede.  Autre  conftruftion  plus  com- 
mune du  même  Fourneau.  Fourneau  de  grillage 
de  forme  quarree.  Plan  du  Fourneau  de  grillagé 
ou  de  calcination  de  Freyberg  en  Saxe. 

1.  Elévation  antérieure  du  Fourneau  de  Freyberg”. 
Coupe  du  même  Fourneau  par  (bn  centre.  Eléva- 
tion perfpcétive  du  Fourneau  de  grillage  & dé 
calcination  du  Tillot  en  Lorraine. 

Travail  des  Mines  en  particulier. 

Le  Mercure. 

PI.  I.  Revivification  du  Cinnabre.  Ouvrier  qui  tam- 
ponne un  pot  de  terre.  Ouvrier  qui  conduit  le  feii. 
Fourneau  rempli  de  cornues  montées  fur  leurs 
rccipiens.  Cornues  à portée  des  ouvriers.  Eléva- 
tion peiTpeéfive,  coupe  A:  plan  du  Fourneau  d'Al- 
maden.  Elévation  perfpeélive  des  Fourneaux  fer- 
vant  à la  fcpavation  du  Mercure.  Coupe  longitudi- 
nale d’un  Fournc.iit  par  le  milieu  du  cendrier  \ Ton 
élévation  perfpcbtive  du  côté  des  portes  par  lef- 
qiielles  on  fait  le  feu.  Plan  des  Fourneaux  au  rez- 
de  - chauffée  Sc  au  niveau  de  la  grille.  Vailfeaux 
& outils  propres  au  travail. 

VOrÔ' l'Argent, 

PI.  I.  Coupe  de  I.i  Mine  vue  de  la  furface  de  la  terre. 
Vue  de  l’intérieur  avec  Puits  & galeries,  & tirage 
de  la  Mine.  Pot.  Outils  relatifs  à la  manœuvre  du 
pot.  Fourneau.  Coupe  du  Fourneau  pour  en  mon- 
trer le  fol. 

1.  Vue  du  Moulin.  Fourneau  rond.  Fourneau  quarréj' 
avec  differentes  coupes  de  ces  Fourneaux. 

3.  Fourneau  caftillan  rond.  Fourneau  caftiilan  qiiarré, 
Guairas  des  Indiens.  Tocochimbo.  Moulfle.  Four- 
neau à réparer  l’Argent  du  Cuivre.  Outils.  Vue  de 
l’attelier  & des  travaux. 

Le  Cuivre  & l'Argent, 

Pl.  r.  Plan,  élévation  & coupes  du  haut  Fourneau  de 
Freyberg.  Plan  du  Fourneau  au  niveau  du  baffm 
de  réception.  Deux  coupes  longitudinales  du  Four- 
neau par  un  plan  vertical  qui  paffe  par  la  tuyere. 

2.  Fourneau  à manche  pour  la  fulîon  du  Cuivre  en 
Saxe.  Fourneau  pour  la  première  fonte.  Coupe  & 
profil  de  ce  dernier  Fourneau.  Plan  géométral  8c 
vue  par-devant  du  Fourneau  de  première  fonte. 

3 . Coupe  du  Fourneau  à manche.  Vue  de  ce  Fourneau 
par-devant.  Fourneau  de  grillage  pour  dégager  le 
Soufre.  Plan  géométral  du  meme  Fourneau. 

4.  Fourneau  d'affinage  en  Saxe,  Plan  du  Fourneau  à 
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tlilicirmteî  IrauKuts.  Coupc.  Coupe  par  la  tuyère 
Elévation  perrpeaive  du  Fourtieau  iStde  la  Chauffe! 
T-  Travail  dit  Cuivre  en  France.  Fourneau  de  fulion 
& Fourneau  d’affinage. 

«.  Plans  Sc  coupes  des  Foorneaui  de  fulion  & d’affi- 
•nage.  Coupe  fut  la  largeur  & coupe  fur  la  profon- 
deur du  premier  plan  des  Events.  Coupe  & fléva- 
'tionperfpea.re  de  l’intérieur.  Plan  des  Events  au 
■terre-plein  du  Fourneau  d'affinage.  Coupe  de  élé- 
vation perfpcaive  de  ce  Fourneau.  Elévation  per- 
t O,"  ‘""■■"Ç'"'- 1'!“  du  Fourneau  de  cou- 
pelle de  la  II.  IX.Jig.  i.  Coupe  verticale  de  ce 
Fourneau  de  coupelle.  Plan  des  deux  étages  d’£- 
vents  de  la  même  7%.  i.  PI.  IX.  & du  feul  éiage 
d Events  de  hj!g.  a.  même  PI.  IX. 

7.  Elévation  perEpeibivc  des  Fourneaux  de  srand  re- 

vetbere  établis  a Giromagni.  Elévation  de  pcrfpe- 

tive  du  Fourneau  de  grand  réverbéré  double.  Elé- 
vation perfpeaivc  du  Fourneau  de  grand  rever- 
bcreJimpJc.  Fourneau  derenuage. 
s.  Plan  du  Fourneau  de  grand  rcvetberc  double.  Une 
coupe  du  même  Fourneau.  Plan  de  l’autre  Four- 
neau de  grand  reverbere.  Une  coupe  de  celui  - ci 
Une  autre  coupe  verticale  du  même.  Coupe  & 
elevanon  perfpcaive  de  l’intérieur  du  Fourneau 
de  relluage. 

5.  Elévations  pcrfpeaivcs  des  grands  Fourneaux  de 
coupe  c.  Elévation  perrpeaive  du  Fourneau  de 
coupelle  a domc  amovible.  Elévation  d’un  autre 
Fourneau  de  coupelle. 

€0.  Différens  inifritmcns  pour  le  travail  do  cuivre  dans 
les  diftcrcns  Fourneaux  en  Saxe. 

La  Calamine  d*  le  Cuivre. 

PI.  I.  Calcination  de  la  Calamine.  Fonderie.  Fourneau. 

Moules  a couler  le  Cuivre  en  tables.  Cifailles 

2.  Moulin  à broyer  la  Calamine.  Blutoir.  Pierre  Ma- 
nière de  l’aiguifer.  Autre  Cifaille. 

5.  Etuis,  Attrapes,  Havet,  Fourneaux  , Tours  à creu- 
lets  & a calottes,  Bouriquet,  Ring.irds,&  autres 
outils  relatifs  a ce  travail.  Coupes  du  Fourneau  & 
details. 

4.  Ulincs  où  l’on  met  en  uftcnfilcs  domcIUqiies  le 
Cuivre  coule  en  tables.  Difterentes  inancriivrcs  de 
ccsUlines. 

f.  Trilîlerie  du  Cuivre  en  tables,  avec  fes  dc'ails  Sc 
autres  m.inœuvrcs  préliminaires.  ’ 

4.  Coupe  de  la  Trifilerie.  Méchanifme  de  la  Tenaille 
les  pièces.  Ion  profil , fes  attaches.  * 

Le  Fer. 

^oyei  les  Volumes  des  Planches  précédentes. 

L'Eiain. 

PJ.  I.  Fourneau  de  grillage.  Plan  du  Fourneau  pris  au 
niveau  du  diaphragme.  Plan  du  dclîus  du  Fourneau. 
Coupe  vcrtic.alc  du  Fourneau  félon  là  longueur. 
Elévation  perfpedlive  du  Fourneau  vu  par  le  de- 
vant & par  un  des  longs  cotes.  L'intérieur  de  la 
Fonderie  & travaux. 

LeFer-blanc^ 

PI.  I.  Altelier  où  l’on  forge  la  feuille  de  Tôle.  Détails 

de  cette  operation.  Forge  propre  à cet  ouvrage. 

2.  Auelier  de  I étamage.  Fourneau  propre  à l’étamage. 
Outils  & details  de  cette  opération.  Egouttoir  & 
Chaudières. 

3.  Fourneau  de  forge  à Fufage  des  manufactures  en  fer- 
blanc.  Fufion,  fourneau  de  fulion  avec  fon  appa- 
reil. Ouvriers  occupés  au  travail  des  gueules.  Ou- 
vriers qui  mettent  en  barres , fourneau  d’affinage  , 
coupe  du  tourneau  de  hjig.  i. 

Flomb  é-  Machines  établies  aux  Mines  de plomb 
de  Fontpéan. 

PJ.  I.  Elévation  ou  profil  de  la  machine  à épuifer  les 

cau.x  de  la  nouvelle  mine.  Plan  de  la  meme  ma- 
chine. 


Des  flanches 

i.  Plan  de  la  roue  à aiigets.  Elévation  de  la  roue.  Diffic- 
rens  afpeds  d’une  manivelle.  AlTemblage  des  jan- 
tes ou  courbes  de  la  roue.  Vetfoir , profil  du  vet- 
-loir.  Tirans.  Elévation  de  la  machine  qui  lùlpend 
Je  rouleau  que  porte  Je  canal  mobile.  Elévation 
d im  des  quarts  de  cercle  qui  tranfmenent  le  mou- 
vement aux  chaînes  ou  tiges  des  pillons. 

3.  Plan  de  la  machine  à épuifer  les  eaux  à l’ancienne 

mine  de  Pontpéan.Plan  de  la  manivelle  & profil  de 
J croile.  Autre  vue  de  la  manivelle.  Plan  de  l’étoile. 
Profil  & plan  des  poulies  de  renvoi. 

4.  Elévation  gcomctrale  de  la  machine  à tirer  les  eaux* 

vue  perpendiculairement  au  plan  de  la  roue, 
y.  Elévation  en  profil  de  la  machine  à tirer  les  eaux,  & 
élévation  géomécralc  de  la  machine  à tirer  Je  mi- 
nerai du  fond  de  lamine. 

Le  Flomb. 

PJ.  I.  Fourneau  de  grillagé  vuide.  Le  même  chargé  avec 
1 intérieur  de  l’attelicr , le  fourneau  de  fufion  & le 
bocard.  Elévation  géomctrale  du  bocard.  Vue  in- 
• tcricure  de  la  fonderie  &c  les  détails. 

Le  Bijmuth. 

P.  I.  La  folïè,  les  outils  «Sc  les  travaux. 

Le  Zinc, 

PI.  1.  Plan  de  la  fondation  du  fourneau.  Plan  du  four- 
neau au  niveau  du  rcz-de-chaulTée  de  l’attelier. 
hlcvation  du  derrière  du  fourneau.  Coupe  tranf- 
vcrlale  du  fourneau.  Sa  coupe  longitudinale  par 
k milieu  de  la  tuyere  & de  la  caffie.  Son  élévation 
perfpetilivc  & fa  vue  pat  le  devant.  Outils  & tra- 
vaux. 

Le  Cobalt  V Arjenic, 

PI.  I.  Aiteher  ic  fourneau  pour  la  calcination  du  co- 

balt. Fourneau  de  reverbere  avec  la  cheminée  oii 
Ja  tumec  arlenicale  circule  & s’arrête.  Coupe  ver- 
tica  e du  fourneau  à calciner  le  cobalt.  Coupc  ver- 
ticale de  la  galerie.  Attelier  «Sc  fourneau  pour  la  fu- 
bhrnation  de  l’arfcnic,  & lui  donner  une  form« 
cryjlalline  & compare.  Détails  de  l’opération  ic 
du  fourneau. 

Le  Soufre. 

PJ.  I.  Maniérés  de  le  tirer  de  Ja  pyrite.  Grillage.  Py- 

rites grillées.  Pyrites  expofées  au  feu.  Outils  &c  tra- 
vaux. 

2.  Autres  travaux  fur  le  foufte,  Sc  manière  de  le  mettre 

en  canons.  Fourneau.  Moules,  Elévation  pcrfpec- 
tive  du  fourneau  avec  fos  rctorces  de  fer.  Eléva- 
tion perfpeélivc  du  même  fourneau  vu  du  cote  des 
recipiens.  Coupe  iranfverfale  de  ce  fourneau. 

3.  Subli^mation  du  Ibufoc  en  grand.  Vue  du  bâtiment 

iiiblimatoirc,  fes  fourneaux,  fa conftrm5lion  inter 
neurc. 

Le  Salpêtre. 

PI.  I . Extraélion  du  falpêtrc.  La  Icffive  des  plâtras.  L at- 
teiier.  Les  cuviers. 

2.  Les  outils  <k  les  opérations  préliminaires  à la  lelà 

fivc. 

3.  Le  fourneau  Sc  la  chaudière  en  plans  & en  coup* 

verticale. 

4.  Suite  des  outils.  Ecumoire.  Puifoir.  Recette.  Baffin. 

Clayon, 

y . Raffinage.  Plan  d’une  raffinerie , avec  tous  les  outils 
Ôc  agrès  dont  elle  doit  êtrc.munic. 

<?,  Coupe  tranfvcrfalc  de  la  raffinerie.  Coupe  longitu- 
dinale du  même  bâtiment. 

7.  Travail  du  raffinage  Sc  outils  propres  à ce  travail. 

8.  Plans  &r  coupes  du  fourneau. 

Détails  fur  le  fourneau  Sc  fiir  l’attelicr. 

Nota  que  les  Planches  fuivent  les  numéros  i , i , 5,4, 

V,  6,  7>  ^ & 5>j  &que  les  explications  font  fclonlcsnu- 
meros  i , z , j , 4 , puis  i , 2 , 5 , 4 , ç j enforte  que  Ja 
teuiile  qui  contient  les  explications  i,a,3,4,  r,eftte-; 
laiive  aux  Planches  f , 6^ , 7,  8 , p. 

Fabrication 
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DU  SIXIEME  VOLUME. 


Fahrlcaiton  des  Foudres. 

PI.  I.  Pl.-in  d’un  moulin  à pilons  d’EfTonnc.  Details  de 
ce  moulin. 

а.  Son  elevation  & fa  coupe  longitudinale. 

3.  Son  élévation  géométralc  du  côte  de  la  porte  d’en- 

trée. 

4.  Intérieur  du  moulin  5c  manœuvre  de  la  fabrication 

de  la  poudre,  avec  les  outils. 

J.  Dcveloppemens  de  quelques  parties  du  moulin.  Elé- 
vation d’un  des  pilons.  Coupc  de  la  batterie. 

б.  Plan  général  d’un  moulin  à meules  roulantes. 

7.  Elévation  de  ce  moulin  vu  d amont. 

8.  Elévation  gcomctrale  vue  du  côté  de  la  porte  d’en- 

trée. 

9.  Intérieur  du  moulin  & détails. 

10.  Développement  des  arbres  5c  des  volées  ou  char- 

rues. 

1 1.  Le  prefToir. 

11.  PrelToir  vu  en  plan.  Détails  & outils. 

13.  Attelier  de  l’edbrage  5c  du  fcchage. 

14.  Profil  ou  coupe  cranfverfale  du  féchoir. 

I Lilfoir. 

iG.  Elévation  du  moulin  vu  du  côté  de  la  porte  d’en- 
trée. 

17  Coupe  Sc  élévation  longitudinale  du  lifToir.  Eléva- 
tion peripedivedu  liffoir  5c  de  fa  caillé.  Lilîbir  vu 
par  une  de  Tes  extrémités.  Préparation  du  poulTicr. 

15.  Machine  à arrondir  la  poudre. 

!<;.  Mortier  à éprouver  la  poudre.  Détails  de  ce  mor- 
tier. Eprouvette. 

Le  Vitriol  ou  la  Coiiperofi. 

PI.  I.  Intérieur  de  l’attclier.  Le  fourneau.  La  chaudière. 

Les  autres  outils.  Les  manœuvres.  L’évaporation. 
La  lelfive.  La  ctyrtallifaiion.  Les  auges.  Les  bacs. 
Coupe  cr.infverfale  du  fourneau,  de  la  chaudière 
& du  réfeivoir. 

L'Alun. 

PJ.  i.L’attelicr.  Les  inflriimens  & les  manœuvres.  Les 

fofles.  Le  fourneau , le  refie  du  détail. 

Le  Sel.  Fontaines  falantes  (è'  Marais  Jalans, 

PI.  I.  Coupe  d’un  puits  fàlé  Sc  développement  de  la 
patenôtre. 

1.  Plan , profil  ou  coupe  fur  le  travers  des  deux  poêles 
de  Moycnvic  rondes. 

3.  Plan,  profil  & élévation  des  poêles  de  la  lâline  de 

Dicufe  Plan  d’une  nouvelle  pocle  avec  les  poê- 
lons, établie  en  1758  à Dieule  5c  à Chàteaufalins, 
5c  batte  à battre  le  plâtre. 

4.  Plan , profil , élévation  & coupe  d’une  poêle  de  Châ- 

teaufalins.  Coupe  d’un  fourneau  fur  la  longueur 
du  derrière.  Coupe  fur  la  largeur  du  devant.  Poêle 
lur  le  fourneau. 

î.  Plan  Sc  profil  d’une  poêle  de  Rofieres  Sc  développe- 
mens.  Elevation  de  deux  fermes  du  bâtiment  de 
graduation  projetté  pour  les  falines  de  Rofieres 
5c  deDieufe.  Profil  du  grand  cheneau.  Elévation 
de  chevalet  en  Suifié.  Plan  5c  élévation  d’un  che- 
valet pour  Dieiife.  Profil  du  coufTuiet  du  cheva- 
let. Elévation  d’un  chevalet  à Durkeim. 

<>.  Outils  propres  aux  falines.  Râbles,  pelles,  crofTes , 
angelots,  tandelins,  vaxel , toile  ou  ras,  abbé, 
coeffe,  bannalfe,  cifeaux,  crocs,  écheneaux,  corps, 
foufflets,  éprouvettes,  claies,  &c.  On  trouve  mê- 
me PI.  les  mouvemens  d’un  bâtiment  de  gradua- 
. tion , tels  qu’ils  font  icxccutés  en  SuilTe  Ôc  à Dur- 

keim , Sc  tels  qu’ils  ont  été  projettes  pour  Rofieres. 

7 8.  Plan  ôc  élévation  des  bâtimens  de  graduation 

i'u-U  félines  de  Rofieres  5c  deDieufe.  Plate-for- 

‘T®  fupéricure  où  font  les  chéneaux  qui  recouvrent 
^ l’eau  des  pompes. 

8 èis.  Plan  d ctuve  au  deuxieme  ouvroir  des  làlines  de 

Mor.cmoror. 

Ph-ui  d’une  des  anciennes  halles  de  Dieufè,  5c  coupe 
ttanfverfàle  de  la  chaudière  & du  fourneau,  & pro- 
fil de  la  malEe  de  fel  5c  d’un  plancher  volant  qui  la 
foutient. 


10.  Plan  delà  moitié  d’une  des  nouvelles  halles  de 

Dieufè,  avec  la  coupe  tranfverfale.  Plan  du  four- 
neau au-dclfus  du  rez-de-chaulTce.  Second  four- 
neau Sc  Tes  chaudières.  Coupe  tranfvcrfale  de  la 
halle  Sc  élévation  d’une  des  fermes  de  la  charpente 
du  comble. 

1 1 . Pian  , élévation  & diverfes  coupes  d’une  raffinerie 

d’Oftende.  Plan  général  de  la  raffinerie.  Elévation 
du  bâtiment.  Coupe  verticale  ôc  iranfverfale  du 
pavillon  du  milieu.  Coupc  verticale  par  une  ligne 
perpendiculaire  à la  ligne  du  pian  de  la  coupe  pré- 
cédente. Coupe  verticale  5c  tranfvcrfale  de  la  ga- 
lerie âc  des  chaudières.  Outils.  Ecope,  banc,  pa- 
nier à égoutter  ou  égouttoir. 

Marais  falans. 

PI.  I.  Plan  général  d’un  double  marais  fàlant.  Détail  des 
ciiftérentes  parties  de  ce  marais. 

I.  Plan  5c  profil  d’un  marais  falant  près  de  Brouage,  & 

détail  de  fes  différentes  p.artics,  avec  le  boilfeau, 
la  pelle,  la  palette  5c  autres  outils. 

J.  Plan  d’un  autre  marais  falant. 

4.  Difterens  outils  à l’ufiige  des  Sauniers. 

f.  Plan,  élévation  5c  coupe  de  i’éclufe  ou  vareigne  des 
marais  falans  prccédens.  Plan  de  l’écliffeà  vued’oi- 
léau.  Elévation  géométralc  de  l’cclufe  vue  du  côté 
des  jas.  Coupe  longitudinale  de  l’cclufc. 

Saiincrie  de  Normandie. 

PI.  I.  Vue  d’une  partie  des  côtes  de  laproyince.  Vue  du 
bâtiment  év.iporatoire.  Le  quin,  réfervoir  ou  baf- 
lîn,  folles , Elévation  perfpetfivc  de  l’intérieur 
du  bâtiment  où  font  les  fourneaux.  Outils,  mar- 
vau,  havau  , piichoir,  (5c. 

Le  Charbon  minéral  ou  de  terre. 

PI.  I.  Ufage  de  la  fonde  de  terre , dét.ail  de  cet  inflru- 
ment.  Coupe  d’une  mine  de  charbon.  Autre  coupe 
d’une  mine.  Coupe  où  le  filon  ell  prefque  perpen- 
diculaire àl'horizon.  Filons  parallèles  entre  eux, 
5c  obliques  à 1 horizon.  Filon  qni  remonte  & def- 
cend  obliquement  à l’horizon.  Infiexion  du  filon  à la 
rencontre  d'une  roche.  Coupe  où  le  filon  marche 
d’aborH  parallèlement  à l'horizon  , 5c  remonte 
tout-à-coup  vers  la  furface  de  la  terre.  Autre  infle- 
xion du  filon  â la  rencontre  d’une  roche. 

1.  Coupe  d’une  mine  dont  les  lits  font  peu  inclinés  â 
l’horizon.  Coupe  d’une  mine  par  un  des  bures  ou 
puits  5c  une  des  galeries.  Plan  d’une  mine  de  char- 
bon avec  fes  piliers. 

Ardoijîere  ou  Ardoiferie.  Ardoift  de  la  Meufe. 

PI.  r.  Plan  d’une  partie  du  terrein  fous  lequel  efl  fituce 
l’ardoifiere  de  Rimogne.  Coupe  verticale  de  i’arr 
doificrc  du  Rimogne. 

Z.  Outils  & équipages  du  dedans  de  la  folTe.  Outils  des 
ouvriers  d’en-haut. 

3 . Différentes  figures  de  plans , coupes  & élévations  re- 

latifs à l’art  d’exploiter  les  ardoilës  de  la  Meufe. 
Flan  & coupe  d’une  culée  entièrement  foncée , & 
d’une  autre  à foncer.  Plan  5c  élévation  d’un  crabo- 
tage. Plan  d’un  pain  de  nœuds,  ce  pain  vu  de  face. 
Ouvrier  qui  travaille  dans  un  crabotage.  Autre  ou- 
vrier travaillant  dans  le  fond  d’un  crabotage  de 
derrière.  Plan  5c  élévation  d’un  ouvrage  compofe 
de  trois  longuefTes.  Différentes  fortes  de  taille. 
Manotee.  Plan  Sc  coupe  d’une  manotte.  Outils. 

4.  Vue  pcrfpcârivc  d’une  culée  Sc  de  fes  fept  longueurs, 

ôc  coupe  d’une  galerie  inclinée. 

f . L’intérieur  d’un  haillon,  & différentes  manœuvres  des 
refendeur,  hacheurou  rebatteur  & faifeieux.  Plan 
Sc  profil  d’un  banc  d’ardoife  moins  épais  que  celui 
de  Rimogne.  Bloc  d’ardoife  dont  la  futface  efl  fup- 
poféc  parallèle  au  ciel  de  la  carrière,  avec  les  dif^ 
férens  lits  de  cette  pierre. 

Ardoifiere  d'Anjou. 

PI.  I.  n”.  I.  La  carrière  ouverte.  Travail  de  la  carriers 
ouverte,  ôc  outils. 

B 


6 EXPOSITION  DES  PLANC 

I.  n*.  1.  Extérieur  de  la  carrière.  Travail  de  l’ardoifc  ti- 
rée, & outils. 

I , n*.  3 . Plan  d’un  carrière. 

I.  n®.4.  Coupe  fur  le  principal  chef  de  la  carrière  du 
côté  du  couchant. 

I.  n®.  f . Coupe  du  levant  au  couchant  en  regardant  au 
midi. 

1.  n®.  I.  Machine  à enlever  les  eaux  & les  blocs  d’ar- 
doife  hors  de  la  carrière,  avec  outils  & détails. 

a.  n”.  i.  Manœuvre  par  laquelle  les  eaux  dclesardoifcs 
font  tirées.  Machines  ôc  outils. 

ADDITION. 

Noir  Je  fumée. 

PJ.  I.  L’intérieur  d’un  bâtiment  à recevoir  la  fumée, 
à la  retenir,  & à procurer  le  noir  de  fumée.  On 
y voit  fon  toit  conique  & la  maniéré  dont  il  ell 
Ililpcndu , le  fourneau  & fa  cheminée. 

Fromage  d' Auvergnt. 

PI.  I.  Maniéré  de  faire  ce  fromage.  Intérieur  d’une  fro- 
magerie. Outils  à cet  ufage. 

a.  Suite  des  outils  propres  à ce  travail. 

Fromage  de  Gruieres  & de  Geiardmer. 

PI.  I.  Intérieur  d’une  fromagerie.  Manière  de  faire  ce 
fromage.  Outils  propres  à cet  ufage. 

1.  Suite  des  outils. 


HES  DU  SIXIEME  VOLUME. 

li  ne  faut  pas  confondre  les  explications  des  Planches 
avec  les  articles  de  l'art  ou  de  lafcience;  les  articles  qui 
forment  les  volumes  de  difeours  de  l’Encyclopédie, 
font  d’une  main,  & les  explications  répandues  dans  les 
volumes  de  Planches  font  quelquefois  d’une  autre.  C’ell 
M.d’Aubentonle  jeune  qui  a ordonne,  deluné , fait  gra- 
ver &:  expliqué  les  deux  premiers  Règnes  de  l'Hiiloire 
naturelle , les  animaux  &:  les  végétaux , excepté  les  deux 
Planches  des  fyflcmes  de  botanique  de  Tournefort  iSc 
de  Linn:rus  ; mais  tout  le  difeours  contenu  dans  l’En- 
cyclopédie eft  de  M.  d'.Aubcnton  fon  coulîn.  Le  troi- 
lieme  Régné  ou  la  Minéralogie  eft  toute  de  M.  le  ba- 
ron d’Holback,  dilcours,  colleiftion  & choix  d’objets, 
dcdclleins,  foins  de  gravure,  excepté  les  deux  Plan- 
ches le  Mémoire  fur  les  prifmes  .articulés  que  nous 
devons  à M.  Desmarais.  Les  explications  de  prcfquc 
toutes  les  Planches  de  la  Métallurgie,  excepté  le  tra- 
vail de  la  calamine  , l’art  du  fer-blanc  , l’arlènic  & le 
cobalt,  les  fontaines  falantes,  ont  été  faites  par  M.Gouf- 
lîers.  Les  ardoitîeres  de  la  Meule,  delPcins,  mémoire, 
explication  nous  ont  été  donnés  par  M.  Viaict,  infpe- 
(fteur  des  ponts  & chaulfces  de  la  généralité  de  Caen. 
M.  Delacroix  s’eft  occupe  des  Planches  lc  des  explica- 
tions des  ardoilîcrcs  d'Anjou , fur  ielquclles  nous  avcjns 
encore  obtenu  un  mémoire  de  M.Perronet.  Lerefteeft 
de  moi)  (Sc  j’ai  mis  en  ordre  & revu  le  tout. 
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ALUN-.  Atcelier,  Fourneaux.  Inftrumcns  & tnanceu- 
vres. 

ARDOISIERE  de  la  Mcufe  & d’Anjou.  Carriè- 
res. Coupes.  Exploitation.  Inftrumens  & travaux. 

ARSENIC.  Fc>ytf{  plus  bas  COBALT, 

BISMUTH.  FofTe.  Inftrumens  & travauxi 

B O C A R D.  Voye-^  plus  bas  LAVOIR. 

CALAMINE.  Calcination.  Fonderie.  Fourneaux. 
Moules  à couler  en  tables-  Le  couler  en  tables.  Mou- 
ton. Blutoir.  Outils.  Trihierie.  Tenaille  & détails. 

Calcination  des  Mines.  Voyei  plus  tas 
Mines. 

CHARBON  minerai  ou  de  terre.  Sonde  de  terre  Sc 
fon  ufage.  Coupe  d'une  mine.  Direélions  des  filons. 
Exploitation.  Inftrumens  &c  travaux. 

COBALT  & ARSENIC.  Attelier.  Fourneau 
de  calcination  du  Cobalt.  Fourneau  de  reverbere 
avec  fa  clieminée  en  galerie.  Coupe  du  fourneau  à 
calciner.  Coupe  de  la  galerie.  Attelier  & tourneau 
pour  la  fublimation  de  1 arlenic.  Détail  du  fourneau 
& de  roperatiori. 

COUPEROSE.  Voyei  plus  bas  Y IT  Kl  O L. 

• CUIVRE.  Intérieur  de  l'attclicr.  Fourneau.  Manoeu- 
vres. Outils.  Vues  difterentes  du  grand  tourneau  de 
Frcybeig.  Fourneau  à manche.  Fourneau  pour  I.i  pre- 
mière fiifion.  Vues  differentes  de  ce  fourneau.  Vues 
différentes  du  fourneau  à manche.  Fourneau  de  gril- 
lage. Fourneau  d’affinage.  Vues  différentes  de  ces 
fourneaux.  Fourneau  de  gr.tnd  reverbere.  Vues  dif- 
férentes de  ce  fourneau.  Fourneau  de  reverbere  dou- 
ble. Vues  differentes  de  ce  fourneau.  Fourneaux  de 
coupelle.  Vues  diftérentes  des  fourneaux  de  cou- 
pelle. 

ETAIN.  Fourneau  de  grillage.  Vues  différentes  de 
ce  fouau-au.  lutérieur  de  la  fonderie.  Infttumens. 
Travaux. 

P E R-B  LANG.  Attelier  où  l’on  forge  5c  prépare  la 
tôle.  Forge  propre  à ce  travaih  Attelier  d’étamage. 
Fourneau  d’etamage.  Inifrumcns  5c  manœuvres  de 
l’étamage.  Egouttoires  5c  chaudières.  Fourneau  de 
Forge.  Fourneau  de  fufion.  Fourneau  d affinage.  V ues 
diftérentes  de  ces  fourneaux. 

FONTAINES  SALANTES.  Voyei  SEL. 

FRO  MAGES  d’Auvergne  ^ de  Gniifiies  5c  de  Ge- 
rardmer.  Intérieur  de  la  fromagerie.  Inllrumens  5c 
Travaux. 

GÉOMÉTRIE  SOUTERREINE.  Inftru- 
meni  5c  problèmes. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

REGNE  ANIMAL.  Quadrupèdes.  Amphibies. 
Singes.  Cétacces.  Quadrupèdes oviparcs.Grenouillcs 
& crapauds.  Serpens.  Oilcaux.  Dillribution  des  oi- 
feaux  par  le  bec  5c  par  les  pattes.  Poilforis.  Crabes. 
Infeélcs.  Polypiers.  Animaux  vus  au  microfeope. 

REGNE  VÉGÉTAL.  FucUs  ou  varies.  Diffé- 
rentes plantes  exotiques  rares.  Syficmc  dcToiirnc- 
fori.  Syfiêmc  de  Linnxus. 

REGNE  MINÉRAL.rqy<î/?/«ii.ijMINÉ- 
R A L O G I E. 

LAVOIR. 

MARAIS  SAL  ANS.  roj/eeSEL. 

MERCURE.  Révivification  du  cinnabre,  Autres 
uavaux.  Vues  différentes  des  fouineat». 


Minéralogie  ou  trolfieme  Régné  dé  i’HI- 
rtoire  Naturelle. 

Première  Colleclion.  Coquilles  foffilcs. 

Seconde  Colleclion.  Cryllallitàtions  pierreufes. 

'Troijierne  Colleclion.  Gryftallifations  métalliques. 
Quatrième  Colleclion.  Montagnes. 

Cinquième  Collision,  Glaciers. 

Sixième  Coîletlion.  Volcans., 

Septième  Colleclion.  Mines.  Coupes.  Filons.  Travaux; 

MINES.  Coupes  des  mines  5c  difpofitions  des  ma- 
chines à épuifer  les  eaux  5c  tirer  le  minerai.  Calcina- 
tion des  mines  5c  autres  travaux.  Diftérens  four- 
neaux. Vues  differentes  de  ces  fourneaux. 

MINEURS.  Infiriimens  des  Nlineius. 

NOIR  de  fumée.  Intérieur  deraticlicr  oubàtimenr. 
Fourneau  5c  details. 

O R.  Coupe  d’une  mine.  Galeries  5c  tirage  de  la  mine; 
Fourneaux.  Travaux.  Moulin  5c  autres  inftrumens. 

PLOMB.  Intérieur  de  l’attelier.  Fourneau  de  grilla- 
ge. Fourneau  de  fulion.  Fonderie.  Bocacd  5c  autres 
outils.  Tr.waux. 

PONTPÉAN;  Machiries  du  Pontpeani 

POUDRE.  Moulin  à pilons.  PrelToir.  Efforage.  Sé- 
chage. Lilîbir.  Moulin  à meules  roulantes.  Machiné 
à arrondir  la  poudre.  Manœuvres  5c  inftrumcns. 

SALPETRE.  EXtraétion.  Raffinage.  Lcffîve  des  plâ- 
tras. Outils.  Fourneaux  5c  chaudières.  Raffinerie.  Oui 
tils  5c  manœuvres. 

SAUNERIEde  Normandie,  Intérieur  de  la  Saunc- 
ric.  Evaporation.  Fourneaux.  Travaux.  Outils. 

SEL.  Fontaines  falances.  Coupe  d’un  puits  falc.  Vues 
differentes  des  falines  de  Diciife,  de  Châteaufalinsi 
de  Montmorot , de  Moycnvic  & d’Oftende.  Bâti- 
ment de  graduation.  Travaux  Scinfiruniens.  Vuesd.jS 
marais  falans  de  Marennes , de  Brouage  5c  de  Peccais. 
Infirumcns  5c  Travaux. 

S O N D E de  terre.  Son  appateil.  Ses  parties.  Son 
ufage. 

SOUFRE.  Maniéré  de  l’extraire  de  la  pyrite.  Gril- 
lage. Autres  trav.iux  5c  outils.  Vues  difiérentes  deS 
fourneaux.  Sublimation  en  graild. 

VITRIOL.  Intérieur  de  l’attelier.  Vues  différences 
du  fournc.au.  Evaporation.  Chaudières  5c  autres  in- 
ftruméns.  Travaux. 

ZINC.  Fourneau.  Vues  différentes  du  fourneau.  Tra- 
vaux 5c  outils. 

Nous  touchons  au  terme  i 5c  nous  pouvons  nous 
écrier  auffi/M^/ff/n.'  Italiam!  Il  ne  nous  refie  que  quel- 
ques Volumes  à publier  , 5c  le  Public  jouira  bientôt  dii 
fruit  de  vingt-cinq  années  de  travaux  5c  de  lutte.  Nous 
éprouvons  dès  ce  moinent  la  furprife  du  voyageur  < 
lorfqu’arrivé  à une  grande  difiànce , au  Commet  de  quel- 
que haute  montagne , il  retourne  la  tctc,  5c  melure  dé 
l’œil  l’intervalle  effrayant  qui  fcpare  le  lieu  d’où  il  eft 
parti,  du  lieu  qu’il  occupe  5c  où  il  fc  repofe. 

Si  l’on  compare  ce  dernier  Volume  avec  ceux  qui 
l’ont  précédé-,  fi  l’on  confidere  rimpovt.-'.nce  5c  la  di- 
verlîté  des  matières  qu’il  renferme,  on  fera  convaincu 
que  cet  ouvrage,  au  coninfirc  de  la  plupart  de  ceux 
qu’on  a fouferits  jufqu’à  pfclent,  s't.-ft  perfetfiionné  à 
inefurc  qii’U  avançoit.  Perfonne  n’ignore  qu’on  nous  i 
réimprimés  à Luques.  Nous  aurions  réuffi  au-delà  dé 
nos  efpérances , fi  nous  efiimions  notre  fiiccès  par  li 
célérité  avec  hiquellc  les  Souferipteurs  ortt  retiré  leurs 
exemplaires.  Je  viens  d’apprendre  que  notre  premier 
Volume  de  difcouis  paroît  traduit  en  Ruffe , fous  léî 
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ordres  & ia  proieftion  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Cette  augufte  Souveraine  pourvoit  en  meme  tems 
au  bonheur  & à l’inflruftion  de  Tes  peuples , deux  cho- 
fes  qu’elle  fçait  très-bien  être  inféparablesi  car  quelles 
que  foienc  la  fagefle  & 1 utilité  des  Joix,  comment  les 
peuples  aimeront-ils  à s y conformer , en  éprouvant  tou- 
jours 1 autorité,  fans  jamais  en  connoître  la  railonî 

Qu  il  me  foit  permis  deceder  pour  un  moment  aux 
lentimensdc  vénération  5c  de  rcconnoiflanccque  je  lui 
dois  pour  les  marques  fingulieres  de  bonté  dont  elle  m’a 
comble  ; qu  il  me  foie  permis  de  dire.  Etre  immortel , 
tout-puidànt , éternel,  qui  fois  les  grandes  deftinées, 
& qui  veilles  fur  elles , conferve  à la  Rufîîc  Catherine 
lï.  Conl'erve  l'Autocratrice  qui,  roaîtrefle  de  dire  à fes 
lu\ets,  Je  U veux  ^ obèijfti  ^ n’a  point  cru  defeendre 
de  fa  dignité,  en  leur  adrelfant  cet  autre  langage  : Les 
loix  font  les  conditions  garantes  du  bonheur  des  peu- 
ples ; perfonnene  connoît  mieux  que  vous  à quelles 
conditions  vous  pouvez  être  heureux  , venez  me  le 
dire,  & faire  vous-memes  vos  loix!  Conferve  celle  à 
qui  fes  peuples  tranfportés  d’admiration  & d’amour, 
vinrent  olFrir  les  titres  de  grande,  de  fage  & de  mere 
commune  ; qui  renvoya  le  premier  au  jugement  de  la 
poitericé  ; le  Iccond  à Dieu , le  Icul  à qui  il  appartienne  ; 
& qui  ne  retint  que  le  iroilîeme  dont  il  ctoit  en  fa 
puitlance  & dans  fo  volonté  de  remplir  les  devoirs! 
Puillc  un  ouvrage  que  nous  ne  deftinions  qu’à  i’ufoge 
de  notre  nation,  être  utile  à la  lîcnnei 


Si  l’on  eft  plus  fatisfoit  encore  de  ce  Volume  que  des 
précédens,  nous  le  devons  fpécialemcnt  à M.  d’Auben- 
ton  le  jeune , qui  s’eft  chargé  de  la  difttibution  des  ma- 
tières, des  dcflèins  de  la  gravure  & de  l’explication 
des  Planches  des  deux  premiers  règnes  de  THiftoirc 
naturelle;  à M.  le  Baron  d’Holback , quis’eft  donné  les 
mêmes  foins  pour  le  regne  minéral  ; & à Mcflîeurs  Per- 
ronnet,  Viallet  & Defmatets,  de  qui  nous  tenons  plu- 
lîcurs  mémoires  à la  fin  defquels  on  trouvera  leurs  noms. 
Je  remercie  à mon  particulier  notre  DclTinateur  M. 
Goufiîer  de  la  peine  qu’il  a prife  de  fupplcer  mon  rôle 
en  plufieiirs  occafions,  & je  faifis  avec  joie  celle  de 
rendre  jufiiee  à fes  taiens  & à fes  connoiflànces. 

Ce  fixicme  Recueil  eft  compofe  de  iy4  Planches,  en 
comptant  les  doubles  Planches  pour  deux,  les  triples 
Planches  pour  trois  , & en  y comprenant  quelques- 
unes  dont  les  numéros  ont  été  répétés. 

On  a mis  à la  tête  des  explications  qui  précédent  cha- 
que matière,  le  nombre  des  Planches  qui  appartien- 
nent à cette  matière  ; enforte  qu’on  pourra  toujours  fo- 
cilcment  s’alTurer  qu’on  a le  Volume  complet. 

Nous  avertilTons  que  les  Planches  de  la  fabrication 
du  falpétre  fuivent  les  numéros  i, 1,^,4,  ^,5,7, 8 
8c  P ; 6c  que  les  explications  de  l’exiraélion  font  numé- 
rotées I,  Z,  3,4,  & celles  du  raffinage  i,  i,  3,4,  f 3 
enforte  que  ces  dernières  explications  fc  rapportent  aux 
cinq  dernieres  Planches,  à la  tête  dcfqucllcs  clics  doi- 
vent ette  placées. 
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Si/R  L'Ordre  des  Matj.eres  contenues  dans  ce  Volume. 


Expofitlon  générale  & fclentlfîque 

des  Matières, 6Pag. deDifc. 

Etat  alphabétique  de  ces  matières,  i Pages. 

Avis  aux  Relieurs,  Approbationfic  Privilège,  xPages. 

Histoire  Naturelle.  Régné  Animal. 

Quadrupèdes,  Amphibies,  Singes, 

Grenouilles , Serpents , &c,  . .14  Pages. 

Depuis  I jufqu'à  29  Planches. 

Oifeaux 12  Pages! 

Depuis  30  jufquà  50  Planches. 
Didribution  méthodique  des  Oi- 
feaux par  le  bec  & par  les  pat- 
tes ......  I Planche  numérotée  50  hls. 

Poiflbns,  Crabes,  Cruftacées,  Oiir- 
fins  , Coquilles , InfeÛes , Poly- 
piers , 18  Pages, 

Depuis  51  jufqu’à<^'^  Planches. 

Histoire  Naturelle.  Régné  Végétal. 

• 4 Pages. 

Depuis  jufqi^à  10/^  Planches. 

Histoire  Naturelle.  Régné  Minéral, 

Colleélion, 4 Pages. 

14  Planches. 

2®  Colleélion  9 Planches. 

3®Colle£Iion, ■^Planches. 

4®Colleûion,  ........  -^Planches. 

5'Colleâion, ■^Planches. 

6®  Coileétion  8 Planches. 

7*ColIe£lion, j Planches, 

Minéralogie.  Géométrie  fouter- 

raine 4 Pages. 

I  Planche. 

Sonde  de  terre  3 Planches. 

Inllriimens  des  mineurs,  ....  1 Planches. 

Coupesdemines, Galeries, Cuvelages,6'c.  3 Planches. 
Métallurgie.  Lavoir  Bocard,  . 2 Pages. 

1 Planche. 

Calcination  des  mines,  ....  2 Pages. 

2 Planches. 

Mercure .2  Pages. 

I Planche. 

Or  Pages. 

3 Planches. 

Cuivre, Pages. 

1 0 Planches, 

Calamine,  ........  2 Pages. 

6 Planches, 

Etain 2 Pages. 

I Planche, 


Fer-blanc, 4 Pages. 

3 Planches. 

Machines  de  Pontpéan , . , . 2 Pages. 

5 Planches. 

Plomb,  Pages. 

I Planche. 

Bifmuth 2 Pages. 

I Planche. 

Zinc 2 Pages. 

1 Planche, 

Cobalt  & arfenic, 2 Pages. 

1 Planche, 

Soufre  2 Page! 


Salpêtre.  Extraélion  & raffinage. 


3 Planckesl 
4 Pages. 

9 Planches, 

Nota.  i".  Q_u’il  faut  placer  les  deux  premières  pages  de  difcours 
fur  l’exiraflton  du  falpctre  ,à  la  tête  des  quatre  premières  Planches  , 
6-  les  deux  autres  pages  de  difcours  fur  le  rafinage  , i la  léie  des  ci/iy 
fu'tvanies. 

Nota.  tP,  Q«e  Us  des  Planches  vont  de  fuite  depi.is  i juf- 
qu’à  I)  , an  lieu  qu'à  f explication  ou  au  difcours  , Us  s'interrompent 
tf  4 , qii'enfuite  ils  reprennent  par  i jufqu’à  5. 

Poudres , (fabrique  des)  . 


Vitriol 

Alun 

Salines.  Fontaines  falantes , 


8 Pages. 

1 9 Planches, 
2 Pages. 

I Planche. 

2 Pages. 

1 Planche, 
4 Pages. 

1 1 Planches, 

Nota.  la  PUinche  7 efl  numérotée  7 & S , & que  la  Plan-, 
che  ^ ejl  çumé'oiée  8 bis. 

Salines.  Marais  falants,  , 

Salines.  Saunerle  de  Normandie, 

Charbon  minéral  ou  de  terre , 

Ardoiferie  de  la  Meufe , . . 


2 Pages. 

5 Planches, 
2 Pages. 

1 Planche, 
2 Pages. 

2 Planches. 
8 Pages. 

5 Planches. 

Ardoiferie  d’Anjou  12  Pages. 

7 Planches. 

Nota.  Que  les  cinq  premières  font  numérotées  s.  n°-  t.  y,  n°,  1, 
T.  n . 3.  i.n  .4.  j.n'^.5.  é*  les  deux  dernieres  numérotées,},  n®.  j. 

Noir  de  fumée, i Pages- 

I Planche, 

Fromage  d’Auvergne , , . 


Fromages  de  Gruicres,  . 


2 Pages. 

2 Planches, 
4 Pages. 

2 Planches, 


CERTIFICAT  DE  V A C A D É M I E. 


Messieurs  les  Libraires  aflbaés  à 1 Encyclopédie  ayant  demandé  à l’Académie  des  Commiiraires 
pour  venter  le  nombre  des  Deffems  & Gravures  concernant  les  Arts  & Métiers  qu’ils  l'e  propofent 
de  publier  : Nous  Commiflaires  fouffignés  , certifions  avoir  vîi , examiné  & vérifié  toutes  les  Planches  & 
Deffems  mentionnes  au  prélent  Etat  niontant  au  nombre  de  lîx  cens  liir  cent  trente  Arts  dans  lefquelles 
nous  n’avons  nen  reconnu  qui  ait  été  copié  d’après  les  Planches  de  M.  de  Réaiimur.  En  loi  de  ouoi  nous 
^onsfigneIeprefeniCemfîcat.AParis,ce  i6  Janvier  1760.  MoR  a N d.  Nollet.  De  Parcieux 
DeLaLande. 


APPROBATION. 

J’AI  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice -Chancelier,  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  Plan- 
ches  gravées  de  grandeur  d in-foho  , avec  leurs  Explications  ; le  tout  compolant  la  cinquième  Livrai- 
générai  daPlanchts Jur  UsSciincts^  Arts  & Met.ers,  toutes  gravées  d’après 
desDeffeins  originaux  que  j’ai  vus  «Si  comparés.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  la  Publica- 
tion ; 6c  je  ne  doute  pas  (jue  le  Public  ne  reçoive  ce  fixieme  Volume  avec  autant  de  fatisfatiion  que  les 
Cinq  precedens:  il  me  paroit  la  mériter  fingulierement  par  le  précieux  alTemblage  qu’il  renferme,  & par  la 
beaute  de  Ion  execution.  A Paris,  ce  II  Juin  1768.  DeParcieux. 


R R 1 P 1 L E G E DU  R O Y. 

T ouïs, PAR  tAGRACE  dïDieu,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  Navarre  ; A nos  amés  & féaux  Confeillers. 
H ^ P.‘*demen',  Waitres  oes  he.}uaes  ordinaires  de  noire  tlocel,  Giand  Lonlêil , i’icvot 

de  dans.  Baiilits,  Sénéchaux,  leurs  LieutenansÇivils,  Scautrcs nos  Julücicrs  cju'il appait.endra, Salut.  Notre  aine  ANDHé- 

F^R  ANçnis  Le  Breton  , noue  imprimeur  oïdinai.e  Sc  Librane  à l'ans,  Aousatait  cxpo.er  qu'il  delireioit  faire  imprimer 
& donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , dccuui  a.  mdU  Planche,  g.a.ccs  ,n  udU-douce  jur  /«  /„  J, s l,hi. 

Taux  &.  /«  A u mtchamqna  , a w /w  Expluauons  dt.  jigure, , en  quatre  volumes  tn-Joho  , s'il  nous  piailoit  lui  avcoider  nos 
lettres  de  Privilège  pourceneceirai.es.  A ces  causes,  voulant  tavorabicment  traiter  l'ExpoCant.  Nous  lui  avons  rer- 
tnis  (5c  permettons  par  ces  Prelentes,  de  faire  imprimer  ledu  Ouvrage  autant  de  fuis  que  bon  Im  ll-mblera  , &de  le  vendre 
faire  vendre  <k  débiter  par  tout  notre  Koyaume , pendant  le  tems  oe  quinze  années  euniécutives , à compter  du  jour  de  la  daté 
des  Irclentes.  laiiors  detenfes  à touslraprimeurs  , Lib.aires,  iSc  autres  Perlonnes , de  quelque  quali-é  ec  coiUt.on  ciu'elles 
foient  , d en  intioduireiJ  imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  aenotieuDeiilance  ; comme  auOid'imprunei’ ou  faire  iniDi  imer  ven- 

ère,  ta.re  vendre,  deb.rer  m contrer., rc  eoit  Ouvrage , n,  d en  faire  aacun  extrait , ibus  quelque  prétexte  que  ce  puiH'e  être 
fans  la  permubün  exp.elle  & par  ccr.t  dudrt  hxpolar.t , ou  de  ceux  qu,  auront  droit  de  lui  , i peine  de  conuicarion  deS 
‘‘1  '.™“  ''“f  dan, en  Je  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  i Nous  , un  tiera 

à I Hôtel-Dieu  de  Pans  , 8i^auttc  trers  audit  tspo.anc , ou  à celui  quiauia  d,  oit  de  lui  .&  de  tous  dépens , doirraanes  & 
•nte,etsià  la  charge  qne  ces  Prelentes  leront  enregiltrees  tout  an  long  fur  le  Kegillte  de  la  Ctcraninnautédes  Imprin.euis  & 
Libraires  de  Pans . dans  trois  mois  de  la  date  d icelles  i que  l'inlprellion  dudit  Ouvrage  lcra  frite  dans  notre  Kovanine  , & nOT 
ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caiaAeres.  conrorniemeiit  à la  feuille  imprimée  attache'e  pour  modèle  fous  le  contre  'tel  des 
prelentes;  quel  impétrant  le  conlormera  entui.tauxBeglemensde  la  l.ibrairie,  & notamment  à celui  du  10  Avril  172?  - au  avant 
de  l'expoler  en  vente,  le  itianufcnt  qui  aura  lervi de  copie  a l'impreUion  dudit  Ouvrage  lera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Au- 
probation  y aura  été  donnée  , ês  mains  de  nutie  très  cher  &:  féal  Chevalier,  Chancelier  deFrarce,  le  bieurrE  1 amoignov 
& qu'il  en  tera  en  uite  remii  deux  hxemplaires  dans  notre  Bibhoihequc  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  dû 
Louvre,  &un  dans  celle  de  notredic  très-cner  t.  féal  Chevalier , Lliancdier  de  Fiance  , le  Sieur  de  Lamoigaon  • le  tout  à 
peine  de  nuHiie  des  Pie'entes.  üu  contenu  defquelles  vous  mandons  CSc  enjoignons  de  tàiie  iouir  ledit  hxnoiânt  & lesavana 
caule  pleinement  & paiiiblement , (ans  loulhir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Voulons  oue  la  conie  dea 
Prelentes.qui  fera  imprimée  tüut-au-long  au  commencement  ou  à la  tin  dudit  Ouvrage,  (bit  tenue  pour  duement  (lenitiee - 
& qu  aux  copies  collatioonees  par  I un  de  nos  aînés  & féaux  Cunleillers  Secrétaires , foi  (oit  ajoutée  comme  à 1 orimnaf  i om- 
inandons  au  premier  notre  Huidier  ou  Scigentfur  ce  requis , défaite  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aftes  rcauis  ScnéceiTiiires 
lans  demander  autre  permillion,  & nonobrtant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contiaires  -Car  te  / 
EST  notre  plaisir.  DoNNÉàV  criailles  le  huitième  tour  du  mois  de  Septembre  , l'an  de  g’  ace  mil  léot  cent 

cinquante  neuf,  & de  notre  régné  le  quaiante-cinquieme.  Far  le  Koi  en  Ibn  Confeil.  LEBEGUK. 

Repji'ifurle  Regiftre  XV . de  la  Chambre  Royale  6>  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , enfemble  la  celfton  faite  car  le 
fuur  U Breton  à [et  Conjreres  ajociés  , N”,  jrlj  , conjormèmesu  au  RêgUmtnt  de  1723.  A Paru  , te  iS  Septembre  'lyyp,  ^ 

SaUGRAIN  / Syndic. 
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RECUEIL 

DE  PLANCHES 

SUR 

LES  SCIENCES, 

LES  ARTS  LIBÉRAUX, 

ET  LES  ARTS  MÉCHANIQUES, 

AVEC  LEUR  EXPLICATION, 


HISTOIRE  NATURELLE, 

REGNES  ANIMAL,  VÉGÉTAL  ET  MINÉRAL. 

Les  Régnés  Animal  ù Vé  g Étal  contiennent  104  Planches  cjui  équivalent  à 2 0 5' , à caufe  de  la 
Planche  3o  ^ qui  ejî  répétée  , & des  Planches  84  & 85  ^ dont  une  ejl double , & l'autre  efi  triple* 


A VERTISSÉMEN  T, 

Dans  le  tems  qu  on  a projette  de  faire  le  Didiionnaire  raifonné  des  Sciences  & des  Arts 
on  n’a  pas  prévu  que  le  nombre  des  Volumes  feroit  auHi  confidérable.  On  ne  comptoit 
donnerpouria  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’un  petit  nombre  de  Planches  qu’on  a fait  deffiner 
avant  Fimpieilion  de  l’Ouvrage.  On  a coté  ces  Planches  pour  pouvoir  les  citer  dans  le  texte  de  cdt 
Ouvrage,  & on  a imprimé  à chaque  article  qui  a rapport  aux  Planches,  lescotes&les  citations  de 
ces  Planches  d’après  le  petit  nombre  de  figures  qu’on  vouloir  repréfenter.  Quand  ces  Planches 
ont  été  faites , on  s’efi:  apperçu  que  le  nombre  en  étoit  trop  petit , & qu’il  falloir , pour  que  le  Pu- 
blic pût  tirer  un  plus  grand  avantage  de  la  partie  de  l’Hiltoire  Naturelle,  l’augmenter  & repré- 
fenter non-feulement  ce  qu'il  y avoir  de  plus  intérelTant  dans  les  trois  régnés  Æ l’Hifioire  Natu- 
relle, mais  encore  tout  ce  qui  pouvoir  être  néceffaire  pour  l’intelligence  des  difeours  généraux 
qui  traitent  des  divifîons  méthodiques.  Cette  augmentation  de  Planches  a été  très-confidérable  • 
& pour  pouvoir  mettre  un  ordre  dans  les  figures  citées  & celles  qui  ont  été  faites  après  coup , il 
•a  fallu  changer  celui  qu’on  avoit  établi  pour  les  Planches  citées  dans  le  corps  de  l’Ouvrage , & 
en  former  un  nouveau.  Ce  changement  a interverti  entièrement  l’ordre  des  citations  de  toutes 
les  anciennes  figures , de  forte  qu’on  n’en  pourroit  prefque  confulter  aucune , fi  Ton  n’avoit  re- 
cours à la  Table  fuivante,  au  moyen  de  laquelle  il  fera  fort  ailé  de  retrouver  toutes  les  figures 
qui  ont  été  citées. 

Les  deffeins  ont  été  faits  d’après  nature  autant  qu’il  a été  polTible  ; & quand  on  n’a  pas  pu  fe 
procurer  pour  modèle  des  objets  vivans , dn  a eu  recours  aux  meilleures  figures  qui  en  avoient 
été  données  pour  exemple.  On  a tiré  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  la  plupart  des 
Planches  des  quadrupèdes  j il  n’étoit  pas  po/fible  de  trouver  ni  de  faire  mieux. 

Quant  aux  divifions  méthodiques,  on  a fuivi  l’ordre  de  M.  BrifTon  pour  les  animaux  quadru- 
pèdes & pour  les  oifeaux  ; celui  de  M.  Geoffroy,  pour  les  infeéles  ; celui  de  Lilfer,  potlr  les  co- 
quilles J & celui  de  "Wiilughey,  pour  les  poilTons.  Ces  méthodes  font  infiniment  meilleures  que 
toutes  les  autres  qui  ont  paru  fur  les  mêmes  fujets.  On  a feülement  fait  quelques  changemens 
pour  de  nouveaux  genres  d’animaux  quadrupèdes  queM.  Brillon  n’avoit  pas  été  à portée  d’ob- 
ferver# 


T A B L E de  renvois  pour  les  Figures  des  Planches  de  l'Hiftoin  Naturelle, 


PLANCHE 

Figure  1.  voyez i.  Planche  T. 

Figure  2.  fig.  2.  PI.  I. 

PLANCHE  IL, 
Figure  3.  Jig.  1.  PI.  II. 


Figure  4. 

fis- 

I.PI.  IL 

P L A 

N C H E 

Figure 

2.  PI.  IX. 

Figure  6. 

fis- 

i.Pl.IX. 

Figure  7. 

fis- 

i.Pl.  VH. 

HlSTOtRE  NATURELLE. 


PLANCHE  IV. 

Figure  8.  voyse  Jèg-  i.  PL  XXIII, 

Figure  9.  /g.  I.  PI.  XXL 

PLANCHE  V. 

Figure  10.  /tg.  2.  PI.  XXIII. 

Figure  11.  /g.  I . PI.  XIX. 

Kgure  1 1.  Jig.  2.  PI.  XV. 

PLANCHE  VI. 

Fgure  IJ.  /g.  I.  PI.  XXII. 

Figun  1 5.  fig.  I.  PI,  XVl. 

PLANCHE  VII. 

Figure  1 6.  fig.  3 . PI.  XV. 

Figure  ly.  jfg.  1.  PI.  XV. 

Figure  eti.  /g.  1.  PI.  V. 

PLAANCHE  IX. 

Figure -ji;;  /g.  I.  PI.  XXX. 

Figure  36.  jig.  1.  PI.  XXX. 

Figure  37.  fg.  4.  PI,  XLV. 

*g“"38.  >g.  4.  PI.  XXX. 

PLANCHE  X. 

Figure  39.  fg.  4.  PI.  XXXI. 

Figure  40.  fig.  2.  PI.  XLV. 

Figure  gi.  fig.  I.  PI.  XLVII, 

Figure  ^1.  Jfg.  3.PLXXX. 

PLANCHE  XI. 

Figure  43.  fig.  2.  PL  XLVII. 

Figure  44.  fig.  3.  PI.  XXXI. 

Figure  43.  fig.  4.  PL  XLIX. 

Figure  ^6,  /g.  I.  PI.  XLIV. 

PLANCHE  XII. 


Figure  47. 

fis- A 

. PI.  XXXIX. 

Figure  48. 

fis-  3 

. Pl.XXXlI. 

Figure  49. 

fis  ■ 

. PI.  XXXIX. 

Figure  50. 

fis  ^ 

. PI.  XLII. 

P L A N 1 

C H E X r I i 

Figure  50.  < 

bii.  fig.  I 

. PI.  XXIV, 

Fgure  51. 

fig- 

. PI.  LI. 

Figure  ^1, 

Ag.  4- 

PI.  LI 

Figure  53. 

fiss 

PI.  LI. 

Figure  54. 

fiS3- 

. PI.  XXIV. 

Figure  5;. 

fis  I. 

PI.  LI. 

Figure  56. 

fis  3. 

PI.  LUI. 

Figure  57. 

fis  3' 

,P1.  LU. 

Figure  58. 

fis  I. 

PI.  LUI. 

PLAN 

C H E XIV. 

Figure  39. 

fis 

Pi.  XXVII. 

PLAN 

C H E XV. 

Figure  64. 

fis  3- 

PI.  XXV. 

Ftgu.re  65. 

fis 

PI.  XXVI. 

PLANCHE  XVl. 

Figure  6y.  voyex fig.  3 . PI.  XXVTII. 
Figure  69.  fir.  6.  PI.  XXVIII. 

Figure  70.  fig.  I . PI.  XXIX. 

Figure  7 1 . fig.  4.  PI.  XXIX. 

PLANCHE  XIX. 


Figure  I. 

jîg.  I.  PI.  LXXII. 

Figure  i. 

^g.  5.  PI.  LXXII. 

Figure  3. 

fig.  5.  PI.  LXXIII. 

Figure  4. 

fig.  6.  PI.  LXXIII. 

Figure  5. 

fig.  9.  PI.  LXXIII. 

Figure  6. 

fig.  i.Pl.  LXXI. 

Figure  7. 

fig.  3.  PI.  LXXI. 

Figure  8. 

>g.8.  PI.  LXXI. 

Figure  9. 

3.PI.  LXXIV. 

PLANCHE  X 

Figure  î . 

fig.  7.  PI.  LXXIV. 

Figure  1, 

fig.  9,  PI.  LXXIV. 

Figure  3. 

fig.  J.  PI.  LXXIV. 

Figure  4. 

fig.  1.  PI.  LXVIII. 

Figure 

fig.  9.  PI.  LXVIII. 

Figure  6, 

fig.  II.  PI.  LXVIII. 

Figure  7, 

fig.  15.  PL  LXVIII. 

Figure  8. 

>^.13.  PL  LXVIII. 

Figure  9. 

fig.  19.  PL  LXIV. 

Figure  10. 

fig.  6-  PI.  LXXI. 

Figure  1 1 , 

fig.  i.  PI.  LXVI. 

Figure  II, 

fig.  13  . PI.  LXVI. 

Figure  13. 

>5.9.  PL  LXVI. 

PLANCHE  XXL 

Fgure  I.  /g.  lî.Pl.  LXVI. 

Figure  2.  fig.  ,9.  PI.  LXVI. 

Figure],  /%.  ipto.  PI.  LXVI. 

Figure  4.  fig.  20.  PI.  LXVI. 

Figure  5.  fig.  I.  PI,  LXVH. 

Figure  6.  fig.  2.  PI.  LXVH. 

Figure  y.  Ag.  2.  PL  LXIX. 

Figures.  /g.  12.  PI.  LXXI. 

Figure  9,  fig.  4.  PI.  LXX. 

Figure  II.  /g.  5.  PI  LXX. 

Figure  11.  /g.  7.  PI,  LXX. 

Figure  l].  /g.  9.  PL  LXX. 

Figure  14.  fg.  y.  PI.  LXIV. 


PLAN! 

: H E XXI 

Figuh  I. 

h-  4 

PL  LXXXVII. 

Figure  i. 

fs- 

PI.  LXXXVL 

Figure  3. 

fis-  ' 

PI.  LXXXVII. 

Figure  4. 

fis-  3 

PI.  LXXXVII. 

Figure  5 , 

fis  A 

Pl.XCII. 

FLANC 

: H E XXI 

Figure  i. 

fis-  ‘ 

Pi.  LXXXIX. 

Figure  2. 

fis-  1- 

PL  XCI. 

Figure  3. 

fis-  3 

P.  LXXXIX. 

Figure  4. 

fis- 1- 

PI.  XCIL 

Figure  5. 

fis- 

PL  LXXXV. 

Figure  6. 

fisi- 

PI.  LXXIV-, 

HISTOIRE  NATURELLÊv 


I 


REGNE  ANIMAL. 


QUADRUPEDES. 

PLANCHE  PREMIERE. 

T ’Elcphant,/'^.  i.  cft  de  tousJes  animaux  le  plus  ai- 
fc  à reconnoître,  parce  qu’il  a plufîcurs  caraâeres 
qui  lui  lont  particuliers  j c’eft  le  plus  grand  des  quadru- 
pèdes connus.  Il  a pour  caradercs  génériques,  à la 
mâchoire  fupérieure,  deux  très-longues  dents  canines, 
recourbées  en-baut , nommées  déj'enj'es ^ qui  ont  jufqu’à 
Expiés  de  longueur,  & dont  on  tire  cette  belle  ma- 
tière, connue  fous  le  nom  à' ivoire^  & une  longue 
trompe,  qui  eft  le  prolongement  du  nez  , lîtuée  au 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure  : il  fe  fert  avec  une 
adrefle  lînguHere  de  cette  trompe , non-feulement  pour 
lâifir,  comme  avec  une  main,  les  corps  les  plus  min- 
ces, mais  encore  pour  embrallèr  de  gros  arbres,  & 
pour  les  arracher  j il  s’en  (êrt  auflî  pour  porter  à là  bou- 
che fes  alimens  & fa  boiflon.  Il  n’a  point  de  dents  ca- 
nines. 

Les  plus  grands  Eléphans  ont  jufqu’à  quatorze  pies 
de  hauteur,*:  plus  de  vingt-cinq  pics  de  longueur,  en 
y comprenant  la  trompe  quand  elle  eft  étendue,  la- 
quelle a environ  huit  à neuf  piés  y de  forte  que  la  lon- 
gueur du  corps  de  l’Eléphant  n’excede  que  de  quelques 
piés  fa  hauteur  : ces  grands  Eléphans  fe  trouvent  en 
Afie  i ceux  de  l’Afrique  font  moins  grands,  l^oye^  au 
mot  Eléphant,  Thiftoire  de  cet  animal. 


Le  Chameau  a de  gfands  rapports  àvéc  les  rurof- 
nans , par  la  rumination  & par  la  conformation  de  fes 
eIl:omacs,qm  eft  a-peu-pres  la  même  j mais  il  en  différé 
px-inc.paJcment  par  les  piés,  & en  ce  qu’il  n’a  pomt  de 
cornes.  On  a fait  un  genre  particulier  du  Chameau^ 
dont  on  diftingue  quatre  cfpcces,  favoir  le  Chameau, 
le  Dromadaire, /g.  i.  k Lama,  & la  Vigogne.  Ces 
quatre  animaux  ont  pour  caraétercs  génériques,  deu# 
doigts  onguiculés  a chaque  pic,  lix  dents  inciffves  à là 
mâchoire  infcnciu-e,& point  à la  mâchoire  fupérieure 
Un  avoit  toujours  regardé  le  Chameau  éicle  Droma- 
daire comme  deux  cfpeces  differentes  i nuis  M de  Bnf- 
ton  n en  tait  que  deux  races,  qui  fe  perpétuent  toujours 
lesrnemes  depuis  un  tems  immémorial  j & la  preuve  qiié 
ce  célébré  Natiiralifte  en  donne, c’eft  que  ces  deux  ani- 
maux fe  mêlent  dans  raccouplcment,^  produifent  en- 
femble  des  métis  qui  font  féconds  Ces  métis  rcllemblenc 
plus  ou  moins  au  pere  ou  à la  mere,  & font  une  race  im 
termcd.aire  entre  celle  du  Chameau  & celle  du  Droma- 
daire. Les  principales  différences  entre  le  Ch.imeau  & 
le  Dromadaire,  confiftent  en  ce  que  celui-ci  eft  plus 
grand  que  le  Chameau,  & qu’il  a dcu.x  boflès  fur  le 
dos,  au-licu  que  le  Chameau  n’en  a qu’une.  M.  de  Buf- 
ton  attribue  la  caufe  de  ces  diffcvences  au  climat  &à  la 
nqurruurc.  Vqyei  le  tom.  XI.  de  l’Hift.  Nat. 

PLANCHE  lU. 


Le  Rhinocéros, i.  eft  beaucoup  moins  grand  que 
Eléphant,  quoiqu’il  foit  le  plus  gros  des  quadrupèdes 
près  cet  animal , Ci  on  excepte  l’Hippopotame , donton 
ne  connoît  pas  bien  les  dimenfions,  & qui  eft  peut- 
, ctre  plus  grand  que  l’Eléphant  même.  Le  Rhinocéros  a 
pour  caraéteres  génériques,  une  corne  fur  Je  nez,  trois 
doigts  ongles  à chaque  pié,  & deux  dents  incilives  à 
chaque  mâchoire,  très-éloignées  J’unc  de  l’autre.  11  a 
jufqa’à  douze  piés  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mu- 
feaii  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  & environ  iîx  à fept 
pics  de  hauteur.  La  corne  varie  beaucoup  pour  la  forme 
&:  pour  la  longueur,  qui  eft  quelquefois  de  quatre  piés 
dans  de  certains  individus,  mais  cela  eft  rare  j commu- 
nément cette  corne  u’a  gueres  que  deux  piés,  Sc  alors 
elle  eft  plus  grolle  que  celles  qui  en  ont  quatre.  Il  y a 
des  Rhinocéros  qui  ont  deux  cornes  au-iieu  d'une  ; on 
ne  fait  pas  de  ces  Rhinocéros  une  efpecc  particulière  , 
on  croit  que  ce  n’cft  qu’une  variété  dans  cette  produ- 
dion:  on  trouve  des  Rhinocéros  en  Allé  Sc  en  Afrique. 
yoyei  le  mot  Rhinocéros  dzn$  le  corps  de  cet  ouvrage. 

PLANCHE  IL 

LeZebre,_/î’^.  i.  eft  du  genre  du  Cheval, qui  a pour 
caraderes  génériques,  le  pié  d’une  feule  piece,  de  ffx 
dents  incifives  à chaque  mâchoire. 

Le  Zebre  a beaucoup  de  rapport  avec  l’Ane  Sc  le 
Cheval,  mais  en  générai  il  idicmble  plus  à l'Ane  -,  il  a 
comme  lui,  la  tête  grolle,  les  oreilles  longues,  le  dos 
tranchant,  Sc  les  jambes  bien  faites,  mais  fâ  croupe  au- 
lieu  d’etre  pointue,  eft  arrondie  comme  celle  du  Che- 
val. C’eft  de  tous  les  quadrupèdes  celui  dont  les  cou- 
leurs font  le  plus  agréablement  diftribuces , il  a des 
b.indcs  noires  S<  blanches  alternatives,  & prefque  fym- 
mccriqucs,  qui  font  un  trcs-bcl  effet,  principalement 
fur  le  mâle,  parce  que  le  noir  eft  foncé  & le  blanc  eft 
pur,  au-licu  que  dans  la  femelle  le  blanc  eft  jaunâtre, 
Sc  les  bandes  noires  ne  font  que  brunes.  Le  Zebre  qui  a 
vécu  quelque  tems  à la  Ménagerie  écoit  mâle,&avoit 
des  bandes  d’un  beau  noir  luifant,  Sc  les  bandes  blan- 
ches ctoient  pures  Sc  fans  mélange  de  jaunâtre;  peut- 
ccre  que  ces  différences  de  couleurs,  du  noir  au  ù-un, 
d du  blanc  pur  au  blanc  jaunâtre,  ne  font  qu’une  variété 
de  1 age  ou  du  climat,  iSc  non  pas  de  fexe.  On  trouve  Je 
Zebre  en  Afrique,  Sc  principalement  au  cap  de  Bonne- 
Eipcrance. 


. <1  “ , caractères  génériques,  huit  dents 

xnciltves  a la  mâchoire  mkrieure,  Sc  point  à la  mâchoire 
fupcricurc,  le  pic  fourchu,  les  cornes  lîmples,&  tour- 
nées vers  les  cotes. 

Le  Bœuf  repréfentéjî^.  i.  fe  nomme  le  BufH,  ; U e(l 
originaire  d Afrique  &fe  irouvc  domeftiqufdans  les 
provinces  mei^ionale.  de  l'Europe,  comme  l'iialie,  il 

royaume  de  Naples  O-c  M.  de  Butlon  regarde  comma 
des  varie, es  toutes  les  efpcces  de  Bœufs  que  nous  con- 
noillons,  telsqucleBilon.leBonafus.  leZebu  l'Urus 
ou  1 Aurodrs  , notre  Bœuf.  é-c.  & il  les  réduit  toutes  à 
une  feule  qm  eft  le  Buffle.  Les  laits  cV  les  obfcrvations 
que  ce  célébré  Auteur  rapporte,  font  ptéfeniés  avec 
wnt  de  nettctc  qu  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  regar- 
der comme  des  preuves  inconicftables  de  ce  qu'il 
avance.  ^ * 

^ L'Aurochs  n'eft  autre  chofe  que  notre  Bœuf  dans  Ton 
état  lauvage,  li  ne  fe  trouve  que  dans  quelques  provin- 
ces du  Nord  i le  Bifon  eft  beaucoup  plus  répandu  on 
en  von  dans  toutes  las  grandes  rades  en  Alie,  en  Afri- 
que. & mené  en  Amérique  i il  a une  boHé  fat  le  dos , 
& c eft  eo  cela  qu  ,1  diftere  le  plus  de  FAurochs.  S,  on 
fait  accoupler  des  Bifons  avec  nos  Bœufs,  la  bolFc  dif- 
paroit  dans  le  produit  de  ce  mélange  dès  la  féconde 
ou  troilicme  gcncration.  Le  Zebu  a auffi  une  bolTc  fut 
le  dos.  Il  lo  trouve  en  Atrique  ; il  ne  diffère  du  Bifon 
q»  en  ce  qu  il  cft  beaucoup  plus  petit  t mais  les  Bœufs 
en  general  varient  beaucoup  en  grandeur,  félon  l'abon- 
dance des  pâturages  des  pays  qu  ils  habitent,  Il  on 
ttanlportoit  des  Zébus,  qui  font  les  plus  petits  Bœufs 
que  i on  connoilfe , dans  certaines  contrées  de  l'Abyf- 
finie  ou  d Ethiopie,  oli  fe  , couvent  les  plus  grands 
Bœufs,  ces  Zebus  deviendtoient  d'une  grandeur  prodi- 
peufe  apes  iin  certain  nombre  de  générations,  ycytr 
1 Hift.  Nat.  gcn.  cVpart.  avec  la  defeription  du  cahi-neï 
QU  Koi , lotn,  X.pag.  1SÎ4. 

Tous  les  riiminans  fe  reflemblent  par  pluffeiirs  cara- 
aetes  génériques , comme  le  nombre  des  dents  Ja 
forme  des  piés,  &c.  & ils  ne  different  entre  eux  que 
parladirediondes  cornes;  le  genre  du  BcJier  Sc  ce- 
lui du  Bouc,  font  les  deux  genres  de  riiminans  qui  Ce 
reffcmblent  le  plus,  & il  eft  (ouveiit  difficile  de  décidcü 
fi  telle  efpcce  app.irtient  au  genre  du  Bélier  ou  à celui' 
du  Bouc.  En  générai  les  Béliers  ont  les  cornes  dirigées 
en  arriéré,  Sc  les  Boucs  les  ont  tournées  en  haut;  Je 
plus  grand  nombre  des  Dcliers  ont  de  la  laine,  cepeiv* 
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d.îiu  i!  y a des  eTpeces  qui  n’en  ont  pas',  ceux  qui  habi- 
tent les  pays  trcs-froids  ou  très-chauds,  n’ont  que  du 
poil  plus  ou  moins  dur  i au  contraire,plus  un  climat  eft 
tempéré,  plus  la  laine  des  Béliers  qu’on  y cleve  efl 
belle:  au  refte  on  ne  peut  pas  regarder  la  laine  des  Bé- 
Jiers  comme  une  produâion  de  la  nature,  c’eft  plutôt 
•un  effet  de  l’art  & du  foin  des  hommes,  on  ne  connott 
point  de  Béliers  fauvages  qui  portent  de  la  laine.  Le 
î^loufflon  ,fig.  t.  que  M.  de  Bufton  regarde  avec  tant  de 
fondement,  -comme  la  Touche  primitive  de  tous  les 
dirfércns  Bélîers  tranlportés  dans  tous  les  pays  habités  , 
efl  le  Teul  Bélier  fauvage  que  Ton  connoilTc,  il  n'a  qu’un 
poil  rude  au-lieu  de  laine,  & il  eft  beaucoup  plus  fort 
& plus  vigoureux  que  tous  les  Béliers  domeftiqucs , U 
Te  trouve  dans  les  montagnes  de  Grèce,  dans  les  îles 
de  CorTe , de  Chypre , de  Sardaigne , (ur  les  montagnes 
de  la  Sibérie  méridionale  5 il  eft  prefquc  entièrement 
d’un  gris  mclé  de  brun  5 il  a Tur  le  dos  une  raie  roufsâ- 
tre;  les  feffes  & le  dedans  des  jambes  Tonc  de  même 
couleur  roulsàtre,  & le  ventre  eft  jaunâtre. 

PLANCHE  IV. 

Le  Bouc  a pour  caraifteres  génériques  le  pié  fourchu , 
les  cornes  lîmples  & dirigées  en  haut,  les  ciiiflés  des 
jambes  de  devant  égales  en  longueur  à celles  des  jam- 
bes de  derrière,  &c  point  de  dents  à la  mâchoire  fupé- 
rieiire. 

Tous  ces  caraéteres  Tont  communs  â un  grand  nom- 
bre d’animaux,  dont  on  n’a  fait  qu’un  Teul  genres  mais 
M.  deBufton  croit  qu’on  ne  doit  pas  ranger  les  Gazelles 
avec  les  Clicvrcs  Sc  les  Boucs,  & il  ne  regarde  toutes  les 
prétendues  cTpeccs  de  Boucs  ou  de  Chevres  que  comme 
des  variétés  du  Bouc  Taiivage,  c’eft  à dire  leBouquetin. 
Ces  variétés  font  devenues  des  raccsconftantes, comme 
on  en  oBTerve  parmi  les  Chiens,  fie  elles  Te  mêlent 
toutes,  fie  produifcnt  enTemble,  de  façon  qu’on  pour- 
roic  augmenter  de  beaucoup  le  nombre  de  ces  races  en 
faiTmt  de  nouvelles  combinaifons,c  eft-à  dirc,cn  mêlant 
•enfembie  les  races  les  plus  éloignées,  5c  en  perpétuant 
Je  produit  qui  réfiilteroit  de  ce  mélange. 

M-  de  Buffon  dillinguc  dix  races  de  Chevres  j Tavoir, 
i®.  le  Bouquetin, 1.  duquel  toutes  les  autres  races 
qui  fiiivent  ont  tiré  leur  origine  i 1°.  le  Chamois  qui 
n’eft  qu’un  Bouquetin  dégénéré,  fie  qui  a plus' participé 
du  Bouquetin  femelle  que  du  Bouquetin  mâle  5 3“.  Je 
Capricorne,  qui  eft  aiiffi  un  Bouquetin  dégénéré  par  le 
climat,  mais  qui  fembie  plus  tenir  du  Bouquetin  mâle 
que  du  Bouquetin  femelle,  4.®.  le  Bouc  domeftique, 

la  petite  Chèvre  d’Amérique  à cornes  droites  fie 
recourbées  à la  pointe,  qui  tire  fon  origine  du  Chamois; 

6°.  le  Bouc  d’Afrique  ; 7*.  la  Chèvre  Naine  ; 8”.  le  Bouc 
de  Juda;  5".  la  Chevre  d'Angora  : ces  quatre  dernières 
races  ne  Tont  que  des  variétés  de  notre  Chevre  com- 
mune , dont  elles  Tont  différentes  à raiTon  de  l’influence 
du  climat  ; la  Chevre  d’Angora  a donné  une  variété, 
connue  Tous  le  nom  de  Lhevre  Mambrine , qui  fait  la 
dixième  race.  Voyei  le  tome  XII.  de  1 Hiftoire 

T'Jarurellc,/'ag.  13^. 

Les  Chevres  5c  les  Gazelles  different  particulièrement 
entre  elles,  en  ce  que  les  Chevres  ont  une  barbe  pen- 
dante , plus  ou  moins  apparente,  5c  la  queue  plus  lon- 
gue que  les  Gazelles  ; d’ailleurs  les  Gazelles  ont  les  cor- 
nes annelées  fie  le  ventre  blanc,  avec  une  bande  brune 
ou  noire  Tur  les  côtés  du  corps. 

Le  Guib,_/f^.  1.  eft  un  animal  qui  a tous  les  mêmes 
caradleres  génériques  des  Chevres  5c  des  Gazelles  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut  ; mais  elle  neft  cepen-  j 
dant  ni  Chevre  ni  Gazelle,  elle  n’a  point  de  barbe , 5c 
Ta  queue  eft  courte,  comme  celle  des  Gazelles , mais  Tes 
cornes  n’ont  point  d’anneaux  comme  celles  des  Gazel- 
les, elles  ont  au  contraire  deux  arêtes  longitudinales, 
fie  Tont  applatics  à-peu-près  comme  celles  des  Chevres  ; 
cependant  il  a plus  de  rapport  avec  les  Gazelles  qu’avec 
les  Chevres. 

LeGuib  eft  en  grande  partie  d’une  couleur  fauve,  à 
l’exception  du  ventre  fie  de  la  poitrine  qui  font  d’un 
marron  brun.  Il  a Tur  le  dos  fie  Tur  les  côtés  du  corps 
des  bandes  blanches,  dilpoTées  comme  les  courtois  d’un 


aturellë. 

harnois,  ce  qui  le  Tait  aifément  diftînguer.  On  trouve 
cet  animal  au  Sénégal  ; il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  Daim. 

PLANCHE  V. 

La  Girafte  eft  de  la  claffe  des  uminans,  dont  elle 
forme  un  genre  particulier;  elle  a pour  caractères  géné- 
riques le  pié  fourchu , huit  dents  incilîves  à la  mâchoire 
intérieure,  fie  point  à la  mâchoire  Tupérieurc,  les  cor- 
nes Amples  fie  dirigées  en  haut  à leur  origine,  comme 
celles  du  Bouc. 

On  ne  connoit  que  très-imparfaitement  la  Giraffe, 
quoique  plulieurs  auteurs  en  aient  fait  mention,  p.irce 
qu’ils  n’ont  parlé  que  des  caraifteres  qui  lui  font  com- 
muns avec  tous  les  autres  riiminans,5e  les  figures  qu’ils  en 
ont  données  ont  été  très-mal  dclîînécs.  On  ne  fait  feu- 
lement pas  11  la  Tubftance  de  Tes  cornes  reffemble  à celle 
des  cornes  du  Bœuf  ou  à celle  du  bois  du  Cerf,  c’eft-à- 
dire , fi  leurs  cornes  font  ToJides  comme  celles  du  Bœuf, 
ou  fi  elles  tombent  fie  le  renouvellent  comme  les  bois 
du  Cerf. 

J'ai  cru  devoir  donner  la  figure  de  cet  animal  d’après 
une  eftampe  qui  a été  faite  d’après  nature,  Tur  une 
Girafte  qui  appartenoit  au  grand  Turc,  parce  que  cette 
figure  m’a  paru  moins  mauvaife  que  les  autres  ; on 
trouve  cette  figure  dans  J’Hiftoire  générale  du  Serrail, 
&c.  par  Michel  Baudicr,  à Paris  1^31.  Cette  Giraffe 
avoir  dix-huit  pies  de  hauteur.  Voyei  deE'ription  au 
mot  Giraffe. 

Le  Cheyrotin./g.  i.cft  le  plus  petit  des  animaux 
rummans  a pie  fourchu,  car  il  n’a  guercs  qu’un  pié  de 
longueur.  M.  Brillon  lui  donne  pour  caratftere  diftindif 
des  autres  .animaux  à pié  fourchu,  de  n’avoir  point  de 
cornes,  mais  il  y en  a une  efpece  qui  a des  cornes;  elles 
font  limples  fie  tort  relTcmblantes  à celles  des  Gazelles, 
comme  on  peut  le  voir  à hjigure  3.  de  forte  que  fi 
on  vouloir  daller  cct  animal,  il  faudroit  Je  mettre  au 
rang  des  Gazelles,  parce  quil  a plus  de  rapport  avec 
ce  genre  d’animaux  qu’avec  aucun  autre;  mais  cepen- 
dant comme  il  y a une  Tcconde  efpccc  de  Chevrotin 
qui  ne  porte  point  de  cornes,  il  Temble  qu’ij  faut  faire 
un  genre  à part  de  ces  deux  animaux. 

Les  deux  efpeces  de  Chevrotins  reffemblcnt  au  Cerf 
par  la  forme  des  jambes  5c  par  le  muTeau,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Cerf  de  Guinée,  ils  font  d’une 
couleur  rougeâtre,  à l’exception  du  ventre  fie  de  I.1 
poitrine  qui  ont  une  couleur  blanchâtre.  Ces  deux  ani- 
maux ne  Te  trouvent  que  dans  les  climats  chauds  de 
1 Afrique,  5c  dans  l’Afie  méridionale. 

PLANCHE  Vr. 

Il  y a deux  fortes  d’animaux  ruminans;  le  plus  grand 
nombre  a des  cornes  comme  le  Bœuf,  le  Cerf,  le  Daim 
les  Rennes,  &c.  D’autres  n’en  ont  pas, comme  le  Cha- 
meau, le  Dromadaire,  &c.  Parmi  les  ruminans  de  la 
première  claile,]es  uns  ont  les  cornes  creuTcs,  fimpics 
fie  lolides  comme  le  Bœuf,  les  Chevres,  les  Gazelles 
&c.  Les  autres  les  ont  pleines , branchucs , fie  elles  ton^ 
bent  fie  fe  renouvellent  tous  les  ans  ; on  a donné  à ces 
cornes  Je  nom  de  3oij.  De  tous  les  ruminans  do.nr  les 
cornes  Te  renouvellent,  on  ne  connoîc  que  Je  Renne 
dont  la  femelle  porte  un  bois;  au  contraire  parmi  la 
plupart  des  ruminans  dont  les  cornes  Tont  Tolides,  les 
femelles  ont  des  cornes,  mais  moins  longues  que  celles 
des  mâles. 

On  a mis  tous  les  ruminans  dont  les  cornes  tombent 
tous  les  ans  dans  le  meme  genre  des  Cerfs  ; ils  ont  pour 
caraéferes  génériques  Je  pié  fourchu  , des  cornes  bran- 
chues  ou  pliuüt  des  bois,  huit  dents  incifives  à la  mâ- 
choire inférieure,  5c  point  à la  mâchoire  Tiipérieure. 

L Elan  ,Jïg.  i . eft  l’animal  qui  porte  le  plus  gros  5c  le 
plus  pcTant  bois,  dont  le  poids  va  quelquefois  juTqu’l- 
cinquante  livres.  On  trouve  de  grandes  variétés  dans  Je 
nombre  fie  la  pofition  des  andouillers,  comme  dans  les 
bois  de  tous  les  autres  ruminans.  L’Elan  en  général  eft 
beaucoup  plus  fort  fie  plus  grand  que  le  Cerf,  fie  Tes  piés 
font  beaucoup  plus  gros  ; on  Je  trouve  en  Pologne  eo 
Rulye,  en  Sibérie,  &c.  * 
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LeRenne,  1.  cfl  moÎDS  gros  que  l’Elan,  &:plus 
fort  que  le  Ccrr,  il  purcc  un  bois  qui  a quelque  rapport 
avec  celui  du  Cerl:,  mais  qui  efl:  beaucoup  plus  grand. 
Son  poil  eft  long,  moins  dur  que  celui  de  l’Elan,  de 
d’un  gris  blanchâtre  i la  femelle  porte , comme  nous 
avons  dit,  un  bois  qui  ne  différé  de  celui  du  màie  qu’en 
ce  qu’il  eft  plus  petit.  Le  Renne  endure  le  froid  beau- 
coup mieux  que  l’Elan,  car  on  en  trouve  non-  feule- 
ment dans  tous  les  endroits  ou  il  y a des  El.ins,  m.iis 
même  iufqu’au  fond  du  Nord  où  les  Elans  ne  peuvent 
vivre.  Les  Lapons  clevent  des  Rennes , & en  forment 
des  troupeaux  qui  tont  toutes  leurs  richellês  j ils  les 
noiirriffent  d’une  efpece  de  moulTe  qui  les  engraille 
beaucoup.  On  trouve  anffi  des  Elans  & des  Rennes  au 
Canada,  où  ils  font  connus , le  premier  fous  le  nom 
^Orignal  le  fécond  y eft  appelle  Caribou. 

PLANCHE  VII. 

Le  Babirouffa  ,/V.  i.  ou  Babiroela , eft  du  genre  du 
Cochon  , qui  a pour  carafteres  génériques  deux  dents 
incilives  aux  deux  mâchoires , & le  pié  fourchu.  Le  ca- 
radtcrc  qui  le  fait  le  plus  aifémenc  diftinguer  des  autres 
animaux  de  fon  genre,  6c  même  de  tous  les  autres, 
c’eft  qu’il  a deux  défenfes  qui  lui  fortent  de  la  mâchoire 
fupérieiire,  & qui  fe  recourbent  en  haut  jufqu’auprcs 
des  yeux  : ces  défenfes  font  de  la  nature  du  plus  bel 
ivoire  ; les  deux  dents  canines  de  la  mâchoire  intérieure 
font  moins  longues  & reffcmblent  à telles  du  Sanglier. 
Le  Babirouilà  a le  poil  court,  laineux,  & d’un  gris  mêlé 
de  noir  & de  roux,  il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
Cochon,  6c  meme  que  Je  Sanglier.  On  Je  trouve  en 
pluJieurs  endroits  de  l’.Alîe  & de  l’Afrique , cependant 
on  ne  le  connoît  que  d’apres  les  del'criptions  impar- 
faites 6c  les  inauvailes  figures  que  les  voyageurs  en  ont 
données;  j’ai  fait  copier  celle  que  Thomas  Bartholin 
nous  a lailfée  de  cet  animal.  Hift.  Anat.  cent.  1 1. 

Le  Tapir,  l’Anta  ou  Manipouris,y2^.  i.  a quatre  doigts 
ongulés  aux  piés  de  devant,  6c  trois  aux  pics  de  der- 
rière , comme  Je  Cabiai,  tous  réunis  les  uns  aux  autres 
par  une  membrane,  mais  il  diffère  de  cet  animal  par  les 
der.t.s  incifives  qui  font  au  nombre  de  dix  dans  chaque 
mâchoire,  ce  qui  a déterminé  M.  Brillon  à faire  deux 
genres  particuliers  de  ces  deux  animaux. 

Le  Tapir  eft  le  plus  grand  des  animaux  de  l’Améri- 
que , cependant  il  n’a  que  la  giolleur  d’une  petite  Va- 
che : on  pourroit  placer  cet  animal  au  rang  des  amphi- 
bies , car,  lèlon  Barrera , il  lè  retire  dans  les  rivières , où 
il  refte  plus  long- tems  que  lurJa  terre.  Les  parties  de 
fon  corps  parorllent  très-mal  proportionnées;  il  a les 
jambes  courtes  de  intormes , la  tête  grollè,  la  queue  très- 
courte  & dégarnie  de  poils,  la  mâchoire  fiipérieure 
beaucoup  plus  longue  que  l’intérieure  , de  forte  qu'il 
fcmble  avoir  une  trompe , ion  poil  eft  court  & d’une 
couleur  brune,  excepté  quand  cet  animal  eft  jeune, 
alors  il  a une  couleur  rougeâtre  , avec  des  taches  blan- 
ches comme  le  Chevreuil  quand  il  porte  la  livrée  ; le 
Tapir  eft  du  nouveau  comment,  6c  ie  trouve  particu- 
lièrement d.ans  la  Guiane  &:  au  BréiiJ. 

Le  Cabiai  ,Jig.  3.  a pour  caraiftercs  génériques  deux 
dents  incilîves  à chaque  mâchoire,  6c  les  doigts  ongulés 
qui  font  au  nombre  de  quatre  aux  piés  de  devant,  & lèu- 
lement  trois  aux  pics  de  derrière;  le  C..biaiécoit  auifi 
peu  connu  que  le  Babirouila  ôc  le  Tapir  avant  qu’on 
eût  la  defeription  6c  la  figure  de  cet  animal  qui  fe 
trouve  dans  l’Hift.  Nat.  tom.  XII.  II  a une  cou- 

leur rOLillè  mêlée  de  noir  6c  de  brun  ; il  eft  moins  gros 
que  le  Cochon  , avec  qui  il  a quelque  rapport  par  les 
foies  dont  fon  corps  eft  couvert,  mais  il  en  différé 
principalement  par  les  doigts  qui  font  réunis  les  uns 
aux  autres  par  une  membrane;  il  n’a  point  de  queue; 
la  levre  fiipérieure  eft  échaucrce  au-dcllous  du  nez,  6t 
la  levre  inferieure  eft  beaucoup  moins  avancée  que  la 
levre  fiipérieure;  fes  foies  font  moins  rudes  que  ce, les 
du  Cochon. 

Le  Cabiai  nage  crcs-aifémenc , 6c  fc  plaît  â refter  dans 
l’eau,  ou  il  cherche  du  poillon  pour  ia  nourriture;  il 
mange  aiiftî  des  graines,  des  fruits,  des  herbes,  (yc.  on 
le  trouve  comme  le  Tapir , dans  la  Guiane  & au  BréJîJ. 
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PLANCHE  VUE 

Le  Lion, I,  a im  caraûere  qui  le  fait  diftinsilet, 
non  ieulcmcnt  des  autres  animaux  de  Ton  genre  mais 
meme  de  tous  les  autres  i c'eft  une  efpece  de  crinière 
tormcc  par  de  longs  poils  alTcz  doux  & Mis,  qui  cou- 
vre le  cou  & toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps. 
H a beaucoup  d airires  caraûercs  communs  avec  les 
Cliars,  le  Tigre,  le  Léopard,  la  Panthère,  l’Ours,  le 
Couguar,  le  Ltnx,  le  Caracal,&)c  Chat  pard  Tous 
ces  animaux  ont  cinq  doigts  aux  piés  de  devant  & 
quatre  aux  piés  de  derrière,  garnis  chacun  d'un  ongle 
crochu  , que  1 animal  peut  cacher  ou  faire  paroîtte  au- 
dchorsalon  gré.  la  tête  arrondie  c%  le  mufcaii  obtus 
la  langue  garnie  de  pointes  acérces  qui  la  rendent  fort 
rude  au  toucher,  les  yeux  gros  Sc  ronds,  & enfin  la 
vue  ircs-boniie,  meme  dans  l'obfcuritéi  ils  fe  relTem- 
blent  encore  tous  par  leurs  inclinations  meurtrières  ils 
font  tous  la  châtie  aux  autres  animaux , & ils  ne  vivent 
que  de  leur  proie.  Ils  vernt  toujours  par  fauts  & par 
bonds,  a moins  qu  ils  n aillent  etes. lentement . enfin 
eut  urine  a une  odeur  ires -forte  & très  - dcfagréabic  : 
le  Lion  a la  verge  courbee  cn-dellbus,  ce  qui  lui  fait 
letter  Ion  urine  en  arrière,  mais  il  n'cll  point  vrai, 
comme  1 ont  prétendu  quelques  auteurs , qu’ils  s'accou- 
plent aulh  en  arriéré,  parce  que  la  verge  étant  en  erc- 
dfion  perd  fa  coutbiite  & fe  trouve  alors  dirigée  en 
avant.  La  femelle  du  Lion  n’a  point  de  crinière,  elle 
diftere  encore  du  male  en  ce  qu’elle  ell  environ  d’un 
quart  plus  petite  i ds  out  1 un  & l’extrémité 

de  la  queue  garnie  de  poils  beaucoup  p|„s  |„„gs 
«ÜX  du  refte  de  la  queue  , ces  poils  font  plus  longs 
dans  le  Lion  que  dans  a Lionne.  On  ne  irouve  des  LioL 
que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’ancien  conti- 
nent. Il  y a en  Amérique  un  animal  connu  fous  le  nom 
de  Pum^  que  quelques  auteurs  ont  voulu  faire  paft’er 
pour  un  Lion  mats  c eft  une  efpece  différente  de  celle 
du  Lion , car  il  n a point  de  crinière. 

On  a donné  le  nom  de  Tigre  è' différentes  efpeces 
d animaux,  comme  au  Léopard,  à la  Panthère,  au  Ja- 
guar, t,c.  maisM.  deBuffon  vient  de  diffiper  le  nuage 
qui  rendoil  obicurc  la  nomenclature  de  tous  ces  ani- 
maux. Les  anciens  naturaliftes  n’on,  jamais  confondu  1= 
Tigre  avec  la  Panthère  & le  Léopard , ce  font  les  voya- 
geurs qui  ont  commencé  à répandre  de  la  confiifion 
dans  cette  partie  de  1 Hiftoire  Naturelle,  en  donnant 
le  nom  de  iigre  aux  animaux  féroces , tels  que  le  Léo- 
pard, la  Panthère,  cS-c.  & les  nomenclateurs  ont  aug- 
mente cette  contuCon  en  failint  un  nom  générique  du 
mot  figre.  Je  vais  donner  la  nomenclature  de  tous  ces 
animaux  d’apres  M.  de  Buffon  (a) , 6c  rapporter  les 
caratteres  qui  lont  particuliers  à chaque  efpece. 

Le  Tigre  ./g.  i.  eft  tres-aifé  à diftinguer  de  toutes 
les  autres  clpeces  d animaux  de  ce  genre,  par  fa  grof- 
leur  & par  fa  couleur,  c’eft  le  plus  grand  de  tous,  car 
on  dit  qu  on  en  irouve  qui  ont  jufqu’à  quinze  piés  de 
longueur,  y compris  la  longueur  de  la  queue.  Il  a une 
couleur  fauve,  avec  des  taches  longitudinales  noires, 
en  forme  de  bandes,  fur  les  côtés  du  corps,  fur  le  de- 
vant de  la  poitrine,  & fur  les  côtés  de  la  tête.  ' 

PLANCHE  IX. 

La  Panthère, /ir.  i.  eft  beaucoup  plus  petite  quels 
Tigre , mais  plus  grande  environ  d’un  tiers  que  le  Léo- 
pard; elle  a une  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée, 
avec  des  taches  noires  de  différentes  grandeurs  ftir  les 
diverfes  p.irties  du  corps.  Les  taches  de  la  tête  font  très- 
petites,  celles  du  cou  & de  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  font  plus  grandes;  enfin  les  taches  qui  carac- 
térifent  le  mieux  la  Panthère,  lont  celles  des  côtes  du 
corps  ; au  lieu  d'être  pleines  comme  celles  de  la  tête  6c 
des  jambes,  elles  font  en  forme  d’anneau  , les  unes  à- 
peu  près  rondes  , les  autres  approchant  plus  du  quarre; 
la  plupart  de  ces  anneaux  ont  à leur  centre  une  petite 

(a)  l’Hifloire  Nacurelle  , génétale  & paniculicte,  avec  U DeC- 
uip;ion  du  ^abiaeidu  Rgij  temilX. 
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tacîie  noire , &:  femblent  être  compofés  de  pluiîeurs 
pièces  qui  imitein  le  contour  d'une  rofe. 

Le  Léopard  ,Jig.  i.  a tant  de  rellemblancc  avec  la  Pan- 
thère, qu'on  les  croiroit  au  premier  coup  d’œil  de  la 
même  cfpecc-,  c’eft  fans  doute  cette  rcflemblance  qui  a 
fin  dire  que  la  Panthère  croit  la  femelle  du  Léopard  ; 
mais  ces  deux  animaux  font  deux  efpeces  particulières. 
On  diflinguc  aifément  le  Léopard  de  la  Panthère  par  les 
taches  des  côtés  du  corps  \ elles  font  en  forme  d’anneau 
ou  de  rond  comme  dans  la  Panthère , & le  centre  eft  de 
la  mcinc  couleur  que  le  fond  du  poil , au  lieu  qu’il  y a 
une  tache  noire  dans  la  plupart  des  anneaux  de  la  Pan- 
thère; d’ailleurs  ces  anneaux  font  toujours  plus  petits 
& plus  rapprochés  dans  le  Léopard.  On  trouve  ces  deux 
cfp  eces  d’animaux  dans  les  climats  chauds  de  l'anciea 
contient. 

L’Once  différé  de  la  Panthère  de  du  Léopard  par  fa 
couleur,  par  là  taille,  & par  fes mœurs,  il  ell  beaucoup 
plus  petit  que  le  Léopard , ôc  guere  plus  grand  qu’un 
gros  chien  ; il  a une  couleur  blanchâtre  avec  des  taches 
en  forme  d’anneaux,  mais  d une  figure  plus  irrcguiicre 
que  celles  de  la  Panthère  iSc  du  Léopard , plus  grandes 
& plus  éloignées  les  unes  des  autres;  fon  poil  au  lieu 
d’étre  court  comme  celui  de  la  Panthère  de  du  Léopard, 
eft  beaucoup  plus  long.  L'Once  a auflî  le  naturel  plus 
doux  ; on  l’apprivoife  en  Perfe  allez  pour  pouvoir  s’en 
fetvir  à la  challc.  C’eft  encore  un  animal  de  l'ancien  con- 
tinent. 

Le  Jaguar  cft  à-peu-pres  de  la  grandeur  de  l’Once  , 
il  refiemble  à la  Panthère  & au  Léopard  par  la  couleur 
fuivc  de  fon  poil  ; mais  il  en  différé  par  les  taches  qui 
font  de  dirt'erentes  figures  , <Sc  be.tucoiip  plus  grandes 
que  dans  ces  deux  animaux;  mais  ce  qui  le  caratfterife  Je 
mieux  , ce  font  des  bandes  irrégulières  & noires  qu’il  a 
lur  le  cou  & fur  les  côtés  de  la  tête,  au  lieu  de  petites 
taches  rondes  &:  ifolées  comme  dans  le  Léopard  de  la 
Panthère.  Le  Jaguar  a laquelle  moins  longue  que  l’Once 
à proportion  de  la  groftèur.  On  trouve  cet  animal  dans 
l’Amérique  méridionale;  il  eft  beaucoup  moins  à crain- 
dre que  la  Panthère  8e  Je  Léopard,  il  n’attaque  même 
les  hommes  que  rarement  8e  lorfqii  ils  font  endormis  ; 
un  feul  chien  fuffit  pour  le  faire  fuir,  à moins  qu’il  ne 
foit  prefle  par  U taim. 

PLANCHE  X. 

Le  Couguar,  Jîg.  i.  ne  reffcmblc  auTigre,  à la  Pan- 
thère, au  Léopard,  que  parles  caracftercs  genériques 
que  i’ai  rapportes  plus  haut.  Il  a beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  Je  Chat  fâuvage  par  la  forme  du  corps  , il  cft 
en  entier  d’une  couleur  fauve  mêlée  d’une  teinte  de 
noir  fans  aucunes  t.iches.  Il  a le  corps  fort  aJongé  , la 
tete  petite,  la  queueiongue,  de  les  jambes  hautes  ; il  cft 
4-peu-prcs  de  la  grindeur  du  Jaguar,  ou  meme  un  peu 
plus  grand.  Ces  deux  animaux  grimpent  lur  les  arbres 
pour  fo  mettre  en  einbufoade  ; ils  font  fort  communs  en 
Amérique,  principalement  dans  laGuiane;  il  s’en  hue 
de  beaucoup  qu'ils  foient  aullî  féroces  que  les  diverlcs 
cfpcces  de  Tigres  qui  habitent  les  déforts  de  l’Afrique. 
Ils  font  même  peureux.  Se  il  fuffit  d’allumer  du  fou 
dans  un  endroit  pour  les  empêcher  d’en  approcher, 

Le  Linx  ,Jig.  1.  a tous  les  caraéberes  8e  toutes  les  ha- 
bitudes du  Chat , ôe  même  celle  de  couvrir  de  poulfiere 
fon  urine;  fos  oreilles  font  terminées  par  une  efpcce  de 
petit  bouquet  de  poils , longs , droits  dfc  diriges  en  haut. 
Ce  caraâere  fuffiroit  pour  le  faire  reconnoitre , s'il  ne 
lui  croit  pas  commun  avec  le  Caracal.  Le  Linx  a Je  poil 
long,  fin  , doux , 8e  d’un  gris  blanchâtre , mêlé  plus  ou 
moins  de  fauve  Se  de  brun,  avec  de  petites  taches  noi- 
res ; ces  taches  font  plus  ou  moins  apparentes  ; il  y a 
nicmc  des  individus  dont  la  couleur  detout  le  corps  eft 
uniforme  8e  fons  aucune  tache.  Son  cri  imite  le  hurle- 
ment du  Loup. 

Le  Linx  eft  un  animal  des  pays  froids.  On  en  trouve 
dans  prefque  toute  la  partie  foptcntrionale  de  l’ancien  & 
du  nouveau  continent  ; il  y en  a même  quelques-uns 
fur  les  montagnes  des  Alpes  8e  des  l’ytenccs  ; ceux  de 
Sibérie  font  les  plus  grands;cciix  du  C.inadafont  petits, 
mais  plus  blancs  que  ceux  des  autres  pays.  Il  fe  fait  un 
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grand  commerce  des  peaux  de  ces  animaux,  qui  ne  fonl 
connus  parmi  les  fourreurs  que  fous  les  noms  de  Lrup- 
cervier  8e  de  Chat-cervier.  On  nommt  O.ai-cervier  les 
Linx  du  Canada , fans  doute  parce  qit  ils  ne  font  en  ef- 
fet guère  plus  gros  que  le  chat  fâuvage , au  lieu  que  ceux 
de  1 ancien  continent  font  appelles  Loups-cerviers  , par- 
ce qu’ils  approchent  de  la  taille  du  Loup.  Comme  cet 
animal  varie  non-foulement par  la  couleur,  irais  même 
par  la  grofleur,  plufïcurs  NatiiraÜftes  en  ont  fîit  deux 
efpeces  particulières,  maisM.de  Buffon  préfume  que 
cette  différence  de  grandeur  n’eft  qu’un  effet  du  climat, 
puilqu’on  trouve  de  ces  variétés  parmi  lesLinx  de  l’Eu- 
rope. 

Le  Caracal  eft  plus  petit  que  le  Linx  , & il  a,  comme 
cei  animal  , les  oreilles  terminées  par  un  bouquet  de 
longs  poils  noirs  ; mais  il  en  diffère  à beaucoup  d’autres 
égards  ; il  refiemble  au  Chat  fauvage  par  fon  poil  qui 
eft  court  8c  dur;  ù queue  eft  plus  longue  que  celle  du 

Linx,  de  plus  courte  que  celle  diiChn,  8e  elle  n’a  pas 

I extremitenoire , ellecften  entier  comme  le  relie  du 
corps  d une  couiciu  brune  mêlée  de  fuivc  plus  ou  moins 
foncé  fur  les  ditiérentes  parties  du  corps.  Le  Caracal 

II  habite  que  des  climats  ch.iujs  de  l’ancien  continent, 
où  fo  trouvent  les  Lions  âe  lesTiures.  Il  fuit  ordinaire- 
ment Je  Lion  , & il  fc  nourrit  fouvent  du  refte  de  la 
proie  de  cet  amm.il,  8e  le  précède  aiiffi  quelquefois  ; & 
c cft  fans  doute  ce  qm  lui  a fait  donner  le  nom  de  Pour- 
voyeur du  Lion.  On  fo  fort  dans  les  Indes  du  Caracal 
pour  la  challc  du  lièvre  , du  lapin,  8e  même  des  gros 
oifoaux;  il  grimpe  fur  les  arbres  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, de  même  que  Je  Linx. 

Le  Chat-Pard  a comme  le  Caracal  , non-foulement 
les  caratftcres,  mais  meme  la  figure  du  Chat.  Il  eftà-peu- 
pres  de  la  taille  du  Caracal , il  a la  queue  courte  comme 
lui , mais  fes  oreilles  ne  font  pas  terminées  par  de  longs 
poils.  Il  eft  aifo  à diftingucr  de  cous.les  autres  anim.iiix 
de  ce  genre  dont  je  viens  de  faire  mention  , en  ce  qu’il 
a une  couleur  rouile  plus  ou  moins  foncée,  avec  des 
taches  noires  ifolées  & pleines  ; il  a deux  bandes  tranf- 
verfâies  de  la  même  couleur  que  les  taches  fur  la  foce 
interne  du  haut  des  j.unbes  de  dev.int,  8e  deux  autres 
moins  longues  Se  moins  apparences  fur  le  haut  de  la 
face  interne  des  jambes  de  derrière.  On  trouve  aulfi  cet 
animal  dans  les  c.imats  chauds  de  l’ancien  continent. 

PLANCHE  XI. 

L HyænCjjf^.  i.  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Loup 
par  la  forme  du  corps  CSc  parle  miifo.iu  alongé  ; on  pour- 
roit  placeravec  railbn  cet  .uiimaJ  dans  legeiire  du  Loup 
8e  des  Chiens,  fi  on  ne  lui  connoilfoit  un  car.i<ftcrc 
très  différent,  qui  eff  de  n'avoir  que  quatre  doigts  à 
chaque  pic,  tandis  que  les  Chiens,  les  Loups  , 8c  les 
Renards  en  ont  cinq  aux  pies  de  devant , 8e  quatre  aux 
piés  de  derrière;  l’Hyarne  a encore  un  autre  c.iractere 
qui  la  diftingue  beaucoup  du  Loup,  c’eft  une  fonte  qui 
fo  trouve  encre  l’anus  8e  la  queue,  comme  dans  Je  Blai- 
reau, de  qui  communique  à deux  poches  dans  lefquelies 
il  y a un  très  - grand  nombre  de  glandes,  qui  font  réu- 
nies pour  la  pJûp.'.rt,  de  qui  forment  deux  cfpcces  de 
grappes  dans  chaque  poche,  ces  deux  caraéleres  réu- 
nis de  particuliers  à c<t  animal,  font  plus  que  fuffilâns 
pour  en  faire  un  genre  à parc. 

11  y a des  naturaliftes  de  des  voyageurs  qui  ont  con- 
fondu l’Hyzne  avec  le  Glouton,  leChacale,  la  Civette, 
de  meme  avec  le  Babouin.  M.  de  Buffon  vient  de  nous 
donner,  avec  lapins  grande  précifioii,  les  différences 
qui  font  entre  ces  cinq  efpeces  d’animaux,  de  d et.ablir 
les  caradteres  propres  de  chacune  de  ces  efpeces. 

L Hy:cne  eft  de  la  grolfcur  du  Loup,  mais  plus  forte 
de  plus  féroce;  elle  vit  de  rapine,  elleatt.ique  même 
quelquefois  les  hommes,  elle  eft  fort  avide  de  chair 
corrompue  de  de  cadavres , qu’elle  tire  des  fépulturcs  ; 
l’Hyæne  ne  vit  point  en  locicté,  elle  ferccire  feule  dans 
des  rochers.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  allez 
longs,  plus  durs  que  ceux  du  Loup,  de  dune  couleur 
grisâtre  ; elle  a une  crinière  formée  de  longs  poils  pref^ 
que  entièrement  noirs,  qui  s’étend  depuis  la  tête  jiifqii’à 
la  queue , il  y a fur  les  côtés  du  corps , les  épaules  6c  les 
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CuilTes,  des  bandes  ondoyantes  de  couleur  noirâtre  : on 
trouve  rHyæne  dans  les  climats  chauds  de  l’Afrique  & 
de  l’Alie. 

Le  Glouton  habite  au  contraire  les  pays  froids  du 
Nord,  tels  que  la  Laponie,  la  Sibérie,  &c.  Il  efl  beau- 
coup plus  petit  que  i’Hyæne,  & un  peu  plus  gros  que 
le  Blaireau,  fon  ventre  touche  prefque  jufqu’à  terre, 
parce  que  fes  jambes  font  très-courtes , il  n’a  point  de 
crinière , il  eft  entièrement  noir , à l’exception  des  flancs 
qui  font  quelquefois  d’un  fauve  brun,  enfin  il  a cinq 
'doigts  à chaque  pic. 

Le  Chacal  vit  en  fociété  \ il  efl  plus  petit  que  le  Loup, 
d’un  jaune  vif  & luifant , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Loup  dorèi  A ^ cinq  doigts  aux  pies  de  devant,  5c 
quatre  feulement  aux  pies  de  derrière,  comme  les 
Chiens  : le  Chacal  Ôc  le  Glouton  n’ont  donc  rien  de 
commun,  comme  l’on  voit,  avec  l’Hyæne,  pour  les 
caratieres  extérieurs  -,  mais  ce  qui  les  a fait  prendre  les 
uns  pour  les  autres , c’efl  qu’ils  recherchent  Sc  déter- 
rent les  cadavres  tous  les  trois  avec  la  même  avidité  : 
on  trouve  le  Chacal  en  Afie  & en  Afrique. 

La  crinière  de  ia  Civette  a fait  prendre  cet  animal 
pour  l’Hyæne , c’eft  la  feule  partie  par  laquelle  il  a quel- 
que rapport  avec  1 Hya:ne.  Quant  au  Babouin  que  l’on  a 
confondu  aufli  avec  l’Hyæne,  c’eft  une  cfpece  de  Singe  \ 
il  a les  doigts  5c  les  ongles  conformés  à -peu -près 
comme  l'homme,  5<  fi  différemment  de  l’Hyarnc,  que 
ce  feul  caraiflere  fuffit  pour  le  faire  diftinguer  de  cet 
animal.  Koye^  i'Hifl.  Nat.  gén.  & part.  tom.  IX. p.  iô8. 

L’Ours  a pour  carafteres  génériques  fix  dents  incifi- 
ves  à chaque  mâchoire,  les  doigts  onguiculés  & lepa- 
rés  les  uns  des  autres;  il  s’ appuyé  fur  le  talon  en  mar- 
chant. 

L’Ours  de  la  i.  efl  prefque  entièrement  d’une 
couleur  brune  mêlée  de  fauve , plus  ou  moins  foncée , 
à l’exception  des  quatre  jambes  «5c  du  garot  qui  font 
noirs.  Cet  Ours  fe  trouve  fur  les  Alpes , il  y a auflî  fur 
les  memes  montagnes  quelques  Ours  noirs,  en  petite 
quantité,  qui  different  de  ceux-ci  en  ce  qu'ils  ne  vivent 
que  de’végctaux,  au-lieu  que  l’Oims  brun  efl  tres-car- 
nacier  âctrcs-féroce,  car  il  attaque  même  les  hommes, 
quand  il  efl  prefle  par  la  faim;  on  trouve  les  Ours  noirs 
beaucoup  plus  communément  dans  les  forêts  des  pays 
feptentrionaux  du  Nord  &de  l’Amérique.  La  plupart 
des  Ours  de  Lithuanie,  de  Mofeovie,  & de  la  grande 
Tarcarie  font  blancs,  mais  les  Ours  de  cette  couleur 
ne  font  pas  une  efpece  particulière,  c’eft  feulement  une 
variété  de  l’Ours  noir  ou  de  l’Ours  brun,  car  on  en 
trouve  qui  font  en  partie  noirs  & en  partie  blancs.  Il  y 
a d’autres  Ours  blancs  fur  la  mer  Glaciale  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler,  ce 
font  d’autres  animaux,&  ils  en  different,  non-fculc- 
ment  par  le  mœurs,  mais  encore  par  la  forme  & par- 
la grandeur. 

PLANCHE  XII. 

La  Civette  i.  & leZibet,^^.  i.  font  deux  ani- 
maux qui  ont  été  long-tcms  confondus  enfemble;  parce 
qu’ils  donnent  l’un  Sc  l’autre  un  parfum  très-odorant , 
connu  fous  le  nom  de  civette,  on  les  croyoit  de  la 
même  efpece  ; cependant  il  y a entre  eux  des  différen- 
ces allez  grandes  pour  en  faire  deux  efpeces  particu- 
lières , d’autant  plus  qu’ils  n’habitent  pas  dans  le  même 
pays , car  on  trouve  le  premier  en  Afrique  Sc  l’autre  en 
Afie.  La  Civette  a tout  le  corps  couvert  de  poils  longs 
5c  durs , Sc  une  forte  de  crinière  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jufqu’au  milieu  de  ia  queue  ; le  delfous  du  cou 
cft  noir,  & il  y a de  chaque  côté  de  cette  couleur 
une  large  bande  blanche , & un  peu  plus  haut  une  plus 
petite  bande  noire  : ces  caraéteres  fuffifent  pour  la  faire 
diftinguer  du  Zibet  qui  a le  corps  plus  alongé  Sc  moins 
épais  que  la  Civette,  le  poil  court  & doux,  même  fur 
Je  dos  «Sc  fut  la  queue,  dont  la  couleur  eft  difpofée  par 
anneaux  alternatifs  noirs  Sc  blancs  -,  enfin  il  a fous  le 
cou  de  petites  bandes  irrégulières,  dont  les  unes  font 
blanches  «Sc  les  autres  noires.  La  Civette  Ôcle  Zibet  onc 
chacun  cinq  doigts  à chaque  pic,  Sc  le  pouce  eft  réuni 
aux  autres  doigts.  Ils  relîcmblciit  par  Je  nombre  Sc  ia 
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pofition  des  doigts  au  Blaireau,  mais  ils  ont  plus  de 
rapport  avec  le  Renard  & même  avec  la  Fouine , par  la 
forme  alongée  de  leur  corps,  & par  leur  mufeau  effilé 
Sc  pointu;  ils  different  du  Renard,  en  ce  que  celui-ci 
n’a,  comme  les  Chiens  Sc  le  Loup,  que  quatre  doigts 
aux  piés  de  derrière  ; «Sc  de  la  Fouine , des  Belettes , des 
Putois, de  laMangoufte,  delaGcnette,  de  l’Hermine, 
de  la  Marte , &c.  en  ce  que  le  pouce  eft  féparé  des  au- 
tres doigts  dans  tous  ces  animaux,  <Sc  placé  plus  haut. 

Le  parfum  de  la  Civette  & du  Zibet  II-  trouve  dans 
deux  véiîcules  afTez  grandes , dont  l’ouverture  eft  fituce 
entre  l’anus  Sc  les  parties  de  la  génération.  On  nourrie 
de  ces  animaux  en  Hollande,  & en  divers  autres  pays 
de  l’Europe,  pour  en  avoir  leur  parfuin  ; on  les  tient 
enfermés  chacun  dans  une  cage  étroite  , Sc  deux  ou 
trois  fois  par  femaine  on  vuide  le  refervoir  du  parfum 
par  le  moyen  d’une  petite  cuillère  qu’on  y introduit. 

La  Civette  Sc  le  Zibet  ont  à-peu-près  les  mêmes  in- 
clinations que  la  Fouine  Sc  le  Renard  ; ils  font  la  chafTe 
aux  oifeaux  <Sc  aux  petits  animaux,  cependant  ils  man- 
gent des  fruits  Sc  des  racines  quand  ils  n’ont  pas  d’.-iutrc 
nourriture.  On  préfume  qu'ils  voyent  clair  dans  i’obf- 
curitc,  parce  que  leurs  yeux  brillent  la  nuit  comme  ceux 
des  Chats,  c'eft  peut-être  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Chats  mufquès  Sc  de  Chats  Civeues,  Foye^  l’Hift. 
Nat.  tom,  iX.pag.  Jîiiv. 

La  Genette,/g.  3.  a comme  la  Belette,  l’Hermine, 
les  Furets  , les  Putois,  la  Marte,  la  Fouine,  le  Vifon 
la  Mangoufte,  &c.  cinq  doigts  à chaque  pié,  garnis  cha- 
cun d’un  ongle,  & tous  féparcs  les  uns  des  autres;  Je 
pouce  eft  ficuc  plus  haut  que  les  autres  doigts  : tous  ces 
animaux  ont  fous  la  queue  des  glandes  ou  des  véfîciiles 
dans  lefqucllcs  fe  filtre  une  forte  de  parfum, qui  exhale 
une  odeur  plus  ou  moins  forte;  ils  ne  font  pas  les 
fcLils  qui  aient  ce  cara(ft:cre,  il  leur  eft  commun  avec 
d’antres  animaux  de  difterens  genres,  comme  la  Civette 
Je  Zibet,  le  Renard,  Je  Blaireau,  <^c.  La  Genette  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  Fouine  par  fa  forme  alon- 
gée , fes  jambes  font  cependant  plus  longues  ; elle  ref- 
femble  au  Zibet  par  fà  couleur,  & principalement  pac 
les  anneaux  noirs  Sc  blancs  de  la  queue  ; elle  a furie  cou 
Sc  fur  Je  dos  des  poils  noirs  Sc  durs  qui  forment  une 
forte  de  crinière;  le  reftede  fon  poil  eft  court,  doux 
Sc  d’un  gris  cendré  mêlé  de  taches  noires  bien  diftin- 
(ftes,  principalement  fur  les  côtés  du  corps.  Cet  animal 
a les  mêmes  inclinations  que  la  Fouine;  elle  ne  vit  que 
de  proie,  elle  fait  la  chafte  aux  petits  animaux  Sc  aux 
oifeaux,  & elle  caufe  beaucoup  de  perte  quand  elle 
peut  entrer  dans  un  poulailicr  ou  un  colombier. 

PLANCHE  XII  I. 

Le  Caftor,_/f^.  i.  a comme  l’Ecureuil,  le  Lièvre,  le 
Lapin,  le  Rat,  &c.  pour  caratfteres  génériques  deux 
dents  incifives  à chaque  mâchoire,  point  de  dents  cani- 
nes, Sc  les  doigts  onguiculés,  mais  le  caraéFere  qui  le 
fait  le  plus  aifement  diftinguer  des  autres  animaux, 
confifte  en  ce  qu’il  a la  queue  plate  «Sc  écailleufè.  Le 
Caftor  a cinq  doigts  à chaque  pié;  ceux  des  piés  de 
dev.ant  font  fcparés  les  uns  des  autres,  & il  s’en  fert 
très -adroitement  pour  faifir  5c  porter  à fa  bouche  fa 
nourriture  ; les  doigts  des  pics  de  derrière  font  réunis 
les  uns  aux  autres  par  une  membrane  qui  lui  tient  lieu 
de  nageoires. 

M.  Drilfon  diftingue  trois  efpeces  de  Caftors;  {avoir 
le  Caftor  proprement  dit,  l’Ondatra,  & le  Definan  : 
ces  trois  animaux  ont  des  rapports  entre  eux,  non- 
fculement  par  les  caratfteres  extérieurs  dont  on  vient 
de  parler,  mais  encore  parles  mœurs,  principalement 
le  Caftor  Sc  l’Ondatra , ils  vivent  en  fociété , Sc  fe  con- 
ftruifent  de  petites  cabanes  fur  les  eaux.  On  diftingue 
aifément  ces  trois  efpeces  les  unes  des  autres  ; le  Caftor 
a,  comme  j’ai  déjà  dit,  les  doigts  des  piés  de  devant 
fcparés,  & la  queue  large  Sc  plate  horifoncalement. 
L’Ondrata  a les  doigts  des  pics  de  devant  «Sc  ceux  des 
piés  de  derrière  léunis  par  une  membrane  , Sc  la  queue 
longue  «Sc  plate  verticalement.  Le  Defman  a la  queue 
plate  verticalement  comme  l’Ondatra , mais  il  n’a  point 
de  membranes  ni  aux  doigts  des  pics  de  devant , ni  à 
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<eiix  3es  pic?;  de  derrière;  d’ailleurs  l’Ondatra  & leDcf- 
man  font  beaucoup  plus  petits  que  le  Callorj  & ils  ont 
•une  forte  odeur  de  imifc.  Voye^  l’Hiftoire  du  Caflor 
queM.dcBiifFon  a donnée  dans  le  vol,  VIII.  de  l’Hift. 
Nat.  &c.  pa^.  iSi. 

Le  Porc-épic,  fig.  i.  a comme  le  C.iflor,  deux  dents 
ïncitîves  à chaque  mâchoire , & point  de  dents  canines, 
les  doigts  onguiculés  ; mais  ce  qui  le  caraélérilè  le  plus , 
ce  font  les  piquans  qu'il  a fut  le  corps  : le  HcrilTon  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Porc-épic,  mais  il  en  dif- 
féré en  ce  qu’il  a des  dents  canines  au-lieu  que  le  Porc- 
épic  n’en  a point , ôc  c’eft  ce  qui  en  a fait  faire  un  genre 
particulier. 

On  diltingue  pliifieurs  efpeccs  de  Porcs-épic  qui  ont 
<ous  les  caraélercs  dont  je  viens  de  parler  communs 
entre  eux,  mais  ils  diftérent  à tant  d’autres  égards, 
qu’on  les  prendroie  pour  des  animaux  de  diffcrcns 
genres,  principalement  le  Coendou  & i'Urfon,  dont 
les  piquans  font  courts,  en  petit  nombre,  & prefque 
entièrement  cachés  pat  de  longs  poils , roides  à-peu- 
pres  comme  des  (oies  de  Cochon.  Le  Porc-épic  qui  eft 
repréfente  ,Jïg.  i.  fe  trouve  d.ans  les  grandes  Indes,  il 
diifere  peu  de  celui  d Italie,  il  a feulement  les  piquans 
plus  longs  & plus  gros;  dans  cous  les  deux  la  levre 
fiipérieure  ell  fendue  comme  celle  du  Lièvre,  Sc  la 
queue  eft  courte,  aii-lieu  que  le  Coendou  & l'Urlon 
ont  la  queue  alongée , & leur  levre  fupécieurc  n’ert  pas 
fendue.  Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  dire  que  ces  ani- 
maux n'ont  pas , comme  plulieuvs  auteurs  l'ont  avancé, 
la  propriété  de  lancer  leurs  piquans  comme  un  dard 
pour  fe  défendre  de  leurs  ennemis.  M.dcBulîon  a dé- 
truit cette  erreur  d’une  façon  à ne  lailler  aucun  douce. 

PLANCHE  XIV. 

LaRoofTcrtc,  jîg'.  i.  a beaucoup  de  rapport  avec  la 
Chauve-fouris  -,  (es  caraéleres  génériques  conliftenc  en 
ce  qu’elle  a comme  elle  , les  doigts  onguiculés  6c  joints 
enfèmble  par  une  membrane  étendue  en  forme  d aîlc 
dans  les  pics  de  devant,  & feparés  les  uns  des  autres 
dans  ceux  de  derrière;  mais  la  Roiiliêttc  différé  de  1.î 
Chauve-fouris,  en  ce  qu’elle  a quatre  dents  incilîves 
dans  chaque  mâchoire , au- lieu  que  la  Chauve-fouris 
en  a (îx  à la  mâchoire  inférieure,  & quatre  à la  mâ- 
choire fiipérieure. 

On  diftinguc  trois  fortes  de  Roulfettes , qui  font  la 
Kouffétte  proprement  dite,  laRoiigctte  iSclc  Vampire. 
LaRoullèttc  cft  la  plus  grolle  des  trois,  elle  a neuf 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’â 
J’anus,  5c  trois  pics  d’envergure.  Elles  font  toutes  trois 
très-voraces  & très-carnacieres,  cependant  elles  man- 
gent des  fruits  &■  meme  des  herbes  quand  elles  ne  trou- 
vent point  de  chair.  On  a donné  à la  Roulictte  le  nom 
de  Chicri'Volant , à caufe  de  fa  grolfeur  & de  fon  mu- 
feau  alongé,  qui  relTemble  allez  à celui  du  Chien.  La 
Roullêtte  & la  Rougette  ont  beaucoup  de  rapport  en- 
tre elles,  & on  ne  diftingue  la  première  qu’en  ce 
qu’elle  eff  plus  grolTc,  & qu’elle  a fur  le  cou  un  demi- 
collier  d’un  rouge  vif,  qui  n’eft  pas  dans  laRoulfccte. 

Le  Vampire  a une  couleur  uniforme  & à-peu-près  fem- 
blablc  à celle  de  nos  Chauves-fouris,  elle  eff  plus  petite 
que  laRoLiffécte  & la  Rougette  , cependant  beaucoup 
plus  dangereule,  parce  qu’on  prétend  qu’elle  face  pen- 
dant la  nuit  le  fang  des  hommes  5c  des  animaux  fans  les 
éveiller.  On  trouve  le  Vampire  en  Amérique,  5<  la 
Roulfctte  5c  la  Rougette  font  de  l’ancien  continent, 
principalement  à l’île  de  Bourbon  5c  à Madagalcar. 

Les fig.  2.  & j.repréfentent  deux  efpeccs  d'Ecureuils 
donc  les  caraélercs  confîffent  en  ce  qu’ils  ont  deux  dents 
incifives  à chaque  mâchoire,  & point  de  dents  cani- 
nes, les  doigts  onguiculés,  la  queue  longue  & couverte 
de  longs  poils  rangés  de  façon  que  la  queue  paroît 
pinte,  L’elpece  la  plus  iînguliere  des  Ecureuils  eff  le 
Polatouche,^^.  i.  qu’on  appelle  autfi  Ecureuil- volant, 
parce  qu’il  a la  faculté  en  s’élançant  d’un  arbre  à l’autre, 
de  retarder  fa  chiite  par  le  moyen  d’une  membrane  qui 
s’étend  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu’aux  jambes 
de  derrière,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  cet  animal 
.Vole,  car  il  ne  frappe  pas  l’air  de  ces  membranes 
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comme  les  oifeaux  font  avec  leurs  ailes.  La  face 
fupérieurc  du  corps  de  cet  Ecureuil  eff  d’un  cendré 
cLair  mêle  d un  peu  de  jaunâtre  ou  de  brun,  5c  la  face 
inferieure  eff  blanche  ; il  a près  de  cinq  pouces 
de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’â  r.mus. 
On  trouve  le  Polatouche  en  Rudie  & en  Lithuanie, 
mais  plus  communément  en  Canada. 

L Ecureuil  ijuillc  ,j7g.  5.  fe  trouve  en  Ruffîc,  il  eff 
un  peu  plus  petit  que  le  Polatouche  ; on  lui  a donné  le 
nom  de  i>u^e , parce  qu  il  eff  big.irré  de  bandes  noires , 
roullcs  Sc  blanches  comme  l’habit  d’un  Suiffe  : il  a neuf 
bandes  qui  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
mais  qui  font  peu  apparentes  fur  le  cou  ; I.1  bande  du 
milieu  eff  noire,  il  y en  a de  chaque  côté  une  roulfc, 
enfuite  une  noire,  puis  apres  une  blanchâtre  8c  enfin 
une  noire. 

Cet  Ecureuil  a quelques  reffemblances  par  ces  ban- 
des avec  le  Palmiffe  5c  le  Barbarefqiic,  qui  font  deux 
efpeccs  d Ecureuils,  mais  le  Barbarelque  n’a  que  lîx 
b.indes , & le  Palmiffe  trois. 

PLANCHE  XV. 

Les  Tatous  font  des  animaux  quadrupèdes  qui  ont 
des  caraéleres  qui  les  font  aifcinenc  diftinguer  des  au- 
tres. Ils  n ont  point  de  dents  incilîves  ni  de  dents  c.int- 
nes,  mais  (eulemcnc  des  dents  molaires,  & au-lieu  de 
poils  leur  corps  eff  couvert  d’un  teff  ofTeux  qui  occupe 
le  ddius  de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  flancs,  la  croupe 
& a queue,  il  ne  s étend  pas  fur  la  gorge , la  poitrine 
oc  Je  ventre,  ces  parties  font  recouvertes  par  une 
peau  granue.  Le  tcft  oflèux  eff  compofé  de  plufieurs 
pièces,  de  façon  que  la  partie  anterieure  & la  partie 
polterieure  du  corps  (ont  recouvertes  chacune  par  une 
leule  pièce,  & il  y a fur  le  milieu  du  corps  des  ban- 
des mobiles  attachées  les  unes  aux  autres  par  une  peau 
qui  permet  a ces  bandes  de  (è  replier  les  unes  fur  les 
autres;  de  façon  que  ces  aniniaux  quoique  couverts 
d un  teff  lolide,  peuvent  fe  mettre  en  boule  â-peu- 
pres  comme  le  Hcrilfon.  Le  nombre  de  ces  bandes  va- 
rie dans  les  Tatous,  Sc  fervent  de  car.icfcres  pour  di- 
Itingiier  les  efpeccs  : les  uns  ont  trois  bandes,  comme 
1 Afpar  ; d autres  lix,  comme  l’Enconbcrt  ; d’autres  huit, 
comme  Je  Tatuette  ; d’autres  neuf,  comme  le  Cacht- 
came  ; d autres  douze , comme  le  Kab.rlîbii  ; & enfin  il 
y en  a qui  ont  dix-huit  bandes , comme  le  Cirquinçon. 
Dans  cette  derniere  cfpecc  les  bandes  mobiles  au -lieu 
de  n occuper  que  le  milieu  du  corps,  comme  nous 
avons  dit,  s ctendent  au-delà,  5c  recouvrent  toute 
la  partie  poftérieurc  du  corps. 

LeKabaliou^/^.  i.  eff  le  plus  grand  de  tous  lesTatous; 
il  y a des  individus  de  cette  efpecc  qui  ont  jufqu’à  deux 
piés  huit  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mu- 
feau jufqu  à l’origine  de  la  queue.  Les  Tatous  en  géné- 
ral fe  retirent  dans  des  terriers  qu’ils  fe  creufent  fous 
terre  avec  autant  de  facilité  que  la  Taupe  ; ils  y reffent 
le  jour  & n'en  fortent  que  la  nuit  pour  aller  chercher 
des  fruits  ou  des  racines  dont  ils  font  leur  nourriture  : 
on  trouve  toutes  les  efpeccs  ci-defTus  en  Amérique. 

^ On  a donné  le  nom  de  EareJJeux  à deux  animaux 
d’Amérique,  parce  qu'ils  ont  la  démarche  difficile, 
mais  cependant  pas  aulfi  lente  que  la  plupart  des  voya- 
geurs l’ont  alfuré;  ces  animaux  rciremblent  par  leur? 
carafteres  génériques  aux  Tatous,  ils  n’ont  point  de 
dents  incilîves  ni  de  dents  canines  , iis  ont  leulemenc 
des  dents  molaires , & le  corps  couvert  de  poils. 

L Unau,^^,  1.  5c  l’Ai , font  les  deux  (èuJes  efpeccs 
que  1 on  connoiflè  ; ils  different  entre  eux  par  un  cara- 
étere  très-fenfibie,  c’eff  que  l’Unau  n’a  que  deux  doigts 
aux  piés  de  devant,  5c  trois  à ceux  de  dernere,  au-liea 
que  1 Ai  en  a trois  aux  pics  de  devant  comme  à ceux 
de  derrière;  d’ailleurs  l’Unau  n’a  point  du  tout  de 
queue,  tScl’Ai  en  a une  petite,  ils  fe  nourrifléne  tous 
les  deux  de  feuilles  d’arbres,  fur  lefqLiels  ils  grimpent 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu’ils  ne  marchent  fut 
terre,  parce  que  leurs  ongles  leur  fervent  à failîr  les 
branches,  au-lieu  qu’en  marchant  iis  les  tiennent  cour- 
bés fous  la  paume  du  pié,  ce  qui  les  gêne  beaucoup. 

Le  Sarigue  ou  rOpoJrum,yi'g'.  3.  eff  du  genre  des 
Philanders , 
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Philftnclcrs,  tjfii  ont  pour  caractères  génériques  dix 
dents  incifivcs  à la  mâchoire  rupcrieure  , Sc  huit  à Ja 
mâchoire  intérieure , quatre  doigts  à chaque  pié,  & un 
pouce  tcparé  des  autres  doigts , comme  dans  les  Singes, 
tous  CCS  doigts  garnis  d’un  ongle,  à l’exception  du 
pouce  des  pics  de  derrière  qui  n’a  point  d’ongle. 

On  diftfnguc  trois  fortes  de  Philândets  j favoir  le 
Sarigue,/^.  3.  la  Marmofe,  & le  Cayopolin.  Ces  trois 
aiimaux  différent  beaucoup  des  autres  par  le  teras  de 
la  gePatioH  qui  eft  très-court  5 à-peine  leurs  petits  ont- 
ils  vie  quand  ils  naillcnt,  ils  reûent  enfuite  collés  cha- 
cun à une  mamelle  fort  long-tems,  &ils  ne  la  quittent 
que  quand  ils  peuvent  marcher.  Le  Sarigue  femelle  a 
une  poche  fous  le  ventre  dans  laquelle  font  les  mamel- 
les , & qu’on  pourroit  regarder  comme  une  fécondé 
matrice,  dans  laquelle  le  fœtus  achève  de  fe  dévelop- 
per & prend  de  raccroiUbment.  Les  femelles  des  autres 
cipeces  de  Philanders  n ont  point  de  poches,  cependant 
leurs  petits  relient  colles  aux  mamelles  comme  ceux 
du  Sarigue  pour  achever  de  s’y  former. 

Les  trois  elpeces  de  Philanders  ont  quelques  appa- 
rences du  Rat  par  la  couleur  du  poil  & par  la  queüe 
qui  elt  longue , <Sc  qui  n'ell:  garnie  de  poils  qu’à  fon 
origine,  le  reAe  cA  recouvert  de  petites  écailles.  Ils  fe 
creufent  des  terriers  comme  le  Rat  ; le  Sarigue  eA  plus 
grand  que  la  Marmole  & que  le  Cayopolin,  il  a plus 
de  quinze  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
julqu  a i anus  : ces  trois  efpeces  d’animaux  le  trouvent 
en  Amérique , & on  en  a donné  la  figure  Ôc  rhiffoirc 
dans  le  tom.  X.  de  l’HiA.  Nat.  gén.  & part,  &c. 

PLANCHE  XV  1. 

Les  trois  animaux  reprclcntés  fur  cette  Planche,  ont 
un  caniCfere  particulier,  qui  cA  de  n avoir  point  de  dentsj 
on  en  fait  cependant  deux  genres  féparés.  On  a mis  dans 
Je  premier  ceux  dont  le  corps  c A couvert  de  poil  com- 
me le  Fourmilier  5 6c  dans  Je  fécond  , ceux  qui  ont  le 
corps  couvert  d’écailles  comme  le  Pangolin  & le  Pha- 
lagin.  On  ne  connoîtque  ces  deux  quadrupèdes  de  ce 
fécond  genre  ; mais  on  diffingue  plufieurs  efpeces  de 
Fourmilier. 

Le  Fourmilier  de  la/^.  I.  appelle  , eA  la 

plus  grande  efpcce  de  ce  genre  que  l’on  connoiffe.  Il  a 
jufqU  a tjiiatre  piés  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
leau  jufqu  a 1 anus , le  mufeau  eft  fort  allongé  6c  petit  j 
il  ne  fêrt , pour  ainfi  dire , que  d’étui  à la  langue  qui  e A 
très-longue,  6c  que  1 animal  plonge  dans  les  fourmilières 
pour  en  retirer  les  fourmis  dont  il  fait  fa  nourriture  quand 
il  eA  a la  campagnc.On  I apprivoifè  aifément,  alors  on  le 
nourrit  avec  de  la  viande  hachée  & des  miettes  de  pain 
qu  i!  ramallc  fort  adroitement.  Tout  le  corps  du  Tama- 
noir cA  couvert  de  longs  poils  en  partie  jaunâtres,  6c 
en  partie  noirs  j celui  du  dos  près  de  la  queue  a jufqu’à 
quatorze  pouces  de  longueur.  Tous  ces  longs  poils  tie 
font  pas  cylindriques  comme  les  poils  des  autres  ani- 
maux, mais  plats  fur  une  partie  de  leur  longueur  depuis 
l’extrémité  qui  eA  fourchue.  On  trouve  cet  animal  dans 
l’Amérique  méridionale. 

Le  Pangolin Z.  &r  le  Phatagin,_/?^.  font  deux 
animaux  qui  fe  rcffemblent  beaucoup.  On  les  trouve 
en  Afrique,  ils  fe  nourriffent  de  fourmis  comme  leTa- 
m.anoir  •,  mais  au  lieu  de  poils , ils  ont  le  corps  couvert 
d’écailles  qui  leur  fervent  de  défenfès  contre  leurs  en- 
nemis. Quand  ils  fê  voient  pourfuivis,  ils  plient  leur 
corps  en  deux,  en  portant  la  tete  du  côté  de  la  queues 
enfuite  ils  rabattent  leur  queue  fur  le  corps,  de  forte 
quils  prefentent  de  tous  les  côtés  des  armes  qui  font 
fort  oftenfîves  quand  on  y touche.  Le  Pangolin , Jîg.  i. 
cA  beaucoup  plus  grand  que  le  Phatagin j.  & il  a 
jufqu’à  huit  pics  de  longueur  quand  il  a pris  fon  ac- 
.croiffement , mais  fa  queue  fait  environ  la  moitié  de  cette 
longueur  -,  fes  écailles  n’ont  point  de  pointes  comme 
celles  du  Phatagin , 6c  fes  piés  font  recouverts  de  petites 
écailles  jufqu’à  l’extrémité,  au  lieu  que  le  Phatagin  les 
a couverts  de  poils  ainfî  que  le  ventre.  On  diAingue  en- 
core ces  deux  animaux  l’un  de  l’autre  par  la  queue  qui 
n’a  que  la  longueur  du  corps  dans  le  Pangolin,  6c  qui 
eA  plus  longue  que  le  corps  dans  le  Phatagin.  Voye? 
1 HiA.  nat.  gén.  & part,  tom.  X.  //i-4.  p.  j So. 


naturelle. 

AMPHIBIES. 
PLANCHE  XVII. 

Les  trois  animaux  repréfentés  fur  cette Phinche,  font 
amphibies,  6c  font  le  paAâge  des  quadrupèdes  aux  cé- 
tacces.  LaLoutreaJes  jambes,  les  oreilles,  confor- 
mées comme  les  autres  quadrupèdes , & ne  peut  reAer 
qu  un  petit  efpacc  de  tems  fous  l’eau,  où  elle  va  pour 
chercher  fa  nourriture  i au  Heu  que  Je  Phoque  & le 
Morfe  rcAcnt  beaucoup  plus  dans  l’eau  que  fur  terre  ; ils 
ont  les  quatre  jambes  prefqu’enticrement  cachées  dans  le 
corps  j il  ne  paroit  à l’endroit  de  chaque  pié  qu’une  ef- 
pece  de  mognon  fait  comme  une  nageoire , & ilsn’ont 
qu  un  trou  a I endroit  des  oreilles,  là  conque  manque 
entièrement. 

^ La  Loutre  a pour  caraéleres  génériques  ïîx  dents  in- 
cifîves  a chaque  mâchoire  , les  doigts  onguiculés  6c 
joints  enfcinble  par  des  membranes,  6c  au  nombre  de 
cinq  dans  chaque  pié. 

La  Loutre  qui  eA  repréfèntée,  Jig.  i.  fe  trouve  au 
Canada,  6c  rcffemblc  entièrement  à celle  de  ces  pays-ci 
par  la  coulcuif  & par  la  forme,  elle  eA  feulement  plus 
grande.  Elle  a quatre  pics  trois  pouces  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 

Le  Phoque  a pour  caractères  génériques  fix  dents  in- 
cifiyes  à la  mâchoire  fuperieure  , Arquatre  à la  mâchoire 
inféricuire,  cinq  doigts  onguiculés  & joints  enfemble 
dans  chaque  pié,  & fes  piés  de  derrière  dirigés  en  arriéré. 

Le  Phoque  rcpréfcnté/^.z.eA  entièrement  noir,  il  fe 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Il  eA  beaucoup  plus  petit 
que  le  Phoque  de  l’Océan  5 il  n’avoit  qu  environ  deux 
pics  trois  pouces  de  longueur  depuis  Je  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’anus.  On  dit  que  ceux  du  Nord  ont  jufqu’à  huit 
piés  de  longueur.  Les  Phoques  font  leurs  petits  fur  la 
terre,  Aejes  alaitent  quelque  tems,  enfuite  ils  les  con- 
diiifent  à la  mer.  On  a donne  différens  noms  aux  ani- 
maux de  ce  genre,  tels  que  ceux  de  Veau  marin  , Loup 
marin.  Lion  marin.  Tigre  marin,  (5’e. 

Le  Morfe,  Jig.  3.  plus  généralement  connu  fous  le 
nom  de  Vache  marine,  a pour  cai-aCleres génériques  à la 
mâchoire  fuperieure  deux  dents  canines , une  de  chaque 
côté , très-longues  6c  recourbées  en  deffous , point  de 
dents  incifivesAf  point  de  trompe  ; de  forte  que  les  ca-i 
raéleres  génériques  du  Morfe  fotu  les  memes  que  ceux 
de  l’Eléphant,  à l’exception  qu’il  n’a  point  de  trompe. 
AuAl  OQ  a appcllélc  Morfe  YElephanide  mtr ^ 6c  on  ne 
lui  a donné  ce  nom  qu’à  caufede  ces  deux  dents  canines 
qui  rcffemblent  aux  défenfes  de  l'Eléphant  par  la  con- 
formation &:  par  la  fubAance , mais  elles  font  moins 
longues  Ac  moins  groffes. 

Le  Morfe  rclfemble  plus  au  Phoque  qu’aucun  autre 
animal,  au  point  que  s’il  n’avoit  pas  ces  deux  longues 
dents  canines,  on  le  prendroit  pour  un  grand  Phoque.  Il 
a le  corps  6c  les  piés  recouverts  par  un  poil  court  6c 
luifant  i la  conque  de  l’oreille  lui  manque,  il  a feule- 
ment à fa  place  une  ouverture  ronde.  Il  fort  de  l’eau 
pour  aller  paître  l’herbe , il  retourne  à la  mer  plus  aifé- 
ment  que  le  Phoqucj  parce  qu’il  fe  fert  de  fes, longues 
dents  en  les  plantant  dans  les  glaces  ou  les  rochers.  Le 
Morfe  fe  trouve  dans  les  mers  du  Nord , il  eA  beaucoup 
plus  grand  que  Je  Phoque  j il  y en  a qui  ont  jufqu’à  feize 
piés  de  longueur  , 6c  communément  les  deots  caninci 
de  ces  Morfes  font  longues  de  deux  piés  & plus. 

S l M Q E S (è-  Animaux  analogues 
PLANCHE  XVIII. 

Le  Maki  a du  rapport  avec  les  Singes , en  ce  qu’il  3 
quatre  mains  plutôt  que  quatre  piés,  mais  il  en  diffère 
à beaucoup  d’autres  égards.  Il  a pour  caraéleres  généri- 
ques quatre  ftents  incifives  à la  mâchoire  fuperieure,  6c 
fix  à la  mâchoire  inférieure,  6c  cinq  doigts  à chaque 
pié , conformés  comme  ceux  des  Singes , lefquels  n’onc 
que  quatre  dents  incifives  à chaque  mâchoire. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Maki  qui  toutes  ont  la 
queue  longue  6c  le  mufeau  effilé.  Le  Maki  de  la  fig.  i. 
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fe  noiTimele  Varl,  ic  fè  trouve  à Madagafcar,  il  eft  en 
partie  noir  Sc  en  partie  blanc  , ce  qui  lui  a fait  donner 
par  quelqu’un  le  nom  de  Maki-pie  ^ il  a environ  treize 
pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
ÎQrigine  de  la  queue.  Au  relie  toutes  les  dilTérentes  ef- 
peces  de  Makis  varient  pour  la  grandeur  8c  pour  la 
couleur. 

Le  Maki  de  hjîg.  i.  ell  le  Mongous , il  a toute  la 
î-ice  fupéricure  du  corps  d’une  couleur  brune  mêlée 
d’un  peu  de  roufsâtre,  à l’exception  du  chanfrein  du 
nez  & du  mufeau  qui  font  noirs.  Les  côtés  de  la  tête 
ont  une  couleur  blanchâtre,  toute  la  fice  inférieure  cft 
d’une  couleur  blanchâtre  mêlée  d’une  teinte  roufsâtre. 
Le  Mongous  différé  des  autres  efpeces  de  Maki , en  ce 
qu’il  a fur  tout  le  corps,  & même  fur  la  tête  , le  poil 
comme  frife  : on  le  trouve  au  Mozambique. 

Le  Lnry  a tant  de  rapport  avec  les  Siiagcs,  que 
M.  Briffon  l’a  rangé  parmi  ces  animaux  dans  fa  divilîon 
méthodique',  cependant  comme  il  diffère  par  un  des 
caraéleres  génériques  du  Singe,  qui  eff  d’avoir  quatre 
dents  incifives  à chaque  mâchoire,  tandis  que  le  Lory 
en  a quatre  à la  mâchoire  fiipérieure,  éc  lix  à l’infé- 
rieure, comme  tous  les  Makis,  les  doigts  conformés 
comme  les  Singes  8c  les  Makis , de  forte  qu’il  feroit  plus 
à propos  de  placer  le  Lory  parmi  les  Makis,  s’il  avoit  une 
queue  j mais  comme  il  n’en  a point,  il  faut  en  faire  un 
genre  p.irticulier  entre  les  Makis  8c  les  Singes. 

Le  Lnry  3 . a le  corps  fort  alongc  &c  fort  mince, 
le  mufeau  pointu,  8c  les  jambes  de  devant  plus  me- 
nues que  celles  de  derrière,  il  eff  prefque  entièrement 
d’une  couleur  roufsâtre,  la  face  inférieure  du  corps  ell 
moins  foncée  que  la  ftcc  fupéricure,  âc  mêlée  d’une 
teinte  blanchâtre  ; on  trouve  cet  animal  à Ceylan. 
PLANCHE  XIX. 

On  avoit  confondu  jufqu’à  préfent  fous  Je  nom  de 
Singe,  des  animaux  tres-différens  les  uns  des  autres, 
parce  qu’ils  avoient  quelques  légers  rapports  encre  eux. 
M.  de  Buffon  vient  de  donner  Thilloire  de  ces  préten- 
dus Singes  J il  démontre  avec  une  clarté  qui  lui  ell  na- 
turelle, combien  on  étort  éloigné  de  la  vérité  en  raf- 
femblant  fous  le  nom  de  Singe  des  animaux  lî  diffe- 
rens.  Il  a divifé  tous  ces  prétendus  Singes  en  cinq  gen- 
res principaux,  & cette  divilîon  efl  non*  feulement  d’ac- 
cord avec  les  formes  8c  mœurs  de  ces  animaux,  mais 
.encore  avec  le  climat  où  on  les  trouve.  Ce  célébré  Na- 
turalille  ne  comprend  fous  Je  nom  de  Singe  que  trois 
cfpeccs  d’anim.aux,  qui  ont  pour  caraélercs  génériques 
de  marcher  debout,  d’être  fens  queue,  & d'avoir  la 
face  applatic,  8c  les  dents,  les  doigts  & les  ongles  faits 
comme  ceux  de  l'homme.  Dans  le  fécond  genre  Ibnt 
toutes  les  efpeces  de  Babouins  qui  different  déjà  beau- 
coup des  Singes  p.ir  les  caraéleres  génériques,  puifqu’ils 
ont  une  queue  courte,  la  face  alongée,  de  grollès  8c 
longues  dents  canines,  & des  callolîtés  fur  les  feffes. 
Les  Guenons  qui  coinpofciu  le  troilîcme  genre,font  en- 
core plus  éloignées  des  Singes  que  les  Babouins,  elles 
font  plus  petites,  elles  ont  la  queue  au  moins  auiïî  lon- 
gue que  le  corps,  & leur  face  tient  en  partie  de  celle 
des  Singes  & en  partie  de  celle  des  Babouins  ; tous  les 
animaux  de  ces  trois  genres  font  de  l’ancien  continent  : 
il  y en  a encore  quelques  autres  efpeces  du  même  con- 
tinent qui  participent  de  deux  de  ces  genres,  comme  le 
Magot,  qui  reflemble  au  Singe  en  ce  qu’il  marche  de- 
bout & qu’il  n’a  point  de  queue,  mais  il  en  différé  par 
fa  face  qui  eft  alongée,  & par  fes  dents  canines  qui 
font  grollès  8c  longues  comme  dans  le  Babouin,  de 
forte  qu’on  ne  peut  placer  cct  animal  ni  dans  le  genre 
des  Singes,  ni  dans  celui  des  Babouins  : on  pourroic  en 
faire  un  genre  particulier.  Au  relie,  voyez  tout  ce  qu’a 
die  M.  deBiifton  2 ce  fujet  dans  le  tome  XIV.  /'/î-4*.  de 
J’Hilloire  Naturelle. 

Les  animaux  du  nouveau  continent  auxquels  on  don- 
noit  le  nom  de  Singes,  compofent  le  quatrième  & Je 
cinquième  gcnrcs,ils  different  encore  plus  de  ceux  que 
nous  appelions  ici  Singes , que  les  Babouins  8c  les  Gue- 
nons*, ils  reliemblent  aux  Guenons  par  la  longueur  de 
la  queue  8c  par  la  forme  des  doigts  , mais  ils  en  diffe- 
rent â beaucoup  d’autres  égards,  ils  n’ont  ni  callolîtés 
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fur  les  felles  comme  les  Guenons,  ni  abajoues,  c’cfl-â- 
dire,  des  poches  au-dellbs  des  |oues  dans  la  bouche, 
dans  lefquciles  les  Guenons  ferrent  une  partie  de  leurs 
alimensi  on  a donné  le  nom  de  aux  animaux 

du  nouveau  conrinenr  qui  compolcnt  le  quatrième 
genre  de  cette  divilîon,  8c  celui  Sagouins  à ceux 
du  cinquième.  Les  Sapajous  ont  un  caratffere  qui  les 
fait  ailement  dülinguer  des  Sagouins , il  conlîBe  dans 
la  queue  dont  ils  fc  lerveni  comme  d’un  doigt,  non- 
leulement  pour  le  fufpendre,  mais  encore  pour  (âilic 
ce  qu’ils  ne  peuvent  atteindre  avec  la  main.  Les  Sa- 
gouins au  contraire  ne  fe  fervent  de  leur  queue  ni  pour 
s’accrocher,  ni  pour  rien  failîr,  mais  ils  ont  la  queue 
entièrement  g.irnie  de  poils,  au-lieu  que  les  Sapajous 
ont  la  face  inferieure  du  bout  de  la  queue  Üllè  8c  fans 
poil.  Les  femelles  des  Singes,  des  Magots,  desBibouin% 
8c  des  Guenons  qu’il  a été  à portée  d’oblèrver  , ctoienc 
fujettes  à un  écoulement  périodique,  au-lieu  que  les 
femelles  des  Sapajous  8c  des  Sagouins  n’ont  point  cet 
écoulement  périodique. 

On  ne  connoîtque  trois  efpeces  de  Sinees  qui  font 
le  Piteque,  le  Jocko,  Sc  le  Gibbon. Le  Jocko,>‘^.  i.cft 
celui  qui  reffembic  le  plus  à l’homme,  non  lèulemcnt 
par  fes  traits,  fa  taille,  mais  encore  par  (es  mœurs;  il 
y a de  très-grands  Jockos,  Sc  d’autres  qui  font  be.iu- 
coup  plus  petits;  mais  comme  ils  ne  different  que  par 
la  grandeur,  on  les  regarde  tous  de  la  même  efpece, 
& on  en  a fait  deux  races;  les  plus  grands  ont  juf- 
qu’à lîx  à fept  pics  de  hauteur , félon  quelques  voya- 
geurs , 8c  d’autres  n’ont  qu’environ  deux  piés  8c  demi. 
On  en  a vu  un  à Paris  en  1740  qui  avoir  trois  pics  Ôc 
demi  de  hauteur,  il  n’avoit  pas  encore  pris  tout  fon 
accroiffement,  il  marchnit  debout  comme  l’homme 
la  peau  de  la  face,  ainlî  que  celle  des  mains  8c  des  pics 
etoit  nue,  8c  il  n’y  avoit  que  peu  de  poils  fur  le  ventre 
8c  la  poitrine,  le  relie  du  corps  étoit  co.ivcrt  de  poils 
bruns,  ceux  de  la  tete  deiccnioienc  de  chaque  coté  Sc 
par  derrière  en  forme  de  cheveux,  8c  étoient  un  peu 
plus  longs  que  les  poils  des  autres  parties  du  corps,  il 
n’y  avoit  point  de  callolîtés  fur  les  f.-Ifes;  ce  Singe  avoir 
etc  pris  fur  les  côtes  d’Angola  : on  en  confèrve  la  peau 
rembourrée  au  cabinet  du  Roi. 

Le  Gibbon,/'^,  i.  ell  moins  grand  & plus  difforme 
que  le  Jocko  ; la  longueur  de  fes  bras  ell  lî  dtlpropor- 
lionnée  à celle  de  fon  corps,  que  lorfqu’ii  marche  de- 
bout les  doigts  de  fes  bras  touchent  contre  terre.  Celui 
qu’on  a vu  vivant  à Paris , avoit  été  apporté  des  Indes 
orientales  par  M.  Duplex  : fa  hauteur  depui  le  talon 
jufqu’au  fommet  de  la  tête , n’étoic  que  de  trois  piés , 
mais  il  n’avoit  pas  encore  pris  tout  fon  accroiffement  ; 
il  marchoit  ordinairement  debout;  il  -avoit  de  légères 
callolîtés  fur  les  feffes  ; la  tête , le  corps , les  jambes  Sc 
les  bras  étoient  couverts  de  poils  noirs  Sc  allez  longs, 
& ceux  de  la  face,  des  mains  8c  des  piés  ctoient  gris  8c 
courts. 

PLANCHE  XX. 

On  ne  connoît  que  trois  efpeces  de  Babouins  qui  font 
le  Papion  , le  Mandril  , 8c  l’Oiianderou.  Nous  avons 
donné  la  figure  du  Papion  8c  celle  de  l'Ouandcroii  : le 
Papion  i.efl  tvès-anciennement  connu,  parce  qu’il 
fe  trouve  en  Lybie,  en  Arabie,  &c.  On  en  dillingue 
deux  races  qui  ne  different  l’une  de  l’autre  que  parla 
taille,  8c  celui  ci  etoit  de  la  grande  taille  , ils  ont  ordi- 
nairement plus  de  quatre  piés  de  longueur  quand  ils  font 
debout.  Les  uns  8c  les  autres  ont  fur  les  feffes  de  gran- 
des callolîtés  très-rouges , 8c  la  tête  fort  groflc  à propor- 
tion du  relledii  corps.  Ils  fe  relfemblcntauffi  par  lacou- 
leur  du  poil  qui  ell  fur  tout  le  corps,  en  partie  brun,  8c 
en  partie  d’un  jaune  roulsàtrc. 

L’OuanderoUj  A^'.  z.  efl  un  peu  plus  petit  que  le  grand 
Papion,  il  cil  méchant  & féroce  comme  toutes  les  ef- 
peces de  Babouins,  il  a tout  le  corps  couvert  de  poils 
noirs  ou  noirâtres,  avec  une  longue  barbe  lut  le  men- 
ton & fur  les  joues,  compofée  de  poils  blanchâtres , 
beaucoup  plus  longs  8c  plus  durs  que  ceux  du  relie  du 
corps.  Il  y a des  Ouanderous entièrement  blancs,  d’au- 
tres font  noirs  Sc  ont  la  barbe  blanchâtre  ; enfin  il  y en 
a qui  font  blancs  8c  qui  ont  la  b.arbe  noire  ; ou  appelle 
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‘'ciix-ci  Lojifando.  On  trouve  toutes  ces  différentes 
faces  d’Ouanderou  à Ceylan,  ils  ont  tous  les  fcfles  cal- 
^eufes. 

PLANCHE  XXL 

On  diEingne  neuf  efpeces  de  Guenons  qui  tou- 
tes ont  la  queue  aiilîî  longue  ou  plus  longue  que  le 
corps.  Le  Macaque  , /%.  i.  eft  une  des  efpeces  les  plus 
communes  i c’eft  auflî  celle  qui  reffemble  le  plus  par  la 
figure  aux  Babouins , elle  a environ  un  pic  & demi  de 
iongueur  depuis  le  bout  du  mufèaii  jufqu’à  l'origine  de 
la  queue  ; fa  couleur  efl  mêlée  de  jaune  & de  verdâtre 
fur  toute  la  face  fupérieure  du  corps  » & de  jaune  & de 
grisâtre  fur  la  face  inférieure;  le  poil  de  la  tête  forme 
fur  !c  fommet  de  la  tête  une  efpece  de  petite  crête. 
Il  y a plulîeurs races  de  Macaques,  ils  ont  tous  des  aba- 
joues & des  callo/îtcs  fur  les  felTes,  On  les  trouve  dans 
l'Afrique  méridionale,  & piincipalement  dans  le  Royau- 
me de  Congo. 

Le  Doue , 1.  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Gue- 

nons; cependant  on  ne  peut  le  placer  dans  ce  genre  d’a- 
nimaux, parce  qu’il  n’a  ni  abajcpjes  dans  la  gueule,  ni 
callofité  fur  les  fclTcs  ; il  n’elf  pas  un  Singe,  parcequ’il  a 
une  queue,  & on  ne  peut  pas  Je  mettre  au  nombre  des 
Babouins,  puifqu’il  a une  longue  queue,  de  forte  qu’il 
faudroit  faire  un  genre  particulier  pour  cet  animal  ; il 
lient  le  milieu  entre  les  Babouins  Sc  les  Guenons.  Sa 
couleur  eff  très-finguliere  , en  ce  qu’elle  cft  très-variée 
fur  les  differentes  parties  de  fon  corps,  il  a le  fommet 
de  la  tête  noir,  Je  corps  eftd’un  gris  plus  ou  moins  mê- 
lé de  jaunâtre  ou  de  verdâtre,  les  tempes,  les  joues  & 
le  menton  font  couverts  de  poils  blanchâtres  plus  longs 
& plus  durs  que  fur  le  refte  du  corps , il  a au  bas  du  front 
un  bandeau  de  couleur  de  maron,  &:fur  le  cou  un  col- 
lier de  la  même  couleur , les  épaules  & les  bras  font  de 
même  couleur  que  le  corps , l’avant-bras  àc  la  queue  ont 
une  couleur  blanchâtre  , le  deffus  de  la  cuiflê  elf  noir, 
&:  les  jambes  font  couleur  de  maron  , les  mains  & les 
pics  ont  une  couleur  noirâtre.  On  trouve  le  Doue  dans 
l’ancien  continent  & la  Cochinchine  ; il  a environ  trois 
piés  ik  demi  ou  quatre  piés  de  hauteur  quand  il  eft  de- 
bout. 

[PLANCHE  XXII. 

Nous  avons  dit  que  tous  les  Sapajous  étoient  de  l’an- 
cien continent , ainli  que  les  Sagouins , dont  ils  different 
principalement  en  ce  qu'ils  ont  la  queue  prenante,  c’eft- 
à-dire  qu'ilsfefervent  de  leur  queue  comme  d’unemain 
pour  lâilir  ou  pour  s’accrocher.  On  connoît  huit  Sapa- 
jous que  M de  Buffon  réduit  à cinq  el'peces, parce  qu’il 
y en  a trois  que  cet  Auteur  ne  regarde  que  comme  des 
variétés.  Les  Jig.  i . O- 1.  repréfentent  deux  Sapajous  ; ce- 
lui de  la^ig.  I.  fe  nomme  le  Coaùa  , jj  eft  moins  grand 
qu’un  Renard  , il  a le  corps  & tous  les  membres  fort 
grêles , il  a environ  un  pic  quatre  pouces  de  longueur , 
depuis  le  bout  du  mufèau  julqu’à  J'origine  de  la  queue  ; 
il  eft  entièrement  noir,  il  a un  caraélere  qui  le  fait  aife- 
mcni  didingucr  des  autres  Sapajous,  il  n’a  que  quatre 
doigts  aux  piés  de  devant,  & c’eft  le  pouce  qui  lui  man- 
que. Sa  queue  eft  longue  & dégarnie  de  poils  en  dellous, 
il  s’en  fert  avec  une  adreffe  lînguliere,  non-feuicment 
pour  fe  fufpcndre,  mais  encore  pour  faifir  ce  qu’il  ne 
peut  atteindre  avec  lamain,  &:  même  quelquefois  pour 
porter  à fa  bouche  fes  alimens. 

On  a donne  le  nom  de  Sajoa  au  Sapajou  de  la  Jîg.  i. 
Il  eft  moins  grand  que  IcCoa'ûa,  & il  varie  pour  les 
couleurs.  II  y en  a de  gris , de  bruns,  de  jaunâtres,  Sc 
même  de  prefque  entièrement  noirs.  On  les  appelle 
vulgairement  Capucins  ou  Pleureurs.  Ils  ont  la  face  & 
les  oreilles  de  couleur  de  chair,  les  mains  noires , Sc  la 
queue  pren.inte,  mais  ils  ne  s’en  fervent  pas  avec  au- 
tant d’adrefle  que  le  Coaïta.  Ils  ont  ordinairement  un 
pié  de  longueur , depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’o  - 
rigine  de  la  queue.  Celui-ci  avoit  le  fommet  de  la  tête 
tSc  le  bas  du  front  noirs  ou  noirâtres,  toutes  les  autres 
parties  du  corps  avoient  une  couleur  jaunâtre  plus  ou 
moins  pâle,  5c  plus  ou  moins  mêlée  de  brun  ou  de  noi- 
râtre, par  exemple  le  ventre  ctoit  entièrement  jaunâtre, 
Je  dos , la  face  antérieure  des  quatre  jambes , & la  fàcc 


naturelle.  ti 

lupérieure  de  la  queue  étoient  jaunâitcs  6c  mêles  de 
brun  Sc  noiiâtrc. 

PLANCHE  XXIII. 

Les  Sapajous  ont  plus  de  rapport  avec  les  Guenons 
qu avec  les  Babouins  & les  Singes;  & les  Sagouins  en 
ont  plus  avec  les  Sapajous  qu’avec  tous  les  autres,  ils 
n’ont  même  qu’un  caraéfere  bien  apparent  qui  les  fcife 
aifement  dilfinguer  des  Sapajous  ; c’eft  qu’au  lieu  d'a- 
voir, comme  ceux-ci,  la  queue  prenante,  elle  eft  droite 
Sc  girnic  de  poils  d.ins  toute  fa  longueur,  & ils  ne  s’en 
fervent  ni  pour  fe  fiifpendre,  ni  pour  failir  aucune  cho- 
fe.Les  femelles  des  Sagouins  Sc  des  Sapajous  ne  font  pas 
fujcties  à un  écoulement  périodique  comme  celles  des 
Singes,  des  Babouins  Sc  des  Guenons. M de  Butfon  d 
ftingue  lîx  efpeces  de  Sagouins  que  l’on  trouve  toutes 
dans  le  nouveau  continent,  Sc  qui  font  coures  petites  ,â 
1 exception  du  Saki.  Les  deux  figures  de  cette  Planche 
repréfentent  deux  Sagouins,  celui  de  la  Jïg.  i.  fe  nomme 
le  Tamarin;  il  a fept  à huit  pouces  de  iongueur,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufqii’a  l'origine  de  la  queue;  il  eft 
entièrement  noir,  à l’exception  des  quatre  r ié>  qui  ont 
une  belle  couleur  orangée,  la  queue  eft  longue  Sc  cou- 
verte en  enner  de  poils  courts. 

L’Ouiftiti,_/2y.  i.  eft  la  plus  petite  efpece  de  Sagouins 
que  l’on  connoilfe  ; il  n’a  que  cinq  pouces  de  longueur 
depuis  le  bout  du  mufeau  iLifqu’à  l’origine  de  la  queue, 
qui  eft  plus  longue  à proportion  que  celle  du  Sagouin  , 
& couverte  de  longs  poils , elle  a alternativement  des 
anneaux  noirs  Sc  des  anneaux  gris  ou  jaunâtres.  La  tête 
Sc  le  corps  font  d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé 
Sc  mêlé  de  jaunâtre  dans  ces  trois  endroits  , comme 
fous  la  gorge,  le  cou,  Ja  poitrine  , Scie  ventre.  Les 
poils  des  cotés  du  corps  font  les  uns  noirâtres,  les  au- 
tres gris  mêlés  de  jaunâtre , Sc  ces  couleurs  font  difpo- 
fées  de  façon  qu’elles  forment  des  bandes  ondoyantes 
Sc  alternatives.  Il  a de  chaque  côté  de  la  tête  devant 
les  oreilles  deux  touffes  de  longs  poils  blancs  qui  ten- 
dent la  phifionomie  de  ce  Sagouin  fort  finguliere. 

C E T A C E'  E S. 
PLANCHE  XXI  y. 

Les  Cétacées  font  les  animaux  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  les  quadrupèdes;  ils  refpirenc  par  des  pou- 
mons ,ils  ont  deux  ventricules  au  cœur , ils  font  vivi- 
pares, & ils  alaitent  leurs  petits.  Ils  rclfemblenr  aux 
poillons,  en  ce  qu’ils  ont  des  nageoires  Sc  qu  ils  ne 
peuvent  fortir  de  l’eau  fans  courir  rifque  de  perdre  Ja 
vie.  Tous  les  Cétacées  ont  fur  la  tête  un  ou  deux  ca- 
naux par  Icfqucis  ils  rejettent  l’eau. 

On  diviie  les  Cétacées  en  quatre  clalfes  ; on  a mis 
dans  la  première  ceux  qui  n’ont  point  de  dents , comme 
Ja  Ba'eine;  ceux  de_  la  fécondé  claflè  n’ont  de  dents 
qu’à  la  mâchoire  inférieure , comme  le  Cachalot  ; ceux 
de  la  troilicme  n’ont  des  dents  qu’à  la  mâchoire  fupé- 
riciire,  comme  le  Narhval;  enfin  ceux  de  Ja  quatrième 
dalle  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  comme  le 
Dauphin. 

Tous  les  Cétacées  ont  la  queue  plate  horifontaîe- 
ment  ; ce  feul  caraiftcre  les  diftingueroit  des  poillons. 
Les  plus  grands  Cétacées  font  les  Baleines,  elles  ont 
jufqu’à  cent  piés  ou  cent  vingt  de  longueur;  elles  ont 
toutes  au-lieii  de  dents  Ja  mâchoire  lupérieure  garnie 
de  lames  de  fubftance  de  corne.  On  diftingue  fepr  efpe- 
ces de  Baleines,  qui  ne  different  entre  edes  qu’en  ce 
que  les  unes  n’ont  que  deux  nageoires,  une  de  th.ique 
côté,  Sc  d’autres  en  ont  une  troifieme  fur  le  dos.  La 
Baleine  rcptéfentéej/iÿ.  i.  ell  de  l’efpcce  la  plus  com- 
mune, c’eft  celle  dont  on  tire  les  plus  grandes  James 
de  baleines , Sc  les  meilleures. 

Lijig.  i.  reprefente  un  Cachalot  dont  on  diftingue 
aufli  fept  efpeces  ; la  plûp.art  n'ont  que  deux  nageoires- 
unc  de  chaque  côté,  il  y en  a d’autres  qui  en  ont  une 
troifieme  fur  le  dos;  la  mâchoire  inférieure  eft  garnie 
de  dents  de  la  nature  de  l’ivoire,  Sc  la  mâchoTe  liipé- 
rieure  a des  cavités  qui  corrcfpondcni  aux  dents  de  la 


ïi  histoire 

inâchoire -inferieure,  Icfqiieiles  s’emboîtent  dans  ces 
Cavités  quand  l’animal  ferine  la  gueule.  La  tête  èiic  au 
moins  le  tiers  de  la  longueur  de  ce  Cctacée  5 c’eft  de  lui 
que  l’on  tire  le  plus  de  cette  matière  predeufe  connue 
en  Medecine  fous  le  nom  de  blanc  de  baleine  , elle  fc 
trouve  dans  le  cerveau  & Je  cervelet,  qui  font  recou- 
verts par  deux  membranes  nerveufes  au-lieu  de  crâne. 
Cette  eipece  de  Cachalot  a communément  cinquante 
a loixantc  pics  de  longueur;  les  mâles  ont  une  verge 
de  cinq  a l:x  pies. 

. ’■  *^Narhva!,dont  lecaraélere  prin- 

cipal conlifte  en  deux  longues  dents  au  bout  de  la  mâ- 
choire fuperieure.  Il  efl  cependant  fort  rare  de  trouver 
de  vieux  Narhvals  avec  ces  deux  dents,  ordinairement 
1 une  des  deux  ne  prend  point  d’accroincmenc-,  & l’al- 
veole  de  celle  qui  manque  fe  trouve  recouvert  par*Ia 
peau,  de  façon  qu’il  n’y  relie  aucune  apparence  de  la 
dent,  c ell  ce  qui  a fait  dire  à quelques  voyageurs,  que 
cet  animal  n’avoic  qu’une  dent;  mais  comme  la  dent 
qui  relie  eft  fur  le  côtégauchc  ou  fur  le  côté  droit  du 
mulcau,  on  doit  conclure  d’après  ce  lait,  qu’il  manque 
une  dent  fur  le  côté  oppofé,  car  la  nature  eft,  pour 
ainh  dire  ,_rymniétriquc  dans  fes  produélions  , & lî  le 
Narhv.il  navoit  naturellernem  qu’une  dent , elle  Ce 
trouveroit  placée  au  milieu  du  miifcau.  Il  y a de  ces 
dents  qui  ont  jufqu’à  neuf  à dix  pies  de  longueur  ; elles 
Jont  cannelces  en  fpirale  & d’une  fubftance  beaucoup 
plus  belle  que  l’iyoirc  de  l’EIcphanc.  La  longueur  ordi- 
naire  de  ce  Cctacce  eft  de  vingt  à trente  pics,  mais  on 
en  voit  de  beaucoup  plus  grands.  Hljl.  Nat.  de  l’ihande 
de  M.  Anderfon , lom.  II. 

QUADRUPEDES  OVIPARES. 

PLANCHE  XXV. 

On  a donné  le  nom  de  quadrupèdes  ovipares  aux  Tor- 
tues, aux  Lézards  ; mais  les  Tortues  de  mer  ont  au-lieu 
de  pattes  des  nageoires  , qui  les  éloignent  d’autant  plus 
des  quadrupèdes.  On  divife  les  Tortues  en  Tortues  ter- 
reftres  & en  Tortues  de  mer  ; les  premières  ont  le  plus 
derapport  avec  les  qu.adrupedcs,  en  ce  quelles  ont  en 
effet  quatre  jambes,  qui  /but  terminées  par  des  doigts 
garnis  à leur  extrémité  d’un  ongle  aftez  femblablc  à 
ceux  des  quadrupèdes.  Les  Tortues  de  terre  ne  devien- 
nent jamais  aiifli  grandes  que  les  Tortues  de  mer,  ce- 
pendant celle  qui  a fervi  de  modèle  pour  la/^.  i.  avoir 
trois  piés  de  longueur  d’un  bout  de  l’écailJe  à l’autre 
Sc  deux  pics  de  larpir  ; elle  a été  apportée  des  Indes  à 
Meilleurs  de  l’academie  des  Sciences  qui  en  ont  fait  la 
dilledlion.  Voye(  le  inotTcrtue, 

Les  Tortues  de  mer  lont  communément  be.aucoup 
plus  grandes  que  les  Tortues  terreftres , il  y en  a qui 
ont  j.ilqu’à  dix  à douze  piés  de  longueur.  Les  lames 
d écaillés  des  T ortiics  terreftres,  3c  même  de  la  plupart 
des  Tortues^ de  mer,  font  trop  minces  pour  pouvoir 
être  employées  à faire  des  boîtes  ou  autres  ouvrages 
on  eft  obligé  de  les  tondre  pour  s’en  fervir.  La  Tortue 
de  mer  appcilcc  Carree,  eft  celle  qui  fournit  les  lames 
dccaillc  les  plus  épailfes,  & par  conféquent  les  plus  re- 
cherchées; il  y a de  CCS  lames  quromjulqu’à  trois  lignes 
d’épaiileiir  à leur  partie  .intérieure,  mais  ordinairement 
elles  n’ont  qu’une  ligne  ou  une  ligne  3c  demie. 

La  Tortue  qui  a (ervi  de  modèle  pour  le  deft'ein  de 
hjig.  1.  eft  une  Tortue  de  mer;  elle  n’a,  comme  le 
Can-ct,que  quinze  lames  principales  furie  plaftron  fu- 
périeur,  mais  elles  ont  une  ligure  tout-à-fric  dilFérente 
II  ya  fur  les  petites  lames  latérales  des  enfoncemens  qui 
setendent  jtiiques  dans  l’os,  & qui  reprefentent  allez 
exadement  l’empreimedek  première  articulation  d’un 
doigt  humain.  On  diftinguc  dans  chaque  nageoire,  non 
feulement  les  cinq  doigts,  mais  encore  on  compte  les 
phalanges  dont  ils  font  compofés.  Je  ne  fais  pas  dans 
quelle  mer  on  trouve  cette  efpcce  de  Tortue  de  mer; 
c’eft  probablement  dans  les  Indes , car  on  connoît  bien 
celles  des  mers  de  l’Amérique;  elle  eft  allez  bien  confer- 
vce  au  cabinet  du  Roi,  elle  n’a  qu’un  pic  de  longueur,  la 
queue  cil  li  courte  quelle  paroîc  à peine. 

Le  Camclcon,_^^.  3.  eft  une  efpcce  de  Lézard , il  (è 


naturelle. 

trouve  .lans  tous  les  pays  trcs-chàuds  de  l’ancien  &dii 
nouveau  continent;  celui  qui  a fervi  de  modèle  pour 
cette  figure  ayoit  été  envoyé  d’Amérique,  il  n’aVoit 
guère  qu’un  pié  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqii’à  l’extrémité  de  la  queue.  Voye^  le  mot  Came'leom 

grenouille  S & CRAPAUDS. 

planche  XXV l 

On  a place  les  Grenouilles  âc  les  Crapauds  dans  Id 
meme  genre,  parce  que  ces  animaux  ont  beaucoup  de 
reftemblance  entre  eux,  cependant  on  a divife  ce  genre 
en  deux  parties,  parce  qu’on  en  mange  quelques  efpe- 
ceS)  Sc  que  les  autres  font  regardées  comme  veniineu- 
les.  On  diftingue  les  Grenouilles  des  Crapauds,  en  ce 
quelles  ont  les  jambes  plus  longues,  & fur-tout  celles 
de  derrière,  les  yeux  plus  gros  & plus  faillans,  le  corps 
plus  alongc,  & be.aiicoiip  moins  gros  à fa  partie  pofte- 
neurc  près  des  cuifles  : les  Grenouilles  ont  auffi  beau- 
coup plus  de  vivacité  Sc  de  légèreté  que  les  Crapauds, 
de  S clancent  plus  haut  & plus  loin  en  fautant , au-lieu 
que  les  Crapauds  le  trament  & rampent  prefque  conti- 
nuellement, Ôc  ne  faiiteiic  que  très  - rarement. 

La  Grenouille  de  i.  fe  trouve  en  Amérique, 

elle  eft  inhniment  plus  grande  & plus  grolTe  qu’aucune 
Grenouille  de  ces  pays-ci , elle  a communément  quinze 
^ r pouces  de^longuevir  depuis  le  bouc  des  Icvres 
)ulqua  Icxtrcmuc  des  jambes  de  derrière,  on  lui  a 
donne  le  nom  de  Grenouille  mugiffance,  parce  que  fon 
croaftemennmite  le  mugiffemenc  du  Taureau  ; elle  eft 
t^reS'bonne  a manger,  3c  fa  chair,  principalement  celle 
des  cuilles,  alegoût  du  Poulet,  de  façon  que  l'on  s’y 
trompe  aifément.  La  face  fîiperieure  de  cette  Grenouille 
eft  d’un  brun  verdâtre,  avec  de  grandes  taches  irrégu- 
lières d un  brun  beaucoup  plus  foncé  ,&  prefque  noirâ- 
tre. Les  oreilles  font  placées  derrière  les  yeux,  & re- 
couvertes  par  une  membrane  très  - mince  & tranfou- 
rente.  Les  jambes  de  derrière  ont  chacune  cinq  doigts  • 
tons  reunis  les  uns  aux  autres  par  une  membrane  qui 
s ctend  |u(qu  aux  ongles  s les  jambes  de  devant  n’ont 
que  quatre  doigts  & fans  membrane  ; ces  Grenouilles 
lont  ttcs-noircs.  Catefby  dit  qu’elles  font  fort  friandes 
de  jeunes  volailles , & qu  elles  avalent  des  canneions  3c 
des  oifons  tout  entiers. 

On  voit  a la  Jîg.  1.  un  Crap.iud  d’Amérique  appelle 
Pipa , dont  on  a donne  la  delcription  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage-,  la  femelle,  comme  l’on  fait,  pond  fes 
œufs  fur  le  dos  du  mâle,  dans  de  petites  cavités  dans 
lerquellcs  les  petits  cclofent.  On  voit  fur  le  dos  du  Pipa 
qui  eft  reprefente,  non-feulement  des  petits  nouvelle- 
ment éclos,  mais  encore  des  œufs  entiers  enfoncés  dans 
des  cavités,  & recouverts  par  une  membrane  formée 
par  1 cpailîiircment  de  la  matière  vifqucufe  qui  entoure 
le  frai  de  ces  animaux. 

^^PTILES&SERPEN  S. 

PLANCHE  XXVI. 

(Dn  comprend  fous  le  nom  de  reptiles  non-feulement 
les  Serpens,  mais  encorejes  Lézards  3c  les  Tortues. 
Tous  ces  animaux  fc  reffémblent  par  la  maniéré  donc 
ils  le  reprodtiifent  ; Us  refpirent  tous  par  des  poumons 
conimeies  quadrupèdes,  mais  ils  en  different  en  eequ’- 
lis  font  tous  ovipares  : car  quoiqu’il  yait  des  Serpens  3c 
des  Lézards  dont  les  petits  font  vivans  au  forcir  du 
corps  de  la  mere , on  ne  peut  pas  regarder  ces  animaux 
conime  vivipares,  parce  qu’ils  ont  des  œufs abfolumenc 
krnbiables  a ceux  des  autres  Serpens  & Lézards.  La 
leulc  différence  qu’il  y ait  entre  les  Lézards  &r  les  Ser- 
pens vivipares  d avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  c’eft  que 
dans  les  premiers  l’incubation  des  œufs  fe  fait  dans  le 
corps  de  la  mere,  au  lieu  que  les  autres  pondent  leurs 
œufs  avant  l’incubation. 

j>  L^sjlepciles  en  général  ont  le  corps  nud  ou  couvert 
d ecaihes , les  uns  ont  quatre  pics , 3c  les  autres  n’en  ont 
pas  ; les  œufs  des  uns  & des  autres,  au  lieu  d’être  recou- 
verts d une  lubftance  dure  comme  la  coquille  des  œufs 
d’oifeaux , 
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d’oifêaux,  font  renfermés  dans  une  enveloppe  molle  & 
membraneufe. 

Le  Crocodile,  7?^.  i.eftie  plus  grand  des  Lézards, 
piiiiqu’on  en  voit  à Madagafcar  qui  ont  julqu’i  6o  pics 
de  longueur.  Celui  qui  a fèrvi  de  modelé  pour  cette 
dcfcciption,  n’avoit  que  ii  pics  de  longueur,  il  avoir 
été  apporte  d’Amérique,  il  rclTembloic  parfaitement 
aux  Crocodiles  du  Nil.  Ces  animaux  font  féconds  long- 
tems  avant  que  d’avoir  pris  tout  leur  accroiiTcment , car 
on  voit  des  œufs  très-différens  entre  eux  pour  la  grof- 
fêur.  L’œuf  de  la  fig.  i.  duquel  on  voit  îorcir  le  petit 
Crocodile , elf  de  la  moyenne  grofleur. 

LcTockaie,_/%.  }-  eft  un  Lézard  de  Siam,  deux  fois 
plus  gros  que  notre  Lézard  verd  : il  a la  face  fupérieure 
dii^corps  couverte  d’une  peau  chagiinée&  d’unecoulcur 
mêlée  de  rouge  & de  bleu  diipofée  par  ondes.  La  peau  de 
la  face  inférieure  eft  ccailleuiè  Sc  d’une  couleur  grift  per- 
lée avec  quelques  taches  roufsâtres.  f^oye^  les  Mcm. 
pour  fervir  à l’hift.  desanimaux,  par  M.  Perrault,  roms 
III.  1.  partie,  j’ai  fait  copier  cette  figure  d’après  celle  de 
M.  Perrault. 

PLANCHE  XXVIII. 

Le  Seine, _/%.  i.  eft  un  Lézard  très-connu  par  le  fré- 
quent ufage  que  l’on  en  faifoit  autrefois  en  médecine.  Il 
eft  repréfenté  de  grandeur  naturelle  fur  cette  Planche,  il 
a tout  le  corps  couvert  de  petites  écailles  brillantes , le 
fonimet  de  la  tete  eft  verd,  & la  plus  grande  partie  du 
corps  eft  d’un  jaune  verdâtre  avec  des  taches  brunes. 
On  le  trouve  en  Egypte. 

Le  Seps,  1.  eft  un  animal  qui  fait  le  paflàge  des 
Lézards  aux  Serpens.  On  fçaic  que  les  Lézards  ont  pour 
caraébereselTentielsquatre  jambes,  au  lieu  que  les  Ser- 
pens n’en  ont  pas } le  Seps  fient  le  milieu  entre  ces  deux 
claffes  d’animaux.  La  plupart  des  .Auteurs  qui  en  ont  écrit, 
l'ont  regardé  comme  un  Serpent,  & d’autres  comme  un 
Lezard  ; ceux-ci  étoient  mieux  fondés  que  les  premiers, 
pLiirquc  le  Seps  a quatre  jambes  terminées  chacune  par 
trois  doigts,  mais  ces  jambes  font  fi  petites , & placées 
fi  loin  les  unes  des  autres , qu’il  faut  regarder  avec  at- 
tention pour  les  diftinguer.  Le  Seps  eft  du  genre  des  Lé- 
zards, dont  l’incubation  des  œufs  Cç  fait  dans  le  corps , 
fes  petits  font  vivans  au  fortir  du  corps  de  la  merc.  Il 
eft  commun  en  Languedoc,  & encore  plus  en  Italie. 
Il  eft  recouvert  en  entier  de  petites  écailles , il  a fur  le 
dos  des  bandes  alternatives  brunes  & bleuâtres , qui  s’é- 
tendent depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , ôc  le  ventre  eft 
d’un  blanc  bleuâtre.  Le  Seps  ne  devient  guere  plus  grand 
que  la  figure  qu’on  en  a donnée  fur  cette  Planche  ; mais 
il_  devient  beaucoup  plus  gros  quand  il  a le  ventre  plein 
d’œufs. 

La  7%.  3.reprérente  la  Vipère  femelle  de  ce  pays- ci 
dans  le  tems  ou  elle  fait  fes  petits  ; celui  qui  eft  au  paf- 
fage  de  la  vulve  eft  débarrafle  de  fes  enveloppes  ■,  celui 
de  la^^.  4.  tient  encore  â lès  membranes , & eft  dans 
la  même  pofition  qu’il  avoir  lorfqu’il  étoit  dans  l’œuf. 

La_^g.  J.  rcprcfcnic  une  tête  de  Vipère  ouverte  pour 
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faire  voir  les  deux  dents  canines  de  ce  Serpent.  Enfin  on 
voit  à la  Jig.  6.  un  œuf  de  Serpent  groflî , dans  lequel 
on  diftingiie  le  petit  ferpent  dans  une  fituation  diffé- 
rente de  celle  du  Serpent  de  la  Jîg.  4..  J’ai  fait  copier 
toutes  les  figures  concernant  la  Vipère  d’après  celles  que 

I on  trouve  dans  le  tome  III.  part,  i.dcs  Mémoires  pour 
fervir  à l’hiftoire  des  animaux  par  M.  Perrault. 

PLANCHE  XXIX. 

Le  Serpent  à fonnettes,7fg'.i.  eft  du  genre  des  viperès* 
la  plus  grofiè  efpece  que  l’on  connoilfe,  il  Ce  trouve 
très^fréqueminent  en  Amérique;  il  a ordinairement  fis 
â fept  pics  de  longueur,  & quelquefois  huit  ou  neuf  : 
fiimorfiire  eft  auffi  plus  dangereitfe  que  celle  des  autres 
Vipères,  fur-tout  quand  il  a pris  fon  accroifièment, 
parce  que  les  plaies  qu’il  fait  en  mordant  font  très- 
profondes.  Le  Serpent  à fonnettes  qui  a fervi  de  fujet 
pour  cette  figure , avoic  fix  piés  de  longueur  ; fes  dents 
canines,  ou  plutôt  fes  crochets,  excédoient  la  gencive 
de  plus  de  trois  lignes  -,  il  avoic  la  tête  large  ^ applatie 
fur  la  face  fupérieure  ,&  il  étoit  fur  toute  fii  longueur 
d’un  brun  jaunâtre  avec  des  taches  noires  irrégulières 
& tranfverfales.  On  a donné  à cette  Vipere  Je  nom  de 
Serpent  à fonnettes  ^ parce  qu’elle  a la  queue  terminée 
par  des  anneaux  d’une  fubftance  rranfparente,  tic  à- 
peu  - près  femblabic  à une  lame  de  corne  mince  & 
féche  ; ces  anneaux  tiennent  les  uns  aux  autres  par  une 
membrane  capable  d’une  gr.ande  dilatation  & d’une 
rande  contraéfion,  de  façon  que  quand  cette  mem- 
rane  fè  contraéfe , les  anneaux  frottent  les  uns  contre 
les  autres  & font  un  bruit  trcs-reflèmblant  â celui  que 
rendent  des  pois  renfermés  dans  une  velfie,  & allez 
fort  pour  pouvoir  être  entendu  â une  certaine  diftance; 
le  nombre  de  ces  anneaux  augmente  à mefùre  que  le 
ferpent  vieillit.  On  voit  â la  fig.  1.  une  queue  entière 
de  cette  Vipere,  où  elle  eft  rcpréfencée  de  grandeur 
naturelle. 

On  voit  à \3.fig.  3.  un  Serpent  du  genre  des  Couleu- 
vres ; il  eft  entier , d’un  très-beau  bleu  fonce  fijr  Je  dos, 
& clair  fous  le  ventre,  il  a ordinairement  cinq  piés  de 
longueur  quand  il  a pris  tout  fon  accroilfement , il  fc 
nourrit  de  petits  animaux  comme  la  plupart  des  Ser- 
pens de  fa  taille  ; on  le  trouve  à la  Caroline  & â la  Vir- 
ginie, les  Anglois  lui  ont  donné  le  nom  de  Wampuur- 
fiokt  j c’eft  un  des  plus  beaux  Serpens  que  l’on  puiflè 
voir  par  rapport  à fii  couleur.  Hift.  Nat.  de  la  Caroline 
par  Catelby,  tom.  U.pag.  ^8.  & ?l.  jS. 

La  fig.  4.  reprefente  un  autre  Serpent  qui  eft  auflî  du 
genre  des  Couleuvres,  fi  on  peut  en  juger  par  la  tête 
qui  eft  étroite  & petite.  On  a donné  à cette  Couleuvre 
le  nom  de  Serpent  à lunettes»  parce  qu’elle  a environ  à 
trois  pouces  au-delà  de  la  tête  la  figure  d’une  paire  de 
lunettes  dont  on  fe  fert  pour  lire  ; tout  le  refte  du 
corps  eft  d’une  couleur  uniforme  d’un  gris  blanchâtre. 

II  y a de  ces  Serpens  qui  ont  jufqu’à  cinq  piés  de  loBr 
gueur. 
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O I s E AUX. 

planche  XXX. 

a fait  mention  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  de 
toutes  les  differentes  diftributions  méthodiques  des 
oifeaux  qui  étoient  connues  jufqu’alors , & on  a rap- 
porte au  mot  Oifeau  les  caraéteres  génériques  de  cha- 
cune de  ces  méthodes.  J’aurois  employé  pour  l’expli- 
cation des  Planches  d’oifeaux  qui  font  dans  ce  volume, 
les  caraéteres  génériques  de  la  méthode  de  M.  Linæusj 
mais  comme  M.  Briflon  vient  d’en  donner  une  nouvelle 
qui  renferme  un  plus  grand  nombre  d’oifeaux  qu’au- 
gune  autre,  & dont  les  caraéieres  font  mieux  fuivis  & 
plus  faciles  à fài/îr,  je  me  fervirai  des  caraélcres  de  cette 
méthode  pour  la  divifion  des  oifeaux  qui  font  tepré- 
fentés  dans  les  Planches  fuivantes. 

Fig.  I.  L’Autruche;  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les 
oilèaux,  à l’exception  du  Coutur  ou  Condor  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ; elle  a le  cou  & les  jambes 
longues,  le  bec  droit,  applati, déterminé  par  un  ongle 
arrondi , le  dedus  de  la  icte  chauve  & calleux , les  ailes 
très-petites  à proportion  de  fa  grolTeur,  & trop  foi- 
bles  pour  qu’elle  puifl'e  voler.  Ces  caractères  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  la  faire  diftinguer  de  toutes  les  autres  ef- 
peccs  d’oifeaux  ; on  pourroit  encore  la  confondre  avec 
Je  Thouyou , le  Cafoar  & le  Drontc , qui  ont  la  phi- 
part  de  ces  caraéteres  communs  avec  elle.  L’Autruche 
«n  a un  particulier  & par  lequel  elle  différé  effeniiclle- 
ment  de  ces  trois  autres  efpeccs  d’oifeaux,  c’eft  qu’elle 
n’a  que  deux  doigts  à ch.aque  pié,  8c  ces  deux  doigts 
font  dirigés  en  avant  ; l'Autruchc  cll  un  oifèau  particu- 
lier à l’Afrique. 

Le  Thouyou  eft  un  oifeau  du  nouveau  continent , & 
on  le  trouve  principalementàlaGuiane,  il  eft  un  peu 
moins  grand  que  rAutcuche,  il  a comme  elle  le  bec 
droit,  applatihorifontalement,  & les  ailes  trop  petites 
pour  qu’il  puific  voler,  mais  il  en  différé  principalement 
en  ce  qu’il  a trois  doigts  à chaque  pié  , tous  dirigés  en 
avant,  il  n’a  point  de  doigt  de  derrière,  on  y voit  feu- 
lement à la  place  une  callofité. 

Fig.  1.  Le  Cafoar  ; cet  oifeau  a de  commun  avec  l’Au- 
•truchc,  le  Thouyou  &leDronte,  les  ailes  petites  & 
trop  foibles  pour  qu’il  puiffe  voler,  mais  il  eft  aife  à 
diftingucr  de  ces  trois  autres  efpeces  d’oifeaux  par  le 
bec  qui  eft  droit  & prefque  conique,  & par  une  fub- 
ftancc  dure  Sr  analogue  à celle  de  la  corne  qui  s’élève 
fur  fa  tete  environ  à trois  pouces  de  hauteur,  & dont 
la  figure  reffemble  en  quelque  maniéré  à celle  d’un 
cafquc;  le  Cafoar  diffère  encore  en  ce  qu’il  a au  cou 
deux  membranes  charnues,  longues  d’un  pouce  & 
demi , larges  de  neuflignes,  & arrondies  àTextrcniité. 
Il  a le  corps  à-peu-ptès  aulli  gros  que  l’Autruche , mais 
fes  jambes  & Ton  cou  font  beaucup  plus  courts,  fes 
plumes  refTcmblent  au  premier  coup-d’œil  à du  poil 
de  Sanglier,  parce  que  les  barbes  font  fines  & toutes 
réparées  les  unes  des  autres  : on  trouve  le  Cafoar  en 
Afic. 

Le  Drontc  eft  à-peu-près  de  la  grolfeiir  du  Cafoar  & 
du  Thouyou , en  ce  qu’il  a quatre  doigts  à chaque 
pic,  dont  trois  dirigés  en  avant  & un  en  arrière,  & 
par  le  bec  qui  eft  long , fort  & crochu  à l’extrémité. 
Il  a encore  un  caraderc  qui  le  fait  diftiiiguer  aifement 
de  CCS  trois  efpeces  d’oifeaux,  c’eft  une  membrane  qui 
eft  difpofce  en  forme  de  capuchon  fur  (à  tete  ; on 
trouve  le  Drome  en  Afrique. 

Fig.^.  LePélican;  cet  oifèau  a quatre  doigts  à cha- 
que pié,  tous  réunis  les  uns  aux  autres  par  une  mem- 
brane qui  s’étend  jufqu’au  bout  de  chaque  doigt,  le 
bec  eft  très-long  & applati  horifoncalement , fes  nari- 
nes ne  font  pas  apparentes  5 mais  ce  qui  caratlcrife  le 


mieux  les  oifeaux  de  ce  genre  , c’eft  une  pocîie  meiil* 
braneufe  qu’ils  ont  fous  la  gorge  & qui  leur  fert  dt 
refervoir  pour  mettre  les  poiffons  qu’ils  prennent  le 
matin  & qu’ils  emportent  fur  les  mont.agncs  voifînes  j 
où  il  pafTent  la  plus  grande  partie  de  la  journée.  II  y a 
pluficurs  efpeces  de  Pélicans  qui  different  entre  elles 
p-ar  la  grofleur,  par  la  couleur,  &r  meme  par  le  bec, 
qui  eft  garni  de  dents  dans  quelques  efpeces.  Le  Péli- 
C3n  ^qui  fè  trouve  fur  nos  côtes  eft  d’un  beau  blanc 
mêlé  d’une  teinte  de  couleur  de  chair  ; celui  qui  eft 
rcprérentéàla^ç.  j.  fc  trouve  dans  les  îles  Philippines, 
il  a derrière  la  tête  une  efpece  de  hupc  formée  par  de 
longues  plumes,  le  dos  & les  ailes  font  d’un  gris  plus 
ou  moins  fonce  8c  mêle  de  blanc.  Je  refte  des  plumes 
ont  une  couleur  blanche. 

, 4.  Le  Flamant;  cet  oifeau  a le  bec  conformé 

dune  façon  fi  finguliere,  que  ce  feul  caraéterc  fiiffic 
pour  le  faire  diftingucr  de  tous  les  autres  oifeaux* 
On  ne  connoît  qn’iine  feule  efpece  de  Flamant  ; il  a 
quatre  doigts  à chaque  pic,  dont  trois  dirigés  en  avant 
& un  en  arriéré.  Les  trois  antérieurs  font  réunis  les  uns 
aux  autres  par  une  membrane  qui  s’étend  jufqu’au 
bout  des  doigts , & celui  de  derrière  eft  ifolé.  Les  jam- 
bes & le  cou  font  très-longs  , aiifft  cet  oifèau  a-t-il 
fix  pics  de  haurcLif,  quoiqu’il  ne  foit  à-peu-près  que 
de  la  grofieiir  d’une  Oie  j le  Flamant  varie  en  cou- 
leur félon  fon  âge,  il  eft  dans  fa  jeuneflè  d’un  blanc 
mêlé  de  gris,  Sc  à mefure  que  fop  âge  augmente,  le  gris 
difparoît  peu-â-peu  & fe  change  en  couleur  de  rofe, 
premièrement  fur  les  ailes,  & enfuitc  fur  toutes  les 
nlumes  des  autres  parties  du  corps;  à l’exception  de 
la  plupart  des  grandes  plumes  des  ailes  qui  reftenc 
noires  dans  tous  les  âges. 

PLANCHE  XXX L 

La  Pintade  i.  a quatre  doigts  à chaque  pié; 
dont  trois  font  dirigés  eo  avant  & un  en  arriéré,  les 
trois  doigts  antérieurs  unis  cnfemble  feulement  à leur 
origine,  par  Une  membrane  qui  ne  s’étend  au  plus  que 
jüfqu’à  la  première  articulation,  les  jambes  couvertes 
de  plumes  jufqu’au  talon,  & Icbsc  fait  en  cône  courbé. 
Tous  ces  caraéteres  font  communs  .1  beaucoup  d’oi- 
feaux  dont  on  a fait  lîx  genres,  qui  diffèrent  les  uns 
des  autres  par  des  caractères  particuliers  que  je  vais 
rapporter. 

ï**'  Le  genre  du  Coq.  Les  oifèaux  de  ce  genre  ont 
pour  caractères  diftinéiifs  fur  la  tête  une  crête  charnue 
& membraneufe,  & fous  la  gorge  deux  autres  mem- 
branes d’une  fubftancc  femblable  à celle  de  la  crêre. 

1°.  Celui  du  Dindon.  Les  oifèaux  de  ce  genre  n’onc 
fous  la  gorge  qu’une  membrane  charnue  qui  eft  pen- 
dante ; les  mâles  de.s  oifeaux  de  ces  deux  genres  ont  un 
ergot  à chaque  pié,  & les  femelles  n’en  ont  pas. 

J®.  Celui  de  la  Pintade.  On  ne  connoît  qu’une  ef' 
pecc  de  Pintade  ; elle  a deux  membranes  charnues  fous 
le  bec,  8c  un  tubercule  olfeux  fur  le  devant  de  la  tête, 
qui  reffemble  en  quelque  manière  à une  corne , parce 
qu’il  eft  conique  & un  peu  courbe  en  arriéré. 

^ 4°.  Celui  de  la  Gelinotte.  Les  oifeaux  de  ce  genre 
n ont  point  de  membranes  charnues  ni  fur  la  tête  ni 
fous  la  gorge,  on  les  reconnoît  par  les  pics  qui  font 
entièrement  couverts  de  plumes. 

f".  Celui  de  la  Perdrix.  Les  oifèaux  de  ce  genre 
n’ont  point  de  membranes  charnues  fur  la  tête  ni  de 
plumes  fur  les  piés;  leur  caraCtere  diftinCtif  fc  trouva 
dans  la  queue  qui  eft  toujours  fort  courte. 

û®.  Enfin  celui  du  Faifan.  Les  oifeaux  de  ce  genre 
n’onc,  comme  la  Perdrix,  ni  de  membranes  charnues  à 
la  tête,  ni  de  plumes  fur  les  pics,  mais  leur  queue  eft 
longue.  Le  Faifan  couronné  ,7?^.  1.  ôc  le  Hoco,_A^. 
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{ont  deux  cfpeces  de  cc  genre.  Le  premier  de  ces  deux 
oifeaux  ell  prefque  en  entier  d’un  cendré  bleuâtre  avec 
quelques  taches  de  couleur  de  marron  pourpré  qui  fc 
troiivcnc  fur  les  ailes  j il  a fur  la  tète  une  belle  hupe  for- 
mée de  longues  plumes , dont  ks  b.'irbcs  font  toutes 
feparées  les  unes  des  autres  j on  le  trouve  dans  1 île  de 
B.inda. 

Le  Hoco  ou  le  Coq  Indien  , fig.  j.  eft  en  entier  d’im 
beau -noir,  à l’exception  des  plumes  du  bas  du  ventre 
qui  font  blanches.  Il  a une  cfpcce  de  petite  hupe  formée 
de  plumes  étroites  qui  ont  plus  de  longueur  que  celles 
du  relie  du  cou,  & donc  l’extrcmité  cil  contournée  de 
façon  que  ces  plumes  lemblent  être  frifées  j cette  hupe 
s’étend  depuis  le  milieu  de  la  tete  jufqu’à  la  moitié  de 
Ja  longueur  du  cou  -,  le  Hoco  cft  fort  commun  en  .Amé- 
rique. 

La  Poule  Sultane  ,fig.  4.  n’a  aucune  relTemblance  ni 
meme  aucun  rapport  avec  Je  Coq  & la  Poule,  comme 
Ton  nom  (cmble  l’indiquer.  Les  oifêaux  de  ce  genre  ont 
pour  c.iradleres  quatre  doigts  à chaque  pic,  donr  trois 
dirigés  en  avant  de  un  en  arriéré,  tous  feparés  les  uns 
des  autres  en  entier,  le  bec  conique  appl.ati  (ur  les  cotés, 

6 le  front  dégarni  de  plumes.  La  Poule  Sultane  qui  a 
fervi  de  modelé  pour  \3.fig.  4.  fc  trouve  dans  les  Indes 
orient.dcs,  de  meme  en  Amérique,  clic  a toute  la  face 
fupérieure  du  corps  d’un  verd  fonce  ôe  luilant , de  la 
face  inlcrieure  d’un  très  - beau  violet:  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête  cfl  dégarnie  de  plumes,  de  couverte 
d’une  peau  d’un  beau  rouge. 

PLANCHE  XXXII. 

LaPie-grierchc,7%.  r.  a pour  caraéteres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié,  donc  trois  dirigés  eu  avant 

un  en  arriéré,  les  jambes  couvertes  déplumes  jus- 
qu’au talon,  le  bec  droit,  convexe  en  dclfus  , de  auflî 
épais  que  large,  les  bords  de  Ja  pieté  fuperieure  du 
bce  cchancrés  vers  le  bout  qui  ed  crochu. 

La  Pic-griefehe  qui  eft  rcprcrcniée_/i’^.  i.  fê  trouve 
à Madagafcai",  c'efl:  un  des  beaux  oifeaux  que  l’on  puillc 
voir } toute  la  face  fuperieure  du  corps  eft  d'un  très  beau 
bleu  , de  la  face  inférieure  d’un  blanc  de  neige  ; les 
grandes  plumes  des  ailes  font  prefque  entièrement  noi- 
res i les  deux  plumes  d«  milieu  de  la  queue  ont  une 
belle  couleur  bleue,  de  les  autres  font  en  partie  noires 
de  eu  partie  bleues  j la  bafe  du  bcc  cft  entourée  de  plu- 
mes noires. 

LeTangara,^^.  a.  a pour  caraélercsgéiKTiqucs  qua- 
tre doigts  à chaque  pic , donc  trois  dirigés  en  avant  de 
un  en  arriéré,  tous  Icparcs  les  uns  des  autres  environ 
jiiSqu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes 
ju'îiu'au  talon,  le  bec  en  conc  racourci  , les  deux  piè- 
ces du  bec  droites,  les  bords  de  la  pièce  (upcriciirc 
ci.hancrés  vers  le  bour. 

Le  Tangara  qui  ell  lepré-fcnté  fig.  1.  fe  nomme  U 
Cardinal,  de  fc  trouve  au  Bref  I , à Cayenne,  (ÿc,  il  efl 
d'un  beau  rouge  éclatant  couleur  de  feu , à l’exception 
des  grandes  plumes  des  ailes  d:  de  la  queue,  de  de  celles 
des  cuilfes,  qui  (ont  d’un  noir  luifant.  La  couleur  de 
la  femelle  ell  beaucoup  moins  vive  que  celle  du  mile. 

Le  Moiiicau,yi^.  a tous  les  mêmes  caracleres  géné- 
riques du  Tangara,  à l’exception  de  ceux  du  bec  qui  cil 
en  conc  racourci , moins  large  à fa  baie  que  la  tête,  de 
point  êchancrc  à l’extrcmité 

Le  Moineau  qui  eil  reprefenté  fig  j.  fc  nomme  la 
l\'iive  à quatre  brins,  dc  (é  trouve  en  Afrique , elle  ell 
noire  en  delUis  & roufsiire  en  delVous,  les  plumes  des 
ailes  de  de  la  queue  font  noires  les  quatre  plumes  du 
niilicii  de  la  queue  font  beaucoup  plus  longues  que  les 
autres,  de  n’ont  de  barbes  que  vers  l’cxtréinicé  ; ces 
plumes  tombent  de  fc  renouvellent  cous  les  ans  dans 
le  tems  de  la  mue. 

Le  Manakin  4.  a pour  caraéVcrcs  génériques  qua- 
tre doigts  à chaque  pié  , dont  trois  diriges  en  avant  de  nii 
en  arrière,  celui  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt  exté- 
l ieiir  jui'qu’à  la  troilîcmc  articulation , de  au  doigt  in- 
tcrieiir  jufqii’à  la  première,  le  bec  court  de  compiimé 
par  les  côtés  vers  l’extrcmitci  ce  genre  d’oifeau  ne  dif- 
tcrc  de  celui  du  Coq  de  Roche  , qu’en  ce  que  celui-ci 
a une  hupe  longitudinale  (ur  la  tecc. 


NATURELLE.^ 

Le  Manakin  qui  cil  reprefenté,  4.  (ê  trouve  à 
Cayenne,  il  a trois  pouces  de  demi  de  longueur  depuis 
Ja  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  i la  tête, 
Ja  face  fuperieure  de  les  côtés  du  cou,  la  poitrine,  Sc 
une  partie  du  ventre,  ont  une  très-belle  couleur  rouge, 
plus  ou  moins  foncée  dans  certains  individus  j la 
gorge  de  la  face  inférieure  du  cou  font  d un  bel  oran- 
gé , l’endroit  du  pli  de  l’ailc  eft  auflî  de  la  même 
couleur  orangée,  les  plumes  des  ailes  & de  la  queue 
font  noires  ou  noirâtres. 

PLANCHE  XXXIIl. 

Les  cinq  oifeaux  de  cette  Planche  ont  été  delïînés  de 
grandeur  naturelle.  Le  Gros-bec  i.  a pour  caraéle- 
rcs  génériques  quatre  doigts  à chaque  pié,  dont  trois  di- 
rigés en  avant,  de  un  en  arriéré,  les  jambes  couvertes 
de  plumes  jufqu’au  talon,  le  bec  en  conc  racourci  de 
gros  à l’extrémité. 

Le  Gros- bec  qui  efl  reprefenté, i.  (e  trouve  a Ja- 
va. Il  a environ  quatre  pouces  un  quart  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’A  l’extrémité  de  la  queue. 
La  tête,  le  col,  & le  commencement  de  la  poitrine 
font  d’nn  beau  noir  i le  refie  de  la  lace  inférieure  du 
corps  efl  blanc,  de  la  face  fuperieure  a une  couleur  de 
marron  pins  ou  moins  foncée  fur  les  diverfes  parties. 

Le  Bruant , fig.  1.  a tous  les  mêmes  carafleres  gent^ 
riqiies  que  le  Gros  bec,  Sc  il  n'en  dift'ere  qu’en  ce  que 
les  bords  du  bec  dans  tous  les  oifeaux  de  ce  genre  ren- 
trent en  dedans. 

Le  Bruant  qui  efl  reprefenté  fig.  1.  fc  trouve  au  Ca- 
nad.’..  Il  efl  en  entier  d’im  bleu  mêle  d'une  teinte  de  roux 
plus  ou  moins  foncée  fur  les  diverfes  parties  du  corps  i 
cette  couleur  roulle  cfl  fort  claire  fous  le  ventre  5 les 
plumes  des  ailes  & de  la  queue  font  brunes. 

Le  Bouvreuil j.  a auflî  comme  le  Bruant , beau- 
coup de  caraélcres  gcnctiques  communs  avec  le  Gros- 
bec  ; il  n’en  diffère  que  par  le  bec  qui  efl  un  cône  ra- 
courci Sc  convexe  en  defl'us  & en  dellous,  Sc  dont  la 
pièce  fîipcrieure  cfl  crochue. 

Le  Bouvreuil  qui  cfl  reprefenté  fig.  3.  fe  trouve  fur 
les  côtes  d’Afrique.  Il  a toute  la  face  fupérieure  du  corps 
d’un  noir  cliangcant  & qui  paroît  verd  à certains  af- 
peers,  à l’exception  d'un;  tache  blanche  qui  fc  trouve 
furie  devant  de  la  tête;  toute  la  face  inférieure  du  corps 
c(l  d’un  beau  blanc,  à l’exception  d’une  bande  noire 
qui  entoure  le  cou  en  partie. 

La  Mélange  , fig.  4-  a pour  caraéleres  génériques 
quatre  doigts  àchoque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant, 
Sc  un  en  arrière,  les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qii’.au  talon,  & le  bec  fait  en  forme  d’alene. 

La  Méfangc  qui  cfl  reprérentéc_^g.  4.  (ë  trouve  nu  Ca- 
nada. Elle  a beaucoup  de  reffemblance  avec  la  Mcfànge 
à tête  noire  de  ces  pays-ci  par  les  coulcurs&  par  lafor- 
me  i elle  cfl  feulement  un  peu  plus  grande,  elle  a ledef- 
fus,  le  derrière  de  la  cête&:  la  gorge  noirs,  tout  le  refie 
de  la  face  inférieure  Sc  les  côtés  de  la  tête  font  blancs; 
la  face  fupérieure  efl  d’un  cendre  plus  ou  moins  foncé. 
Tous  les  oifeaux  de  ce  genre  grimpent  fur  les  troncs  Sc 
les  branches  des  arbres  comme  les  Pics. 

L’Hirondelle,  ^ a pour  carai^eres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié  tous  féparés  les  uns  des  au- 
tres, dont  trois  dirigés  en  avant,  Sc  un  en  arrière  , les 
jambes  couvertes  déplumés  jufqu’au  talon,  la  queue 
fourchue,  le  bec  très -périt , applati  en  dclfus  à fa  bafe  , 
Sc  crochu  à l’extrémité. 

L’Hirondelle  de  la  fig.  ç.  efl  la  plus  petite  cfpece  d’Hi- 
rondelle  que  l’on  connoilTe  ; elle  fe  trouve  à laCochin- 
chinc,  les  Chinois  font  très-friands  de  fou  nid.  Ellea 
route  la  face  inférieure  du  corps  blanchâtre  , Sc  la  face 
fupérieure  noirâtre,  à l’e.xccption  des  grandes  plumes 
des  ailes  Sc  de  la  queue , qui  ont  l’extrémité  blanchâtre, 

PLANCHE  XXXIV. 

Le  Roîlier,Ai?- 1-  a pour  caraéleres  génériques  qua- 
tre doigts  à chaque  pié  , dont  trois  dirigés  en  avant,  Sc 
un  en  arrière  , & tous  féparés  les  uns  des  autres  environ 
julqu’â  leur  origine  , les  jambes  couvertes  de  plumes 
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jCirqu’au  talon,  le  bec  en  un  cône  alongé,  droit  dans 
toute  fl  Jongiieur,  à l’ex-ccption  de  la  pointe  qui  eftun 
peu  courbée  en  delFous , & les  plumes  de  la  baie  du  bec 
dirigées  en  arrière. 

Il  y a pluficurs  genres  d’oilè.iux,  comme  le  Geai , la 
Pie,  le  Corbeau,  le  Coracias,  & le  Gairenoix , qui  ont 
prcfque  tous  les  caraéleres  du  Kollier  -,  ils  ne  ditterenc 
même  entre  eux  que  par  un  caraélere  particulier.  Je  n’.ii 
pas  cru  devoir  donner  la  figure  d'un  oifèau  de  chacun 
de  ces  genres  à caiife  de  leur  rcficmblance  , d’autant 
plus  qu’ils  font  tous  très-bien  connus  •,  je  me  fuis  con- 
tenté de  rapporter  feulement  le  caraékece  diftinélifdes 
genres  pour  Icfquels  je  n’ai  point  donné  de  figures. 

Le  CafTeiioix  ne  différé  du  Rollier  par  les  caraéleres 
génériques,  qii’en  ce  que  les  plumes  de  la  bafe  du  bec,, 
font  dirigées  en  avant  & cachent  les  narines  ; il  a aufli 
la  pièce  ruperienre  du  bec  un  peu  plus  longue  que  l’in- 
fcricure  , &r  ces  deux  pièces  font  entièrement  droites. 

Le  Coracias  ne  différé  du  Rollier  qu’en  ce  que  les 
plumes  de  la  bafe  du  bec  font  dirigées  en  avant,  & que 
le  bec  cft  un  peu  courbe  en  arc. 

Le  Corbeau  ne  différé  du  Rollier  qu’en  ce  que  les 
plumes  de  h bafe  du  bec  font  dirigées  en  avant,  il  aies 
plumes  de  la  queue  d'égale  longueur,  ce  qui  le  diffin  • 
guc  de  la  Pic. 

La  Pie  ne  diffère  du  Rollier  qu’en  ce  que  les  plumes 
de  la  bafe  du  bec  font  dirigées  en  avant’,  clic  a les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres , ce  qui  diffingue  les  oifêaux  de  ce  genre 
de  ceux  du  genre  du  Corbeau. 

Le  Geai  ne  diffère  du  Rollier  qu’en  ce  que  les  plumes 
delà  bafe  du  bec  font  dirigées  en  avant-,  il  a le  bec 
droit  dans  toute  fi  longueur  comme  le  Callènoix  dont 
il  diffère,  parce  quclcs  deux  piccesdubec  font  de  même 
longueur. 

Le  Rollier  qui  cfi  repréfenté  fig.  i.  fe  trouve  à h 
Chine,  & a près  d’un  pic  de  longueur,  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  La  face  fupéricu- 
rc  de  cet  oifeau  efl:  verte,  5c  l’intérieure  d’un  blanc  jau- 
nâtre mêlé  d’une  teinte  de  verd  ; il  a de  chaque  côté  Uc 
la  tête  une  large  b.ande  noire,  les  grandes  plumes  des 
ailes  font  d’un  brun  olivâtre,  à l’exception  de  quelques 
tacbes  de  couleur  de  marron,  ôc  les  trois  plumes  inté- 
rieures ont  rextrémicc  blanche  , les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  vertes  en  entier  5c  plus  longues 
que  les  autres  dont  les  b.avbcs  cxiéricuccs  ont  une  cou- 
leur verte,  les  barbes  intérieures  font  d’un  gris-blanc. 
Ces  couleurs  ne  s’étendent  qu’environ  jufqii’aux  deux 
tiers  de  la  longueur  des  plumes,  le  reffe  eff  noirâtre, 
à l’exception  de  l'cxtccmité  qui  a une  couleur  grife- 
blanchâtre. 

Le  TroLipialc,,/?^.  i.  a tous  les  memes  caraéteres  du 
Rollier-,  il  n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  a le  bec  très-droit 
5c  très-pointu,  au  lieu  ^ue  celui  du  Rollier  efl:  courbé 
en  defibus  vers  la  pointe. 

On  a donné  le  nom  àtCaffique  rouge  â l’efpece  de 
Troupiale  qui  eff  reprclencc  Jtg.  i.On  trouve  cet  oileaii 
â Cayenne  -,  il  a onze  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  , il  eft  en- 
tièrement noir,  à l’exception  des  plumes  du  deilus  iSc 
du  defibus  de  la  queue  qui  font  rouges. 

Le  Merle, 7%,  3.  a pour  caraéteres  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pic,  donc  trois  dirigés  en  avant  & un 
en  arriéré,  tous  féparés  les  uns  des  autres  environ  juf- 
qu'à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu’au  talon , le  bec  droit,  convexe  en  delliis,  ét  auilî 
épais  que  large,  les  bords  de  la  pièce  lupétieiire  du  bec 
cchancrcs  vers  le  bouc. 

Le  Merle  qui  eftrepréfentcTÎg.  3.  fc  trouve  aux  Indes 
orientales.  On  lui  a donné  le  nom  de  Marnais  ou  Moi- 
ntuei  il  a dix  pouces  6c  demi  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  julqu’à  l’excrémitc  de  la  queue,  il  elt  en 
entier  d’un  noir  plus  ou  moins  brillant  (ur  les  diverfes 
parties  de  fon  corps,  &c  mêlé  d’une  teinte  de  verd  en 
quelques  endroits;  mais  ce  qui  tait  la  lingularité  de  cet 
oifeau  , c’efl:  qu’il  a les  cotés  ôc  le  derrière  de  la  tête 
fans  plume  & recouverts  par  une  membrane  jaune  îk 
flottante.  Cet  oifeau  a une  très-grande  ftciiité  pour  imi- 
ter tous  les  bruits  qu’il  entend  plulieurs  tbis  ; il  contre- 
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fait  parfaitement  les  cris  dc  les  ris  des  enfans,  èc  il  ap- 
prend â parler  aufii  aifément  que  les  Perroquets. 

LeCotinga,  Jîg.  4.  a tous  les  mêmes  caraéteres  gé- 
nériques du  Merle,  il  n’en  diffère  que  par  le  bec  qui  ell 
plus  large  qu’épais  à fa  bafe,  au  lieu  que  celui  du  Merle 
a autant  d’épaillcur  à fa  bafe  que  de  largeur. 

Tous  les  oifeaux  que  l’on  connott  de  ce  genre,  ont 
de  très-belles  couleurs.  Celui  qui  eft  repréicnté ^g.  1.  fe 
trouve  à Cayenne;  il  a environ  liuic  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrcmitc  de  la  queue, 
il  eff  d’un  bleu  éclatant,  à l’exception  de  la  gorge  &de 
la  face  inférieure  du  col  qui  font  d’un  très-beau  violet 
pourpre,  les  plumes  des  ailes,  des  épaules,  &c  delà 
queue  font  preiqiic  entièrement  noires,  elles  ont  feule- 
ment pour  la  plupart  le  bord  des  barbes  d’un  beau  bleil 
pareil  à celui  du  lelfc  du  corps* 

PLANCHE  XXXV. 

Les  figures  i.&i.  ont  etc  dcflînces  de  grandeur  natu- 
relle; les  trots  autres  ont  été  réduites , & l'cchclle  de 
proportion  de  cette  Planche  ne  ferc  que  pour  les  crois 
figures  indiquées  fous  les  numéros  3.  4.  & ç. 

Le  Bcc-croifé  , _fig.  i.  a pour  caraéleres  gciicriques 
quatre  doigts  à chaque  pic,  dont  trois  dirigés  en  avant 
ôc  un  en  arriéré,  tous  fcparcs  les  uns  des  autres  envi- 
ron juf'qu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plu- 
mes jufqu’au  talon,  le  bec  eu  cône  racourci  , & les 
deux  pièces  du  bec  crochues,  l’une  eu  haut  &rautie 
en  bas,  de  forte  qu’elles  fe  croifent. 

Le  feu!  caraélere  du  bec  de  cet  oifeau  fufHt  pour  ftirc 
difiinguer  ce  genre  d’oifeau  de  tous  les  autres  ; on  n’en 
cennoît  qu’une  feule  efpecc.  Voye^  le  mot  Bec'CroiJe, 

LcTorcol,y%.  1.  a pour  carai^eres  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pic,  donc  deux  diriges  en  avant  5c  deux 
en  arriéré,  tous  leparcs  les  uns  des  autres,  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufi]u’.îii  talon,  le  bec  droit  ôc 
pointu  ,1a langue  très-longue,  6c  les  plumes  de  la  queue 
flexibles. 

Ce  genre  d’oifeaux  reficmble  beaucoup  par  les  cara- 
<f>-ei'es  ci-dellusau  genre  de  Pic,  qui  n’en  différé  qu’eu 
ce  qu’il  a les  plumes  de  la  queue  roides  5c  le  bec  en  for- 
me de  coin.  Ou  ne  connoît  auffi  qu’une  feule  efpecc  de 
Tofcol.  le  mot  Torcol. 

L’Alouette, 3.  a pour  caraéferes  génériques  qua- 
tre doigts  à chaque  pic  , dont  trois  dirigés  en  avant  & 
un  en  arriéré,  tous  féparés  les  uns  des  autres  environ 
’ufqu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes 
liifqu’aii  talon,  le  bec  en  alêne , l’ongle  du  doigt  de  der- 
rière plus  long  que  le  doigt  meme. 

L’efpece  d’Alouettc  qui  cft  repréfantcc _^g.  3.fe  nom- 
me la  Calandre.  Foye^  le  mot  Calandre. 

Le  Coulon-cliaud  , Jig.  4.  a pour  caraéfercs  généri- 
ques quatre  doigts  â chaque  pié , dont  trois  diriges  en 
avant,  5c  un  en  arriéré,  5(:  tous  féparés  les  uns  des  au- 
tres, la  partie  inferieure  des  jambesdégarnic  de  plumes, 
le  bec  plutôt  un  peu  courbé  en  haut  que  droit  ,&  com- 
primé en  defiits.  La  Perdrix  de  mer  dont  on  afiit  un 
genre  parcieuher,  ne  différé  du  précédent  qu’en  ce  qu’- 
elle a le  bec  convexe  & courbé  cndcfi'ous  5c  applatifur 
les  cotés  près  de  l’extrémité. 

Le  Coulon-chaudj^g.  4.  a environ  neuf  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  rextremité  de 
la  queue,  5c  un  pié  cinq  pouces  5C  demi  d’envergure; 
les  plumes  qui  entourent  le  bec,  5c  celles  de  la  gorge 
font  blanches;  les  côtés  de  la  tête  ont  une  couleur  bru- 
ne cendrée , le  refie  de  la  tête  ôc  toute  la  face  fiipérieute 
du  col,  5c  le  dos  font  d’un  gris-brun  ; la  face  inférieure 
du  col  5c  la  poitrine  ont  une  couleur  brune  foncée  ôc 
prefque  noirâtre.  Il  y a des  plumes  de  la  poitrine  dont 
l’extrémité  cft  blanchâtre.  Les  côtés  du  corps,  le  ventre, 
le  croupion , 5c  le  haut  des  jambes  font  blancs,  les  dix 
premières  grandes  plumes  dcsailes  font  blanches  en  en- 
tier, les  autres  n'ont  de  blanc  que  leur  origine  5c  l’ex- 
trémicc,  ôc  le  refte  efi  brun.  La  plume  extérieure  de 
chaque  côté  de  la  queue  efi  prefqu’entiercmentbianche, 
clic  n’a  qu’une  cache  brune  près  de  l’extrémité  5 les  au- 
tres ont  d’autant  plus  de  brun,  qu’elles  approchent  plus 
des  plumes  du  milieu,  lcrquelles  font  prcfqu’enticre- 
ment  brunes. 
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Le  Raie  a pour  caractères  génériques  quatre  doigts  à 
chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant  & un  en  arriéré, 
& tous  fcparcs  les  uns  des  autres,  la  partie  inférieure 
des  jambes  dégarnie  de  plumes , le  bec  droit  & compri- 
mé par  les  côtés , & le  corps  applati  fur  les  côtés. 

Le  Rale,_;j^.  j.fe  trouve  aux  Philippines -,  il  a envi- 
ron huit  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu  à l’extrémité  de  la  queue,  & un  pié  un  pouce  fix 
lignes  d envergure;  le  delTus  de  la  tete,  la  face  fiipé- 
rieiire  du  col , le  dos , Sc  le  croupion  font  d’un  btim 
noirâtre,  a 1 exception  du  bord  de  chaque  plume  qui  a 
une  couleur  roufsàtrc.  I!  a de  chaque  côte  de  la  tete  une 
bande  blanche  qui  s’étend  depuis  les  coins  de  la  bouche 
iufqne  fur  le  derrière  de  la  tête,  8c  aii-dcdbus  de  cette 
bande  une  autre  bande  plus  large  de  couleur  de  marron 
brun.  La  face  inférieure  du  cou  eft  d’un  gris  blanchâtre, 
la  poitrine,  le  ventre  , les  cuilTes,  & les  côtés  du  corps 
font  gris  avec  des  taches  tranfverfales  brunes , les  peti- 
tes plumes  des  ailes  font  brunes,  8c  ont  des  taches  les 
unes  brunes  8c  les  autres  rougeâtres,  les  grandes  plu- 
mes font  rayées  tranverfalemcnt  de  rouisâcre , les  plu- 
mes de  la  queue  ont  une  couleur  noirâtre,  à l’exception 
des  bords  qui  font  d’un  gris  roufsâtre. 

PLANCHE  XXXV L 

L’échelle  de  réduélion  qui  ed:  au  bas  de  cette  Planche, 
ne  fert  que  pour  les  oifeauxdes  figures  i.  &:  parce  qu’- 
ijs  (ont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  trois  autres 
figures  qui  ont  été  deflinces  de  grandeur  naturelle. 

Le  Pomerops,  Jig.  i.  a pour  caradleres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant, 
8c  un  en  arrière,  tous  féparés  les  uns  des  autres  jufqu’à 
leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au 
talon,  8c  le  bcc  courbé  en  arc.  Le  Pomerops  de  la  figure 
I.  fc  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc.  Toute  la  face 
fiipcrieurc  du  corps  de  cet  oifeau  efl:  brune,  â l’excep- 
tion du  croupion  quia  une  couleur  verdâtre  j la  gorge 
8c  le  ventre  font  blancs,  8c  lapoitrineeib  rou/sâtre,  les 
plumes  de  la  queue  font  d’incg.ales  looguears  , les  deux 
extérieures  n’ont  guère  que  deux  pouces,  les  autres  aug- 
mentent fucccffivcmcnt  de  longueur,  8c  les  fix  du  mi- 
lieu (ont  très-longues. 

L’oifeau  qu’on  nomme  laHupe,  a tous  les  mêmes 
caradteres  génériques  que  le  Pomerops  ; on  en  fait  ce- 
pendant un  genre  particulier  à caufe  de  la  hupe  qu’il  a 
fur  la  tetc,  8c  qui  efl  compofee  d’un  double  rang  de 
plumes. 

Le  Guêpier  i.  a beaucoup  de  relTemblance  avec 
le  Pomerops , & on  les  confond  iouvent  enfêmble;  ils 
fc  vellcmblent  par  le  nombre  ôc  la  pofition  des  doigts , 
8c  par  tous  les  autres  carafteres  génériques  que  je  viens 
d’iiîdiqucr  pour  le  Pomerops;  ils  different  feulement 
par  Je  doigt  du  milieu  qui  dans  le  Guêpier  elb  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu’â  la  troifieme  articulation;  & au 
doigt  intérieur  jufqu’â  la  première,  au  lieu  que  dans  Je 
l^omeiops  il  eft  entièrement  féparé  comme  je  l’ai  déjà 
dit.  Le  Guêpier  qui  clf  rcprclénic  Jig.  t.  fe  trouve  à Ma- 
dagafear.  lia  toute  laface  fupcricure  du  corps  d’un  verd 
doré  , 8c  la  fiice  inférieure  d'un  verd  bleuâtre.  II  a de 
chaque  coté  de  la  tête  une  bande  longitudinale  noire 
qui  s étend  depuis  l’origine  du  bcc  jn(qu’au-delà  des 
yeux,  &:  une  autre  bande  demi-circulaire  (Iir  la  gorge, 
qui  forme  une  forte  de  collier;  les  deux  plumes  du  mi- 
lieu de  la  queue  font  plus  longues  8c  plus  étroites  que 
les  autres. 

Le  Martin-Pêcheur,  8c  le Todier,^g. 4. ont 
tous  les  deux  les  caraélcrcs  génériques  du  Guêpier,  à 
1 exception  de  ceux  du  bcc  qui  eft  droit,  gros,  long  , 

8c  pointu  dans  le  Martin-Pécheur , au  lieu  d’être  min- 
ce 8c  courbe  en  arc  comme  dans  le  Guêpier.  Le  bcc  du 
Todicr  ne  différé  de  celui  du  Martin-Pcchcur,  qu  'en 
ce  qu  il  eft  obtus  â rextremité  ôc  applati  en  dellus  8c 
en  delTous  : ainfi  ces  trois  genres  d’oifcau.x  ne  difterent 
que  par  la  conformation  du  bec.  Le  Martin-Pêcheur  , 
Jig.  fe  trouve  aux  Philippines,  il  a de  très-belles  cou- 
leurs comme  la  plupart  des  animaux  de  ce  genre;  les 
plumes  du  contour  de  la  tête  font  plus  longues  que  les 
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autres,  & forment  une  petite  hupe  peu  apparente , îtf 
deflus  de  la  tete  Ôc  la  face  fupcricure  du  col  font  d’un 
verd-pré  avec  des  bandes  noires  tranrverfalcs;  toute  la 
face  inferieure  de  l’oifeaii  eft  d’un  roux  plus  ou  moins 
foncé  endifférens  endroits.  II  a de  chaque  côté  de  la  tête 
une  bande  d’un  beau  bleu  mêlé  d’une  teinte  de  violée 
qui  s’étend  depuis  l’œil  jufque  fîir  le  cou  ; la  face  fupé- 
ricurc  du  corps  eft  d’un  beau  bleu  éclatant,  les  ailes 
font  brunes  en  entier,  à l’exception  de  petites  taches 
d’un  beau  bleu  qui  fe  trouvent  fur  rextremité  des  pcr 
tites  plumes  des  ailes. 

On  ne  connoît  qn’une  efpecc  de  Todicr,  Jg.-^.  quî 
fc  trouve  à Saint- Dominguc,  â la  Martinique , O'C. 
toute  la  face  fuperieure  de  cet  oifèau  eft  d’un  joli  verd 
clair,  Sc  la  face  inferieure  d’un  blanc  jaunâtre  mêlé  d’une 
teinte  de  couleur  derofe,  à l’exception  de  la  gorge  qui 
eft  rouge  ou  rougeâtre. 

LcPic,_/î’g-  a quelque  rapport  avec  leMartin-Pê- 
cheur  & le  Todicr,  mais  il  en  difiére  affez,  comme  on 
peut  le  voir,  pour  en  faire  un  genre  particulier.  Les  Pics 
ont  pour  caractères  génériques  quatre  doigts  à chaque 
pié,  dont  deux  diriges  en  avant  8c  deux  en  arrière  , le 
bcc  droit  (Sc  en  forme  de  coin  , la  langue  terminée  par 
une  fubftance  dure  & analogue  â de  la  corne,  enfin  les 
plumes  de  la  queue  fort  roides.  Ce  genre  renferme  un 
très-grand  nombre  d’efpeccs  d’oifeaux.  Le  Pic  qui  eft  re- 
préfentc  Jg.  f.  fê  trouve  à Cayenne;  il  a une  hupe  for- 
mée parles  plumes  du  fommet  de  la  tête,  qui  font  plus 
longues  que  les  autres;  ces  plumes  5c  toutes  celles  du 
devant  de  la  tête  on:  une  très-belle  couleur  rouge,  il  a 
auflî  de  chaque  côté  de  la  gorge  une  bande  de  pareille 
couleur:  tout  Je  refte  de  la  face  fupérieure  eft  noir,  8c 
l’inférieur  roufsârrc  plus  ou  moins  foncé,  avec  des  ta- 
ches noires  qui  forment  des  fortes  de  bandes  tranfvcrfii- 
Ics  ; il  a de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  blanche  qui 
commence  vers  les  coins  de  la  bouche,  &:  fe  prolonge 
jufque  fur  le  milieu  du  dos  en  prenant  fur  les  côtés  du 
cou. 

PLANCHE  XXXVII. 

On  a fait  deux  divilîons  principales  des  oifeaux  de 
proie  ; on  a mis  dans  la  première  ceux  qui  volent  le  jour, 
Ôc  dans  la  fécondé  ceux  qui  ne  volent  que  la  nuit;  on  a 
foudivilc  les  premiers  en  trois  genres  qui  font  l’Aigle  , 
le  Vautour  8c  l’Epervier;  'es  lêconds  font  compris 
lous  deux  genres , fçavoir  le  Hibou  Sc  le  Chat-huant. 

L’Aigle  a pour  caratftercs  génériques  quatre  doigts  à 
chaque  pié  , dont  trois  diriges  en  avant  iScun  en  arrié- 
ré, les  jambes  garnies  de  plumes  jurqu’au  talon , le  bcc 
court , crochu  8c  couvert  â fa  bafe  par  une  peau  nue,  8c 
la  courbure  du  bec  ne  cominençam  qu’à  quelque  dillaii* 
ce  de  fon  origine. 

L’Aigle  qui  eft  rcpréfeiné,//^.  i.fc  nontmz  le  grand 
Aigle  de  mer,  parce  qu’il  fe  trouve  ordinairement  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  a environ  trois  pics  cinq  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bcc  jvifqu’â  l’extrémité 
de  la  queue,  (SC'prcs  de  fix  pies  d’envergure.  On  Je  con- 
fond fouvent  avec  l’Aigle  doré,  parce  qu’il  lui  reftèm- 
ble  beaucoup  par  les  couleurs  ; il  en  difterepar  un  ca- 
raéfere  qui  le  fait  aifement  diftinguer;  les  jambes,  au 
lieu  d’être  couvertes  de  plumes,  comme  dans  l’Aigle 
dore,  jufqu’aii  talon,  font  nues  à leur  partie  inférieure 
fur  environ  le  tiers  de  leur  longueur. 

Le  Vautour  a tous  les  mêmes  caraéteres  génériques 
de  l’Aigle,  il  n’en  diffère  feulement  que  par  la  tête  qui 
au  lieu  d’être  recouverte  de  plumes  comme  dans  l’Ai- 
gle , eft  nue  en  entier  dans  certaines  efpeces , ou  recou- 
vertes feulement  de  duvet  dans  d’autres  efpeces. 

Le  Vautour  qui  eft  reprefente  /tg-  i-  fe  trouve  fur  les 
Alpes.  Voyei  la  defeription  dans  le  corps  de  cet  Ou- 
vrage. 

L’Epervier  ne  diffère  de  l’Aigle  8c  du  Vautour  qu’en 
ce  que  la  courbure  du  bec  commence  dès  fon  origine. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’efpeces. 

L’Epervier  qui  eft  reprefente  Jîg.  j.fe  nomme  leMi- 
lan  Royal  ; il  a deux  pics  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  Sc  quatre  pics 
huit  pouces  d’envergure.  La  face  fupérieure  du  corps 

eft 
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eft  d’un  bi-an  mclc  de  roux  dans  quelques^ endroits,  & 
la  plupart  des  plumes  ont  les  bords  blanchâtres  i la  tête, 
la  gorge  & la  partie  fiipétieiire  du  cou  font  d’une  cou- 
leur blanchâtre  avec  des  taches  brunes  longitudinales, 
tout  le  refte  de  la  face  inferieure  efl  roux , Sc  chaque 
plume  a une  tache  longitudinale  brune.  Les  grandes 
plumes  des  ailes  font  noires  à l’exception  des  dernières 
dont  la  couleur  eft  mêlée  de  roux,  de  brun  & de  blanc, 
la  queue  eft  fourchue,  les  deux  plumes  du  milieu  font 
plus  courtes  que  toutes  les  autres  qui  augmentent  fuc- 
ceflivement  de  longueur  jufqu’à  la  plume  extérieure  de 
chaque  côté  , elles  ont  toutes  une  couleur  roulfc,  ex- 
cepté la  première  dont  les  barbes  extérieures  font  noires. 

Tous  les  oifeauxdc  nuit  ont  pour  caraderes  généri- 
ques quatre  doigts  â chaque  pic,  dont  trois  diriges  en 
avant  & un  en  arriéré , tous  fcparés  les  uns  des  autres 
environ  jufqu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu’au  talon,  le  bec  court , crochu  & couvert 
à fa  bafe  de  plumes  dirigées  en  avant  ; ils  ne  different 
entre  eux  que  par  de  longues  plumes  fur  la  tête  qui  ref- 
femblencà  des  oreilles  ouà  des  cornes  i lesoifeauxde 
nuit  qui  ont  de  ces  fortes  de  plumes,  font  du  gciire  du 
Hibou , & les  autres  duChat-  huant. 

Le  Hibou  de  la  Jig.  4.  fe  nomme  le  grand  Duc.  Voye^ 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  le  mot  Duc. 

PLANCHE  XXXVII  î* 

Les  Perroquets  ont  une  conformation  particulière 
dans  le  bec  5c  dans  les  pattes,  qui  les  fait  aifément  di- 
ftinguer  des  autres  oifeaux.  Je  vais  rapporter  leurs  cara- 
deres  génériques  pour  les  comparer  avec  ceux  des  oi- 
fèaux  de  proie,  tels  que  les  Aigles,  les  Vautours  , les 
Eperviers,  &c.  qui  font  les  feiils  oifeaux  avec  qui  on 
pourroic  les  confondre.  Les  Perroquets  ont  quatre 
doigts  à chaque  pié , dont  deux  dirigés  en  avant  & deux 
en  arriéré,  les  jambes  couvertes  de  plumes  juiqu’au  ta- 
lon , le  bec  court,  crochu,  plus  épais  gup  large  &■  con- 
vexe liir  la  face  /iipériemc.  Les  oilcaux  de  proie  ont  aullï 
quatre  doigts  à chaque  pié , mais  il  y en  a trois  dirigés  en 
avant  & un  arriéré,  & le  bec  différé  principalement  de 
celui  des  Perroquets  en  ce  que  la  bafe  eft  couverte  d’une 
peau  unie,  ^ 

Il  y a un  très-grand  nombre  de  differentes  efpeces  de 
Perroquets,  on  en  a fait  cinq  divifions  particulières 
connues  fous  les  noms  d'Araj,  de  Perruches  , de  Kaka- 
toès^ de  Lorys^  & dePerroquets  fimplement  dits.  Les 
Aras  font  les  plus  grands  oifeaux  de  ce  genre  qui  ont 
la  queue  longue  i les  autres  plus  petits  qui  ont  auflî  la 
queue  longue , font  connus  fous  le  nom  dePerruche.  On 
a auffi  donné  le  nom  de  Perruche  aux  très-petits  Perro- 
quets dont  la  queue  efl  courte.  Les  Kakatoès  ont  une 
hupe  mobile  au  gré  de  l’oifeau  ; on  appelle  Lory  ceux 
qui  font  en  entier  ou  en  grande  partie  d’un  beau  rouge 
couleur  de  feu.  Enfin  on  a donné  fimplement  le  nom  de 
Perroquets  à tous  ceux  qui  ont  la  queue  courte,  & qui 
font  variés  de  plufieurs  couleurs-,  ordinairement  le  verd 
ou  le  gris  font  les  couleurs  qui  dominent  le  plus  dans 
CCS  oifeaux. 

La^^.  I.  reprefente  i’ArabIeu&  jaune  du  Brélil.  C’cfl 
la  plus  grande  de  toutes  les  efpeces  de  Perroquets  j en 
général  les  Aras  ont,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  queue 
très-longue,  ils  ne  different  entre  eux  que  par  les  cou- 
leurs. 

On  voit  à la  fig.  1.  un  Kakatoès  ou  Katakoes  de  la 
petite  efpece-,  il  eft  entièrement  blanc,  à l'exception  des 
plumes  de  la  hupc , qui  font  à leur  origine  les  unes  jau- 
nes & les  autres  d'un  rouge  pâle  i ces  couleurs  ne  font 
apparentes  que  quand  i'oifeau  relcve  fa  hupe  en  haut, 
comme  elle  eft  reprélentée  dans  la  fig.  i.  car  ordinaire- 
ment les  plumes  qui  la  compofent  tombent  en  arriéré, 
de  forte  que  la  hupe  n’eft  prefque  pas  apparente.  Il  y a 
plufieurs  efpeces  de  Kakatoès  qui  ne  different  pour  la 
plupart  que  pat  la  grandeur  du  corps  &i  par  la  couleur 
de  la  hupe. 

La  fig.  J.  reprefente  une  Perruche  qui  fe  trouve  à 
Amboine  ; elle  a le  defl’us  du  corps  d'un  très-beau  bleu 
éclatant  mêlé  d’une  teinte  de  violet,  la  tête,  le  cou  8c 
tout  le  dellbus  du  corps  font  d’un  beau  couleur  de  feu 
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éclatant.  Les  plumes  de  la  queue  ont  le  côté  extérieur 
du  tuyau  d’un  violer  foncé,  8c  fe  côté  intérieur  nniia- 
tre,  à l’exception  des  deux  plumes  du  milieli  qui  font 
en  entier  d’un  bleu  foncé,  & qui  ont  un  peu  plus  de  lon- 
gueur que  les  autres;  les  plumes  des  ailes  font  en  partie 
vertes,  & en  partie  noirâtres. 

Ün  voit  à la  fig.  4.  un  Lory  des  Philippines  ; il  a les 
côtés  de  la  tête,  la  gorge,  la  face  antérieure,  & les 
côtés  du  cou,  &■  Le  commencement  de  la  poitrine  d’un 
rouge  clair  ; la  partie  inférieure  du  dos , le  Croupion  , 
les  côtés  de  la  poitrine  & de  tout  le  corps  , 8c  le  bord 
des  ailes  ont  une  belle  couleur  de  feu  éclatant , les  plu- 
mes de  la  queue  font  de  cette  même  couleur  depuis  leur 
origine  jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  & le  refte  a 
une  couleur  verte  foncée*,  le  defflis  de  la  tête  d’un  beaa 
noir,  la  face  poftérieure  du  cou , la  partie  fuperieute 
du  dos , le  bas  de  la  poitrine , & le  ventre  ont  une  cou- 
leur violette , les  ailes  font  prcfqii’cn  entier  d’un  verd 
fonce , à l’exception  des  barbes  intérieures  de  la  plu- 
part des  grandes  plumes  qui  ont  une  couleur  jaune. 

PLANCHE  XXXIX. 

Les  quatre  oifeaux  repréfentés  dans  cette  Planche  ont 
le  bec  conformé  fi  finguUercment,  que  cette  feule  par- 
tie fiiffiroit  pour  les  faire  diftingucr  de  tous  les  ancres, 
levais  cependant  rapporter  les  caraéleres  génériques  de 
chacun  d’eux,  pour  qu’il  foie  plus  aifé  de  les  reconnoî- 
tre.  Le  Toucan  ,_;îg.  i. ale  bec  long, mince,  très-léger, 
dentelé  comme  une  feie  furtoute  la  longueur,  crochu  à 
l’extrémité,  & aulfi  gros  qüe  la  tête  de  l’oifeau , quatre 
doigts  à chaque  pié , dont  deux  dirigés  en  avant  Sc  deux 
en  arriéré,  tous  fcparés  les  uns  des  autres  environ  jiif- 
qu’à  leur  origine,  8c  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu’au  talon  ; ce  genre  ne  renferme  qu’un  petit  nom- 
bre d’efpeces..  Le  Toucan  de  la  fig.  i.  fe  trouve  à 
Cayenne  -,  il  eft  en  grande  partie  d’un  verd  très-ionce  8c 
prefque  noir,  ou  plutôt  d’un  noir  changeant  qui  paroïC 
à rfrroinc  afppifts  ; il  a II  gorge , les  côtés  du  cou  , 
& le  commencement  de  la  poitrine  blancs,  cette  cou- 
leur eft  féparée  de  la  couleur  noire  de  la  poitrine  par 
une  bande  traniverfàle  d’un  beau  rouge , les  plumes  du 
deffbus  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  que  la 
bande  rouge  de  la  poitrine,  & celles  du  croupion  ont 
une  couleur  jaune  claire  5 la  queue  n’eft  compofée  que 
de  dix  plumes  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  ce  genre. 

Le  Ca.Uo,fig.  1.  a pour  caraélercs  génériques  le  bec 
gros,  plus  ou  moins  courbe  en  maniéré  de  faux,  & 
denté  comme  une  feie , quatre  doigts  à chaque  pié  donc 
trois  dirigés  en  avant  éc  un  en  arriéré,  celui  du  milieu 
des  doigts  de  devant  étroitement  uni  au  doigt  extérieur 
jufqu’à  la  troifieme  articulation,  & au  doigt  intérieur 
jufqu’à  la  première,  8c  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu’au  talon.  Le  Calao  de  la  fig.  2.  fe  trouveaux  Mo- 
luques  ; il  a fur  le  bec  une  excroillànce  plate  Sc  de  meme 
fubftance  que  le  bec,  qui  fe  prolonge  fîir  le  devant  de 
la  tête.  Il  eft  en  partie  brun  & en  partie  noir,  il  a fur 
la  gorge  une  bande  blanchâtre  en  forme  de  croiffant. 

Le  Bec-.en-cireaux,_Ay-  3*  a les  pièces  du  bec  droites 
&ft  applaties  furies  côtes , qu’elles  reffembicnt  en  quel- 
que maniéré  à des  lames  de  cifeaux , ce  qui  a fait  don- 
ner â cet  oifeau  le  nom  de  Bec-en-cifeaux.  La  picce  fu- 
périeure  du  bec  eft  beaucoup  moins  longue  que  l’infé- 
rieure , de  façon  qu’elle  fcmble  avoir  été  caflée  , la  par- 
tie inférieure  des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ; les 
doigts  font  au  nombre  de  quatre , dont  trois  dirigés  en 
avant  & réunis  enfcmble  par  une  membr.me  qui  s étend 
jufqu’au  bout  des  doigts  ; le  quatrième  eft  dirigé  en  ar- 
riéré 8c  fcparé  des  autres.  On  trouve  cet  oifeau  à 
Cayenne. 

L’Avocette,^g-.  4.  a quatre  doigts  à chaque  piédont 
trois  dirigés  en  avant  8c  réunis  les  uns  aux  autres  par 
une  membrane  qui  s’étend  julqu’au  bout  des  doigts,  le 
quatrième  eft  dirige  en  arriéré  Sc  fêpare  des  autres;  la 
partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de^  plumes , & |c 
bec  très-mince  , applati  fur  fes  faces  fupéricure  8c  infé- 
rieure, & courbé  en  haut  de  f.içon  que  cet  oifeau  ne 
peut  pas  ramaffer  fa  nourriture  comme  les  autres  en 
baillant  fimplement  la  tête,  il  eft  oblige  de  la  pencher 
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de  côte  pour  pouvoir  la  faifir  avec  les  bords  latéraux 
de  Ton  bec , & non  pas  avec  la  pointe. 

Le  Coureur  relTcmble  beaucoup  à l’Avocette  par  le 
nombre , la  forme , & la  pofition  des  doigts , & en  gé- 
néral par  tous  les  caraéteres  que  je  viens  d’indiquer  pour 
TAvocette,  à l’exception  de  ceux  du  bec  qui  eft  court 
Sc  droit  dans  le  Coureur;  cette  différence  en  a fait  faire 
un  genre  particulier.  On  a donné  à cet  oifeau  le  nom 
de  Coureur^  parce  qu’il  court  extrêmement  vite,  il  fe 
trouve  en  Italie. 

PLANCHE  XL. 

Le  Pigeon,  r.  a pour  caradferes  génériques  qua- 
tre doigts  à chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant  & 
un  en  arrière,  tous  fcparés  les  uns  des  autres  environ 
jurqu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu’au  talon,  le  bec  droit,  & le  bouc  delapiecefupé- 
rieure  un  peu  renflé  & courbé. 

Le  Pigeon  qui  elf  repréfentc  r.  fe  trouve  à Am- 
boinc;  il  a environ  dix  pouces  & demi  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
il  cil  prefque  en  entier  d’un  verd  d’olive  plus  ou  moins 
foncé,  & même  jaunâtre  fut  le  cou  & la  poitrine;  le 
delfus  de  la  tête  a une  couleur  gri/è,  les  grandes  plumes 
des  ailes  & de  la  queue  font  noirâtres , les  moyennes 
des  ailes  ont  la  même  couleur  & font  bordées  de  jau- 
nâtre, ce  qui  forme  une  bande  tranfvetfale  de  cette 
couleur  fur  l’aile  quand  elle  eft  pliée. 

Le  Coq  de  Roche, i.  a pour  carafteres  généri- 
ques quatre  doigts  à chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en 
avant  & un  en  arrière,  celui  du  milieu  ctroitemcnc  uni 
au  doigt  extérieur  jufqu’àla  troifîeme  articulation,  & 
au  doigt  intérieur  jufqu’à  la  première , le  bec  court  & 
comprimé  par  les  côtés,  vers  le  bout  delà  tête  orné 
d’une  hiipe  longitudinale. 

On  ne  connoît  qu’une  feule  efpecc  de  ce  genre  d’oi- 
feau  qui  eft  rcpréfcntécjï^.  z.  elle  fe  trouve  dans  l’Amé- 
rique méridionale;  c’efl  un  tres-bcJ  ui/cuu  pai  il  iiu^c 
& par  la  figure  de  Tes  plumes,  qui  pour  Ja  plupart  fem- 
blent  avoir  été  coupées  quarrémcnc.  11  a environ  onze 
poucas  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue,  il  efl  prefque  entièrement  d’im 
beau  jaune  orangé;  les  plumes  de  la  hupe  font  de  la 
même  couleur,  à l’exception  d’une  b.inde  d’un  rouge 
pourpré  qui  fe  trouve  près  de  l’extrémité  de  chaque 
plume  : les  plumes  des  ailes  font  en  partie  brunes  & en 
partie  blanches  : celles  de  la  queue  ont  une  belle  cou- 
leur orangée  depuis  leur  origine  environ  jurqu'à  la  moi- 
tié de  leur  longueur,  le  refie  efl  brun,  à l’exception 
de  l’extrémité  qui  a une  couleur  orangée. 

La  Barge,_^g’.  5.  apour  caratflcrcs  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pié , donc  trois  dirigés  en  avant  Sc  un 
en  arriéré  ,tous  féparés  les  uns  des  autres,  la  partie  in- 
férieure des  jambes  dégarnie  de  plumes,  le  bec  menu, 
très-long,  recourbé  en  haut,  Sc  lifTe  & obtus  à l’extré- 
mité. 

Le  Bécaifeau  6c  la  BécafTe  font  deux  autres  genres 
d’oifeaux  qui  ne  different  de  celui  de  la  Barge  que  par 
le  bec.  Le  Bécafleau  a le  bec  de  moyenne  longueur , Sc 
obtus  Sc  lilfe  à rextremite  ; celui  de  la  BécafTe  efl  droit 
dans  toute  fa  longueur,  Sc  obtus  Sc  raboteux  à l’extrc- 
mité. 

La  Barge  qui  efl  repréfentee,^^.  j,  fe  trouve  fur  le 
bord  de  la  mer,  elle  a environ  onze  pouces  Sc  demi  de 
longueur  depuis  Ja  pointe  du  becjufqu’â  l’extrémité  de 
la  queue  ; toutes  les  plumes  de  la  face  fupérieure  du 
corps  de  cet  oifeau  font  d’un  brun  foncé  & prefque 
noirâtre  dans  quelques  endroits,  à l’exception  du  bord 
de  chaque  plume  qui  a une  couleur  blanchâtre  ; les 
plumes  de  la  face  inférieure  font  cendrées,  celles  du 
ventre  ont  les  bords  blancs,  le  croupion  efl  blanc  en 
entier. 

LaFouîquc,_^^. 4.  aponrcaraifleres  génériques  qua- 
tre doigts  a chaque  pié , dont  trois  dirigés  en  avant  Sc 
un  en  arriéré,  & garnis  tous  féparément  d’une  mem- 
brane qui  s’étend  jii(qu''au  bout  des  doigts,  Sc  qui  efl 
'fendue  tç  comme  fcftonncc;  le  bec  en  cone&applaci 
furies  côtés. 
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La  Foulque  qui  efl  reprefentée,  fig.  4.  fè  nomme  la 
Macroule , elle  a près  d’un  pié  trois  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue; 
elle  efl  d’un  cendré  plus  ou  moins  fonce  fur  lesdiverfes 
parties  du  corps,  Sc  mêlé  d’une  teinte  de  verdâtre  fur 
le  dos  : la  tête  Sc  le  cou  font  noirâtres , Sc  le  bord  des 
ailes  efl  blanc  ; le  front  n’a  point  de  plumes , il  efl  le-: 
couvert  par  une  membrane  blanche. 

PLANCHE  XLI. 

Le  Barbu  ,Jig.  i . a pour  carafteres  génériques  qa.itre 
doigts  à chaque  pié,  dont  deux  diriges  en  avant  Sc  deux 
en  arriéré , les  jambes  couvertes  de  plumes  jurqu’aii  ta- 
lon, le  bec  courbé  un  peu  en  arc,  convexe  en-delVus  Sc 
comprimé  pat  les  côtés, & la  bafe  du  bec  garnie  de 
plumes  roides  en  forme  de  poils,  ce  qui  a fait  donner 
le  nom  de  Barbus  aux  oifeaux  de  ce  genre  ; celui  dont 
on  a donné  ici  la  figure  fè  trouve  à Cayenne,  il  a envi- 
ron fept  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue;  le  derrière  de  Ja  tête  &rJa 
gorge  font  rouges,  toute  la  face  fupérieure  du  corps 
efl  en  partie  noire  Sc  en  partie  d’un  gris  doré,  Sc  la 
face  inférieure  d’un  blanc  jaunâtre;  il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  une  bande  blanchâtre  qui  pafle  fur  les 
yeux,  & qui  fc  prolonge  jufquc  derrière  la  tête.  Les 
plumes  de  la  queue  font  au  nombre  de  dix , comme  à 
la  plupart  des  efpcces  de  ce  genre,  elles  ont  une  cou- 
leur brune  olivâtre  en  deffus,  & cendrée  en  delfous;  la 
plume  extérieure  de  chaque  côté  efl  la  plus  courte , les 
autres  augmentent  de  longueur  par  degrés  jufqu’à  celles 
du  milieu  qui  (ont  les  plus  longues. 

Le  Coucou, _;Çg.  z.  a tous  les  mêmes  carafteres  géné- 
riques que  le  Barbu,  à l’exception  des  plumes  roides  de 
la  bafe  du  bec  qui  lui  manquent:  le  Coucou  qui  efl 
repréfente  jîg.  z.  fe  trouve  à la  Chine,  il  a environ 
treize  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jiif- 
qu’à  JVxrri^miré  qucuc;  toute  la  facc  fupéricure 
de  cet  oifeau  efl  d un  tres-bca»  bien , plus  ou  moins 
foncé,  avec  une  tache  blanche  fur  l’extrémité  de  cha- 
cune des  plumes  qui  recouvrent  la  queue,  & de  celles 
de  la  queue  : la  face  inférieure  cft  d’un  beau  blanc  ; Je 
fommet  de  la  tête  a une  couleur  blanche  mêlée  de  pe- 
tites taches  bleues;  le  derrière  de  la  tête  Sc  la  gorge 
font  noirs,  & il  y a de  chaque  côté  de  la  tête,  derrière 
l’œil,  une  tache  blanche. Les  plumes  de  la  queue  font 
au  nombre  de  dix,  les  deux  du  milieu  font  très-lon- 
gues, les  autres  diminuent  fucceffivement  de  longueur 
julqu’à  l’extcrieure  de  chaque  côté,  qui  efl  Ja  plus 
courte , Sc  qui  n’a  qu’un  pouce  neuf  lignes  de  longueur. 

Le  Couroucou, a pour  carafteres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié,  dont  deux  dirigés  enav.ant 
Sc  deux  en  arriéré,  comme  dans  le  Coucou  Sc  le  Bir- 
bu , les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon , Sc 
le  bec  court,  crochu,  Sc  plus  large  qu’épais. 

Le  Couroucou  qui  efl  rcpré(ènté,_/îg.  5.  fe  trouve  à 
Cayenne , il  a environ  onze  pouces  Sc  demi  de  longueur 
depuis  lapointe  du  bec  jufqu’à  l’exircmitédc  la  queue, 
la  fice  fupcricLire  du  corps  de  cet  oifeau  efl  d’un  beau 
verd  doré,  Sc  la  face  inférieure  d’un  beau  jaune  orangé. 
Le  delfus  de  la  tête  Sc  le  cou  ont  une  belle  couleur  vio- 
lette, qui  paroît  â certains  afpefts  d’un  verd  dOré,  les 
côtés  de  la  tête,  la  gorge  Sc  une  partie  de  la  poitrine 
font  noirs;  la  queue  efl  compofée  de  douze  plumes, 
les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues,  les  autres  di- 
minuent fucceflîvcmenc  de  longueur  jufqu’â  l’extérieure 
de  chaque  côte  qui  cft  la  plus  courte  ; les  pics  font 
couverts  de  plumes  noires  jufqu’â  l’origine  des  doigts. 

Le  Bout-de-Pctunjjîg.  4.  a pour  carafteres  généri- 
ques, comme  le  Couroucou,  quatre  doigts  à chaque 
pié,  donc  deux  dirigés  en  avant  Sc  deux  en  arriéré,  Sc 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  t.ilon;  mais  les 
oifeaux  de  ce  genre  diftèren  de  ceux  du  Couroucou 
par  le  bec  qui  efl  court,  crochu,  plus  épais  que  large, 
Sc  tranchant  en  delfus,  Sc  par  les  plumes  de  la  queue 
qui  ne  font  qu’au  nombre  de  dix. 

Le  Bout-de-Petun  de  la Jig.  4.  fc  trouve  â Cayenne, 
il  a près  de  quatorze  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  11  eil  en 


Oiseaux. 


tntier  d’un  noir  tirant  rurlevi’oIef,^cIiaque  plume  a 
le  bord  des  barbes  d’un  verd  obfcitr  & changeant,  les 
grandes  5>:Ies  moyennes  plumes  des  ailes  & celles  de  la 
queue  font  entièrement  noires  6c  n’ont  point  de  verd 
fur  le  bord  des  barbes;  les  deux  plumes  du  milieu  font 
plus  longues  que  les  autres,  qui  diminuent  par  degrés 
jufqu’à  l’extérieure  de  chaque  côté.  Il  y a fur  la  bafe  du 
bec  des  plumes  roides  en  forme  de  poils,  qui  font  diri- 
gées en  avant.  Les  oifeaux  de  cette  efpece  pondent  & 
couvent  en  fociété  dans  le  même  nid , ou  on  en  trouve 
quelquefois  jufqu’au  nombre  de  cinquante. 

PLANCHE  XLII. 

On  n’a  pas  mis  d’échelle  de  réduÔtion  pour  cette 
Planche , parce  que  les  fix  oifeaux  qui  y font  repréfen- 
les  ont  été  deflînés  de  grandeur  naturelle. 

Le  Grimpereau,  _/?§•.  i.  <Sc  le  Colibri  jjfg".  i.  font  deux 
genres  d’oifeaux  quife  refl'einblent  beaucoup,  & qui  font 
fouvent  confondus  enfemble  ; les  oifeaux  de  ces  deux 
genres  ont  pour  caratfteres  génériques  quatre  doigts  à 
chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant  ôc  un  en  arriéré, 
tous  fcparcs  les  uns  des  autres  environ  jufqu’à  leur 
origine, les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon, 
6c  le  bec  alongé  & courbé  en  arc.  Ces  deux  genres  ne 
different  entre  eux,  qu’en  ce  que  le  bec  du  Grimpereau 
diminue  infenfiblement  de  groffeur  depuis  la  racine 
jufqu’à  l’extrémité,  & fo  termine  par  une  pointe  ircs- 
aiguë,  au-lieu  que  le  bec  du  Colibri  cft  prefquc  de  la 
meme  groficur  dans  toute  fon  étendue,  & un  peu  ren- 
flé vers  l’extrémité;  d’ailleurs  les  Colibris  ont  les  pics 
très-courts , & ceux  des  Grimpereaux  font  longs  en 
comparaifon. 

Le  Grimpereau, i.  fe  trouve  à Cayenne;  il  efl 
en  entier  d’un  bleu  luifant  à l’exception  de  la  gorge, 
des  ailes  ôc  de  la  queue  qui  font  noirs  : il  y a auflî  fur 
les  côtés  de  la  tête  une  bande  noire  qui  s’étend  depuis 
le  bec  jufqu’aux  yeux,  & qui  fo  prolonge  un  peu  au- 
delà.  On  a donné  le  nom  Je  .*ua  oiiêaux 

de  ce  genre,  parce  qu’ils  grimpent  comme  des  Pics  le 
long  des  arbres  pour  chercher  des  petits  infedes  dont 
ils  fe  nourriflent. 

Le  Colibri  ,Jig.  i.  fe  trouve  auflî  à Cayenne  ;_il  a dif- 
férentes couleurs  changeantes  ; il  efl  en  partie  d un  beau 
noir,  qui  paroît  violet  à certains  afpeds , & en  partie 
d’un  violet  pourpré  changeant. 

L’Oifeau-mouche  a beaucoup  de  caraderes  généri- 
ques communs  avec  le  Colibri,  auquel  il  relfemble  par 
le  nombre  &k  pofîtion  des  doigts,  & même  par  la 
brièveté  des  piés;  mais  il  en  différé  principalement  par 
le  bec  qui  cft  droit,  applaci  en  delliis  & en  dclfous,  & 
un  peu  reudé  vers  !c  bout,  & non  pas  courbé  comme 
celui  du  Colibri.  L’Oifeau- mouche  a auflî,  comme  le 
Colibri,  les  jambes  couvertes  déplumés  jufqu’au  talon; 
tous  les  oifeaux  de  ces  deux  genres  n’ont  que  dix  plu- 
mes d.nis  la  queue,  ôc  fe  nourriflent  du  miel  des  fleurs, 
qu’ils  pompent  par  le  moyen  de  deux  tuyaux  cylindri- 
ques , dont  cft  compofée  leur  langue. 

Lcsjig.  vC^4-  reprefentent  deux  différentes  cfpeces 
d’Oifeaux-Mouches;  celui  de  !a/^.  j.eft  le  plus  petit  de 
tous  les  oifeaux  connus , il  a toute  la  face  fupéricure  du 
corps  d’un  beau  verd  doré  changeant,  Ôc  toute  la  face 
inférieure  d’un  gris  blanchâtre.  Les  grandes  plumes  des 
ailes  ont  une  légère  teinte  de  violet,  ôc  celles  de  la 
queue  font  d'un  noir  changeant. 

L’Oifeau-Moiiche  de  hjig.  4.  a fur  la  tête  une  hupe 
d’un  beau  verd  dore,  tout  le  refte  de  la  face  ftipcrieure 
de  cet  oifeau  eft  d’un  verd  doré  qui  change  de  couleur 
à differens  afpeétSj&Ia  face  inférieure  a une  couleur 
cendrée  brune , il  y a feulement  un  peu  de  verd  doré 
fur  la  poitrine;  les  plumes  des  ailes  &:  de  la  queue  ont 
un  peu  de  violet  : on  trouve  ces  deux  efpeces  d’oifeaux 
dans  l’Amcriqt.e  méridionale. 

Le  genre  du  Bec- figue  y.  renferme  un  très-grand 

nombre  d’cfpeces  d’oifeaux,  qui  ont  pour  caraéferes 
génériques  quatre  doigts  à chaque  pié , dont  trois  diri- 
gés en  avant  5c  un  en  arrière,  ôc  tousféparés  les  uns  des 
autres  environ  jufqu'à  leur  origine,  les  jambes  couver- 
tes de  plumes  jufqu’au  talon,  le  bec  pointu  ôc  fait  en 


quelque  façon  comme  une  alêne,  l’ongte  du  doigt  de 
derrière  courbé  en  arc  eft  moins  long,  ou  touc-aii-plus 
auflî  long  que  le  doigt  auquel  il  eft  attaché. 

Les  Alouettes  ont  la  plupart  de  tous  ces  caraéteres 
génériques,  mais  il  eft  aifé  de  les  diftingucr  des  Bec- 
figues,  parce  qu’elles  ont  toutes  l’ongle  du  do’gt  de 
derrière  toujours  plus  long  que  le  doigt  meme. 

Le  Bec  figue  de  la_;%.  î-fc  trouve  à Saint-Domiugue, 
où  il  eft  appelléE^üifr,  il  a une  couleur  grife  blanchâ- 
tre mêlée  de  petites  taches  noires  placées  fort  près  les 
unes  des  autres,  les  grandes  plumes  des  ailes  & de  la 
queue  ont  une  couleur  noirâtre,  ôc  les  petites  des  ailes 
font  en  partie  noires  ôc  en  partie  blanches,  de  forte 
qu’on  voit  fur  l'aile  quand  elle  eft  pliée  une  bande  tranf- 
verfalc  noire  au  milieu  d’im  efpace  blanc , qui  forme  de 
même  deux  bandes  blanches;  une  de  chaque  côté  de  la 
bande  noire. 

La Jig.  (3,  repréfente  un  Torchepot  du  Canada,  il  eft 
d’une  couleur  cendrée  cn-deflus,  ôc  d’un  roux  clair 
cn-defl'ous,  les  côtés  de  la  tête  font  blancs,  ôc  il  y a 
derrière  les  yeux  une  bande  noire  qui  defeend  fur  le 
cou  ôc  qui  fe  réunit  en  cet  endroit  à une  autre  bande 
du  delfus  de  la  tête  ; les  oifeaux  de  ce  genre  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Pics  par  la  forme  du  bec  ÔC 
par  leur  maniéré  de  grimper  for  les  arbres;  on  les  diftin- 
giie  aifement  par  la  dircélion  des  doigts  qui  font  au 
nombre  de  qpatre  d.ins  les  uns  Ôc  dans  les  autres  ; les 
Pics  en  ont  deux  dirigés  en  avant  ôc  deux  en  arriéré, 
au-lieu  que  dans  les  Grimpereaux  il  n y en  a qu’un  dirigé 
en  arriéré,  les  trois  autres  le  font  en  avant. 

Le  Torchepot  a pour  caraÔferes  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pié,  comme  je  viens  de  le  dire,  dont 
trois  dirigés  en  avant  ôc  un  en  arriéré,  tous  féparés  les 
uns  des  autres  environ  jufqu’à  leur  origine  , les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqii’aii  talon,  & le  bec  fait  en 
forme  de  coin. 

PLANCHE  XLIII. 

On  na  pas  pu  rCUuiic  les  quatre  oifeaux  de  cette 
Planche  en  proportion  de  leur  grandeur  relative;  on 
les  a deflînés  d’après  deux  échelles  diflérenies,  parce 
que  le  Paon  de  mer  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  trois 
autres;  on  a fait  pour  lui  une  échelle  particulière  que 
l’on  a placée  fous  fes  pattes , l’autre  échelle  fert  pour 
leGobe-mouche,  le  Pique-bœuf  ôc  l’Etourneau. 

Le  Gobe-mouche,^^.  1.  on  a donne  ce  nom  aux 
oifeaux  de  ce  genre,  parce  qu’ils  fe  nourriflent  d infe- 
ctes , ôc  principalement  de  mouches  : ils  ont  pour  cara- 
éleres  génériques  le  bec  à-peu-près  triangulaire  ôc  ap- 
plati  à fon  origine,  la  pièce  fupéricure  échancréc  fur 
les  bords  vers  l’extrcmité,  quatre  doigts  à chaque  pié, 
dont  trois  dirigés  en  avant  Ôc  le  quatrième  en  arriéré, 
tous  féparés  les  uns  des  autres  environ  jufqu'à  leur  ori- 
gine , Ôc  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon. 
Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’efpeces  qui  dif- 
ferent plus  par  la  couleur  que  par  la  grandeur.  Le  Gobe- 
mouche  repréfente, i.  fe  trouve  à Madagafcar,  il 
eft  d’un  noir  luifant  mêlé  d’une  reiiue  de  verdâtre,  il  a 
for  le  devant  de  la  tête,  à la  racine  du  bec , une  jolie 
hupe  de  plumes , qui  quoique  très-étroites  ôc  affez  lon- 
gues, s’élèvent  prefque  perpendiculairement,  l’cxtré- 
mitc  eft  feulement  un  peu  courbée  en  avant  ; les  plu- 
mes de  la  queue  n’ont  pas  toutes  la  même  longueur, 
l’extérieure  de  chaque  côté  cft  la  plus  longue,  les  au- 
tres diminuent  focceflivement  de  longueur  jufqu’à  cel- 
les du  milieu  qui  font  les  plus  courtes,  ce  qui  fait  paroî- 
tre  la  queue  fourchue. 

Le  Pique  bœuf,^'g.  2.  eft  un  des  oifeaux  le  plus  fîn- 
gulier  par  l’inftinéï  qu’il  a pour  chercher  fa  nourri- 
ture. Il  y a une  efpece  de  mouche  qui  dépofe  fes  œufs 
for  le  dos  des  Bœufe  Ôc  autres  niminans,  encre  l’épi- 
derme Ôc  la  peau , les  vers  qui  éclofènt  de  ces  œufs  oc- 
cafionnent  bientôt  eu  rongeant  une  tumeur  qui  groifit 
de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  quelle  fuppure,  ce  qui  arrive 
ordinairement  lorique  ces  vers  ont  pris  leur  accroiilè- 
ment  Ôc  qu’ils  cherchent  une  ilfoe  pour  aller  fe  cacher 
dans  la  terre,  où  ils  fe  tr.înstornient  bientôt  en  chryfa- 
Jidc.  L’oifeau  dont  il  eft  ici  queftion  eft  très-friand  de 
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cçs  foîtes  de  vers  J il  fuît  les  troupeaux  de  Bœufs,  &• 
Jorfqu’il  apperçoic  de  ces  lumeurs  ,il  les  fr.3ppe  àgrands 
coups  de  bec  jiifqu’à  ce  qu’il  en  ait  fait  fortir  les  vers 
qui  y font  renfermés. 

Le  Pique-bœuf  a pour  caraclcvcs  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pié,  donc  trois  diriges  en  avant  <?;:  un 
en^arviere,  tous  fepares  les  uns  des  antres  environ  juf- 
qu’à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes  ^«f- 
qu  au  talon , le  bec  droit  iSc  prefque  quadrangulaire  , un 
peu  convexe  en-defllis  & anguleux  en-delTous:  on  ne 
connoît  qu  une  efpece  de  Pique-bœuf;  toute  Ja  fice 
fuperieure  de  cet  oifeau  eft  d’un  gris  brun,  & la  face 
inférieure  d’une  couleur  jaunâtre  mêlée  d’une  teinte  de 
brun;  on  le  trouve  au  Sénégal. 

L’Etourneau  a tous  les  caraéteres  génériques 

du  Pique- bœuf,  à l’exception  de  ceux  du  bec  qui  eft 
droit , convexe , un  peu  plus  large  qu'épais  à fon  excrc- 
niitc,&dont  les  angles  font  obtus.  On  trouve  l’Etour- 
r.eau  qui  a fervi  de  modèle  pour  la  figure  5.  au  cap  de 
Bonne-Efpcrance.  Il  a toute  la  fecc  {upcricure  du  corps 
noire  ,&  l'inférieure  d’un  blanc /àJc,  à l’exception  du 
cou  qui  eft  noir  en  entier:  il  y a de  chaque  côté  de  la 
tête  une  tache  blanchâtre,  & fur  les  ailes  une  bande 
blanche. 

Layfg.  4.  reprefeme  un  Paon  de  mer  mâle  ; cer  oifeau 
eft  du  genre  du  Bécaifeau , qui  a pour  caraderes  généri- 
ques quatre  doigts  à chaque  pic,  donc  trois  dirigés  en 
avant  & un  en  arriéré,  & tous  féparés  les  uns  des  autres, 
Ja  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes,  le 
bec  mince,  de  moyenne  longueur,  droit,  obms&liireà 
1 extrémité.  Le  Paon  de  mer  varie  beaucoup  pour  les 
couleurs  J ils  ont  ordinairement  piufieurs  couleurs  mê- 
lées, celles  que  le  gris,  le  brun , le  noir,  Je  fauve  ôc  le 
bianCj^  Il  y en  a aufli  qui  font  prefque  entièrement  blancs, 
les  mâles  ont  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  de  petits 
mamelons  charnus  de  couleur  de  chair,  & les  plumes 
du  bas  du  cou  s’alongent  au  printems  beaucoup  plus 
que  les  autres,  Sc  forinent  une  efpece  de  cravate,  qui 
ne  dure  que  pendant  qu'ils  font  en  amour,  la  -• 

enfiiice,  les  plumes  tombent  &:  U tiaYrtxc  cniparoîc  cn- 
liereincnc  ; alots  Je»  juâJes  ne  different  plus  des  femelles 
que  par  leurs  mamelons  charnus.  On  a donné  au  Paon 
de  mer  le  nom  de  Combauant,  parce  que  les  mâles  fe 
font  continuellement  la  guerre  entre  eux  tant  qu’ils  font 
■en  amour.  Ou  trouve  cet  oifeau  fut  nos  côtes. 

PLANCHE  XLIV. 

L’Olfeau  de  Paradis  ,/g.  r.  a pour  caraéferes  géné- 
riques quatre  doigts  à chaque  pié,  donc  trois  dirigés  en 
avant  & un  en  arriéré,  tous  féparés  les  uns  des  autres. 
Je  bec  en  cône  alongé,  droit , pointu  & comprimé  fur 
les  côtés,  les  plumes  delà  bafe  du  bec  dirigées  en  arriè- 
re, de  forte  que  les  narines  font  à découvert,  enfin  deux 
très-longues  plumes  qui  prennent  leur  origine  au-def- 
fus  de  la  queue,  & qui  n’ont  de  barbes  qu’à  leur  origine 
A:  à leur  extrémité.  Ce  dernier  caraâere  fuffiroirpour 
le  taire  diftinguec  de  tous  les  autres  oifeaux.  On  ne  con- 
noît que  deux  efpcces  d’Oifeaux  de  Paradis;  celui-ci, 
Jig.  I.  eft  le  plus  grand  &]e  plus  commun,  & fe  trouve 
aux  Müluqiies;  l’autre  eft  plus  petit  Sc  beaucoup  plus 
rare,  <5c  fe  trouve  dans  l’île  d’Amboine;  il  a,  comme 
le  premier,  deux  très-longues  plumes  au-delfus  de  la 
queue  , mats  celles  qui  compotènt  la  queue  , font  fi 
courtes  que  les  ailes  s’étendent  au-delà  de  leur  extrémi- 
té, lorlqii’elies  font  pliées. 

Le  Paille-en-qiieue  ou  Paille-en-cul  1.  a quelque 
rcllêmblance  avec  l’Oifeau  de  Paradis,  en  ce  qu’il  a les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  beaucoup  plusJon- 
gue.s  que  les  autres;  mais  il  en  diftere  en  ce  qu’elles  font 
garnies  de  barbe  fur  toute  leur  longueur.  D’ailleurs  le 
Paille-cn-gueue  aies  doigts  joints  cnfemble  par  une 
membrane  qui  s’étend  jufqu’au  bouc  des  doigts,  les 
bords  du  bec  légèrement  dentés.  Je  bec  très-pointu  & 
un  peu  courbe  vers  l’extrémité  : la  membrane  qui  tient 
les  doigts  unis  en/emble,  deborde  un  peu  le  doigt  ex- 
c rieur  fur  toute  fa  longueur.  On  ne  connoît  que  trois 
c.peces  de  PaiiJe-en  queue,  qui  ne  different  les  unes  des 
autres  que  far  la  couic.ir;  on  les  trouve  toutes  trois 


NATURELLE. 

entre  les  deux  Tropiques,  ce  qui  leur  a fait  donnei- 1« 
nom  àiOiJeaux  du  Tropique. 

La  Coriieille-mantelée  ou  la  Corneillc-cmantelée , 
fig.  5.  Les  oifeaux  de  ce  genre  ont  pour  caradtcies  qua- 
tre doigts  à chaque  pic,  dont  trois  diriges  en  avant  & 
un^  arriéré,  tous  féparés  les  uns  des  autres  environ  juf- 
qu^à  leur  origine,  les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu  au  talon,  le  bcc  en  cône  alongé  Sc  droit  fur  toute  fil 
longueur,  à l’exception  de  l’extrémité  qui  eft  un  peu 
courbi^  en  bas,  les  plumes  de  la  bafe  du  bec  dirigées  en 
avant  uir  les  narines,  enfin  les  plumes  de  la  queue  à- 
peu-pres  d égale  longueur.  La  plupart  de  ces  caraifteres 
font  communs  à beaucoup  d’autres  oifeaux  dont  on  a 
tait  quatre  genres,  fçavoir , celui  desCoracias,  celui  de 
la  Pie,  celui  du  Geai,  & celui  du  Calfenoix.  Le  carac- 
tère dirtimftif  de  chacun  de  ces  genres  confifte  dans  la 
forme  du  bec  ou  dans  les  plumes  de  la  queue.  Je  vais 
tous  le»  rapporter  en  comparant  chacun  de  ces  genres 
a celui  du  Corbeau. 

Le  Coracias  ne  diffère  du  Corbeau  ou  de  la  Cor- 
neille, qu  en  ce  qu  il  a le  bec  un  peu  courbé  enarc  pre(- 
que  fur  toute  (a  longueur,  au  lieu  que  celui  du  Corbeau 
ne  l’eft  qu’à  l’extrémité.La  Pie  a Je  bec  fait  comme  le  Cor- 
beau ; mais  au-Jicu  d avoirtoutes  les  plumes  de  laqueue 
d égalé  longueur , les  deux  plumes  dii  milieu  font  beau- 
^up  plus  longues^que  les  autres.  Le  Geai  différé  du 
Corbeau  en  ce  qui!  a le  bec  droit  dans  toute  fa  Ion- 
gueur,  &les  deux  pièces  également  longues.  EnEn  le 
Callenoix  a le  bec  droit  comme  le  Geai -,  mais  la  picce 
lupciieurc  eft  un  peu  plus  longue  que  l'infcrieurc.Tou- 
tes  les  difterences  cfpeces  d oilèaux  de  ces  cinq  genres 
ont  lc_  doigt  du  milieu  étroitement  uni  avec  l'extérieur 
jufqu'a  la  première  articulation  : c’eft  le  genre  de  Geai 
qui  renicrme  le  plus  grand  nombre  d'cfpeces. 

PLANCHE  XLV. 


u„,gtsa.,.a,„.^tc  u„,..  en  avant  & un 

en  arriéré,  & tous  fepares  les  uns  des  autres,  la  partie 
ntct.curc  des  pambes  dégarnie  de  plumes . le  bec  gros 
long,  droit,  pointu  & lilTe.  ® * 

Lcsy%.  I.  o-i.  repréfenicnt  deux  cfpeces  de  Cigognes: 

celle  de  layfg.  i.  fe  nomme  la  Grue  ; elle  a environ 
trois  pics  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  iufqu'à 
1 extrcmitc  de  la  queue  ; elle  eft  prefqu'en  entier  d'une 
couleur  cendree  plus  ou  moins  foncée  fur  les  diverfes 
parties  du  cotps  a I exception  des  grandes  plumes  ex- 
termures  des  ailes,  la  plupart  des  moyennes  qui  font 
noires-,  les  plumes  de  la  queue  ont  auffi  une  couleur 
noirâtre  fur  environ  le  tiers  de  leur  longueur  vers  leur 
exircmitei  les  plumes  du  delTus  de  la  tête  font  noires, 
les  cotes  de  la  tete  & la  partie  fuperieure  du  cou  ont  une 
couleur  blanche. 


1-  ie  nomme  la  Vemoifelh  de 
l^umidie  Elle  eft  moins  grolfe  Sc  plus  alongée  que  la 
Grue,  elle  a environ  trois  piés  quarrepouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bcc  jufqu’à  l’extrcmitc  delà  queue,eJic 
eftprelque  en  entier  d’un  cendré  bleuâtre,  à l’excep- 
tion des  grandes  plumes  des  ailes  qui  ont  une  couleur 
noirâtre  a leur  extrémité  fur  environ  la  moitié  de  leur 
longueur  ; les  côtés  & le  derrière  de  la  tête , Ja  gorge 
& le  deffus  du  cou  font  noirs  ; il  y a de  chaque  côté 
de  la  tete  de  longues  plumes  blanches  & très-flexibles 
qui  forment  une  efpece  de  hupe;  tout  le  bas  de  la  face 
inferieure  du  cou  eft  couvert  de  très-longues  plumes 
noires  qui  s’étendent  prefque  fur  la  poitrine.  On  trouve 
ect  oifeau  en  Numidic. 


Le  Héron  ,fig.  3 . a tous  les  memes  caraéferes  généri- 
ques que  Ja  Cigogne,  il  n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  a une 
rainure  longitudinale  de  chaque  côté  fur  la  pièce  fupé- 
ricure  du  bec  qui  eft  dentelé  vers  fon  extrémité , le  doigt 
du  milieu  eft  aufli  dentelé  comme  une  feie  fiir  Je  côte 
intérieur  feulement. 

L’cfpecede  Héron  qui  eftrepréfenté  fig.  3.  nefe  trou- 
ve que  très-rarement  en  France,  il  eft  beaucoup  plus 
commun  en  Allemagne  ; il  a près  de  trois  piés  de  lon- 
gueur depuis  ja  pointe  du  bec  jufqu'à  J’cxtrcmitc  de  la 
queue,  le  deftlis  de  la  tcic  eft  couvert  de  longues  plu- 
mes 


OISE 

mes  d’mi  beau  nnîr  qtii  forment  une  efpcce  de  hiipe,&' 
dont  il  y en  a deux  beaucoup  plus  longues  que  les  autres 
qui  font  flottantes»  ia  face  fiipcrieure  du  cou  efl:  roufle 
julqii  a la  moitié  de  là  longueur  avec  trois  bandes  lon- 
gitudinales noires,  le  refle  de  cette  face  du  cou  a une 
couleur  cendrée  , & la  face  inferieure  efl  d’un  blanc 
rouflàtre  avec  des  uches  oblongues  noires,  il  y a de 
longues  plumes  qui  s’étendent  jufque  fur  la  poitrine: 
la  partie  antérieure  du  dos  a une  couleur  verdâtre , & la 
poflerieure  cfld’un  cendré  foncé,  la  poitrine  &:le  ventre 
ont  une  couleur  de  rparron  pourpré  , ce  qui  a fait  don- 
ner à cet  oilcau  le  nom  de  Héron  pourpre  ; les  grandes 
plumes  des  ailes  (ont  d’un  cendré  noirâtre , & celles  de 
la  queue  ont  une  couleur  cendrée  foncée. 

L'Oileau  Royal  ,Jîg.  4.  a pour  caraéleres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pic  dont  trois  dirigés  en  avant 
de  un  en  arriéré,  la  partie  inferieure  des  jambes  dégar- 
nie de  plumes , le  bec  court,  droit  &c  conique  vers  l'ex* 
ti'cmicc,  & la  tête  ornée  d’une  hupe  compoice  de  lon- 
gues plumes  très-déliées  qui  rcfTemblenc  à du  crin. 

Onneconnoît  gu  une  feule  crpece  d’Oifean  Royal 
dont  on  peut  voir  la  defeription  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage  à WnizizOïfeau Royal. 

PLANCHE  XLVI. 

LEchaflcj^g.  I.  a pour  car.iéferes  génériques  trois 
doigts  a chaque  pic,  tous  dirigés  en  avant,  la  partie 
intérieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes,  & le  bec 
dron  très-long,  cylindrique,  & renfle  près  de  l’extré- 
mite.  On  a donné  :iux  oileaux  de  ce  genre  le  nom 
àEchaJfe,  parce  qu'ils  ont  les  jambes  très- longues.  Ce- 
lui qui  a feivi  de  modèle  pour  cette  figure  avoit  toute 
la  face  inférieure  du  corps  blanche,  & la  face  fupérieurc 
noire  5 cet  oifeau  fréquente  le  bord  de  la  mer , & on  le 
'trouve  fur  nos  côtes. 

L’Huitrier  ou  la  Pie  de  mer  a tous  les  mêmes  cara- 
iCfercs  que  je  viens  d’indiquer  pour  l’Echalfe , il  n’en 
différé  que  par  la  forme  du  ber  oui  cif  .Tnplnrî  i'nr  Ipc 
côtés,  au- lien  ce^'i  de  l'Echalle  efl:  cylindrique, 
d’ailleurs  I Huitricr  n a pas  les  jambes  à beaucoup  près 
auflî  longues.  On  lui  a donne  le  nom  d’Huierier,  parce 
qu’il  fe  nourrit  principalement  d'huitres,  dont  il  cft  fort 
avide  \ on  le  trouve  aufli  fur  nos  côtes. 

hajig  1.  repréiente  un  Pluvier  du  Sénégal  ; les  oi- 
ïeaiix  de  ce  genre  ne  diflerent  de  ceux  des  deux  genres 
donc  on  vient  de  parler  que  par  le  bec,  qui  efl  beau- 
coup moins  long,  ils  ont  trois  doigts  à chaque  pic, 
tous  diriges  en  avant,  la  partie  inférieure  des  jambes 
dégarnie  de  plumes , & le  bec  court , droit  & renflé  dans 
le  milieu.  Il  y a un  grand  nombre  de  différentes  efpeces 
de  Pluviers , celui-ci  efl  en  partie  noir  & en  partie  gris  j 
il  a fur  le  derrière  de  la  tête  une  hupe  formée  de  plu- 
mes fort  étroites  Sc  beaucoup  plus  longues  que  celles 
du  cou  -,  les  ailes  ont  chacune  un  éperon  fort  pointu , Sc 
d'une  fiibrtance  fèmblabic  à de  la  corne  5 c’eft  h.  caufe  de 
cet  éperon  qu’on  lui  a donne  le  nom  de  Pluvier  arme'. 

Le  Vanneau,  3.  ôc  le  Jacana,  Jig.  4.  font  deux 
genres  d’oifeaux  qui  fe  reffemblent  par  plufieurs  cara- 
éleres  -,  iis  ont  l’un  & Taucre  quatre  doigts  à chaque  pié, 
dont  trois  dirigés  en  avant  Sc  un  en  arriéré,  & tous  fé- 
pates  les  uns  des  autres , la  partie  inferieure  des  jambes 
dégarnie  de  plumes,  & le  bec  droit  ôc  renflé  vers  fon 
extrémité.  Ces  deux  genres  ne  different  l'im  de  l’autre 
que  par  la  longueur  des  ongles  qui  font  très -courts 
dans  le  Vanneau , 18c  très-longs  dans  Je  Jacanaj  on  en 
peut  voir  la  différence  dans  les  Jig.  3.  & 4.  La Jîg.  3.  re- 
prefente  un  Vanneau  de  la  Louifiane  qui  a un  éperon 
aux  ailes  comme  le  Pluvier  dont  je  viens  de  parler,  ce 
qui  lui  a fiiit  donner  auffi  le  nom  de  Vanneau  armé. 
Cet  oifeau  efl  d’un  gris-brun  fur  toute  la  face  fiipcrieure, 
à l’exception  du  dcfliis  de  la  tête  ôc  des  grandes  plumes 
des  ailes  qui  font  noires  j celles  de  la  queue  ont  le  bord 
de  rextrcinitc  d’un  blanc  fauve , elles  font  enfuite  noi- 
res fur  environ  le  tiers  de  leur  longueur,  & le  refle 
cft  delà  couleur  du  dos.  Cet  oifeau  a de  chaque  côté , 
ù la  bafe  du  bec,  une  membrane  fnince  Sc  d’un  jaune 
orange  , qui  s ctend  au-delà  des  yeux,  & qui  pend  fous 
la  gorge  d’environ  huit  lignes  en  fl  terminant  en 
pointe. 


AUX.  9 

On  voit  à la  fig.  4.  un  Jacana  d’.Atnérique  qui  reffem- 
ble  beaucoup  an  Vanneau  de  la  Jîg.  3.  non  - feulement 
par  plufieurs  caratfleres  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut,  mais  encore  en  ce  qu’il  a une  membrane  tort 
mince  Sc  d’un  rouge  orangé  à la  racine  du  bec  & un 
éperon  aux  ailes , ce  qui  lui  a fait  auflî  donner  le  nom 
de  Jacana  armé.  Cet  oiflau  a les  ongles  cxccflîvemenc 
longs  3 toute  la  face^  fupérieurc  de  fon  corps  efl  d’un 
châtain  pourpre à l’exception  de  la  tête  & du  cou  qui 
font  comme  la  face  inferieure  de  l’oifeau,  d'un  noir 
tirant  fur  le  violet  -,  les  grandes  plumes  des  ailes  font 
pour  la  plupart  d’un  verd  clair,  les  autres  font  d’un 
marron  pourpré. 

PLANCHE  XLVIL 

Le  CourIy,__/îg’-  i-  a^pour  caratfleres  génériques  qua- 
tre doigts  à chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant  Sc 
un  en  arriéré,  Ôc  tous  féparés  les  uns  des  autres,  la 
partie  intérieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes , le  bec 
courbe  en  arc  Sc  obtus  à l’excrcmité. 

L’efpcce  de  Courlyquicflrcpréflntc^g.  r.fe  nomme 
riézj-,  elle  fe  trouve  en  Egypte.  Voyei-en  la  defeription 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  au  mot  Ibis. 

_ La  Spatule, _;îg.  1.  a tous  fls  mêmes  caratfleres  géné- 
riques du  Courly,  excepté  ceux  du  bec  qui  efl  pJar, 
droit  Sc  large , & arrondi  à l’extrémité  comme  une  Ipa- 
tule  •,  ce  flul  caratflere  fuffit  pour  faire  diftinguer  la 
Spatule  de  tous  les  autres  genres  d’oifeaux.  Voyei-en 
la  defeription  au  mot  Spatule, 

L’Hiiitrier,^^-.  3.  a pour  caratfleres  génériques  trois 
doigts  à chaque  pic,  & tous  trois  dirigés  en  avant,  Sc 
féparés  les  uns  des  autres , la  partie  inférieure  des  jam- 
bes dégarnie  de  plumes,  le  bec  droit  très-long,  Sc  ap- 
plati  fur  les  côtés,  &renflc  vers  rextremité. 

On  a donné  le  nom  de  Pie  de  mer  à l’cfpcce  d’Huitrier 
qui  efl  repréfentc^g.  3.par  la  rcffemblance  de  fls  cou- 
leurs avec  la  Pie.  Sa  longueur  cft  d’un  pié  qu.itre  pou- 
«-es  depuis  k pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  k 
queue,  ot  il  .t  près^  deux  pics  huit  pouces  d’enver- 
gure , le  cou , les  épaules  & Je  dos  font  d’un  be.-iu  noir  i 
il  y a au-deflous  de  k tête  une  bande  variée  de  noir  Sc 
de  blanc  qui  entoure  prefque  Je  cou  en  entier  ,-la  poi- 
trine, le  ventre,  le  croupion  Arles  côtés  du  corps  ont 
une  belle  couleur  blanche  : les  petites  plumes  des  ailes 
font  noires  en  entier,  les  moyennes  ont  beaucoup  plus 
de  bknc  que  de  noir,  & les  grandes  font  prelque  en- 
tièrement noires,  à l’exception  d’une  tache  bkncbequf 
fe  trouve  près  de  l’extrémité  de  chaque  plume  ; les  plu- 
mes de  k queue  font  blanches  à leur  origine  fur  la  plus 
grande  p.ycie  de  leur  longueur , &:  noires  à l’extrémité. 

Le  Goiknd  ou  Gocknd,^g.  4.  apour  caraéteres  gé- 
nériques quatre  doigts  à chaque  pic,  donc  trois  dirigés- 
en  avant  ôc  réunis  les  uns  aux  autres  par  une  membrane 
qui  s’étend  jufqu’au  bout  des  doigts , le  quatrième  doigt 
efl  dirigé  en  arriéré  & fcparé  des  autres , les  jambes  plus 
courtes  que  le  corps , le  bec  appkci  fur  les  côtés , cro- 
chu à l’extrcmitc , Se.  fans  dentures. 

Le  Goiland  qui  efl  repréflncc  Jîg.  4.  fl  nomme  le 
Grifard,  il  a un  pié  neuf  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  k queue,  ôc  qua- 
tre pics  trois  pouces  & demi  d’envergure.  Cet  oifeau. 
efl  varié  de  taches  blanches  Sc  de  taches  grifes  plus  otf 
moins  foncées  fur  les  diverfls  parties  de  fon  corps. 

PLANCHE  XLVIII. 

Le  Grebe,  Jîg.  i.  a pour  caratfleres  génériques  le 
bec  droit  Sc  pointu,  quatre  doigts  à chaque  pié, 
dont  trois  dirigés  en  avant  Sc  réunis  les  uns  aux  autres 
par  une  membrane  qui  efl  fendue  environ  fur  la  moitié 
de  fl  longueur,  de  façon  qu’elle  flmble  être  divifee 
en  trois  parties  , Je  quatrième  doigt  cft  dirige  en 
arriéré  Sc  féparé  des  autres.  Tous  les  oiflaux  de  ce 
genre  ont  encore  un  caratflere  qui  les  fait  difliiiguei: 
très-aifément,  c’eft  qu’ils  n’ont  point  de  queue, 
Sc  que  leurs  ongles  font  plats  à-peu-pvès  comme  ceux 
de  l’honimc.  Il  y a cependant  quelques  efpeces  qui 
feinblcnc  avoir  une  queue,  parce  que  les  plumes  des 
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•«paules  s’étendent  un  peu  nu-delà  du  croupion , comme 
on  peut  le  voir  au  Grebe  repréfemé  à la  Jîg.  i.  On  a 
donné  à cet  oifeau  le  nom  de  Grâbi  hupé^  parce  qu’il  a 
■une  hupe  fur  le  fommet  de  la  têtej  les  plumes  des  joues 
& des  côtés  du  defTus  du  cou  font  auffi  plus  longues  que 
Jes  autres.  Au  refte  il  relTembie  beaucoup  au  Grèbe  dont 
on  a donne  la  defeription  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  ; 
on  trouve  cet  oifeau  dans  toute  l’Europe,  fur  les  gran- 
des rivières  Sc  fur  les  lacs. 

Le  Guillemot, z.  le  Macareux, _;î^.  3.  6c  le  Pin- 
guin ou  Pingouin, 4.  font  trois  genres  d’oifeaux 
qui  fe  relTcmblem  pat  un  caraftere  qui  les  fait  aiféme.it 
diftingucr  des  autres,  c’eft  qu’ils  n’ont  à chaque  pié 
que  trois  doigts,  tous  diriges  en  avant,  & réunis  par 
une  membrane  qui  s’étend  jufqu’au  bout  des  doigts.  Ces 
trois  genres  d’oifeaux  ne  different  entre  eux  que  par  le 
bec  qui  eft  droit, mince  & pointu  dans  le  Guillemot. 
Les  oifeaux  des  deux  autres  genres  ont  le  bec  beaucoup 
plus  fort  : dans  le  Macareux  il  eft  auffi  épais  que  long, 
applati  fur  les  côtés,  6c  cannelé  tranfverfàlement  : le 
bec  du  Pingouin  ne  différé  de  celui  du  Macareux  qu’en 
ce  qu’il  eft  moins  épais  que  long  -,  au  reffe  il  a auffi  des 
cannelures  tranfverfàles,  6c  il  eft  de  même  applati  fur 
les  côtés. 

Le  Guillemot , le  Macareux , & le  Pingouin  qui  font 
reprefentes  dans  cette  Planche,  Jîg.  1.  3.  Ô’4.fe  trouvent 
tous  les  trois  fur  la  mer  du  Nord  ^ ils  ont  la  face  fupc* 
rieure  du  corps  brune  ou  noirâtre , 6c  la  face  inférieure 
blanche,  comme  prcfque  tous  les  oifeaux  aquatiques. 

PLANCHE  XLIX. 

Le  Plongeon,  Jîg.  i.  a pour  carafteres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié,  dont  trois  en  avant,  & 
réunis  les  uns  aux  autres  par  une  membrane.  Je  qua- 
trième dirigé  en  arriéré  6c  fcparé  des  autres,  le  bec 
droit  ôc  pointu,  le  pié  fort  applati  par  les  côtés,  & le 
doigt  interne  garni  d’une  membrane  fur  Je  côte  inté- 
rieur feulement. 

Le  Plongeon  repréfênté  i-  fc  trouve  fur  les  mers 
du  Nord,  il  a deux  pics  fix  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  toute 
la  face  inférieure  eft  blanche,  Sc  la  face  fupérieure  noire 
avec  des  taches  blanches,  la  tete  Sc  le  cou  font  d'un 
noir  changeant , qui  pavoît  verd  à certains  afpe(fts,& 
quelquefois  violet;  il  y a de  chaque  côté  du  cou  de 
petites  bandes  longitudinales  blanches  Ôc  noires  alter- 
nativement , qui  toutes  enfemblc  ont  la  figure  d’un 
triangle. 

L’Oie, 1.  a pour  caraefteres  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pic , dont  trois  diriges  en  avant , Sc  réu- 
nis les  uns  aux  antres  par  une  membrane  qui  s’étend 
jnfqu’aii  bouc  des  doigts;  le  quatrième  doigt  dirigé  en 
arriéré  Sc  fcparé  des  autres,  le  bec  denté  comme  une 
lime , convexe  en-deflus , applati  en-deffous , aulfi  épais 
que  large,  Sc  terminé  par  un  ongle  obtus. 

L’Oie  qui  eft  repréfèntee  _^g.  1.  fc  nomme  î’EiJen, 
elle  fe  trouve  fur  les  mers  du  Nord;  c’eft  d’elle  que 
l’on  tire  ce  duvet  fi  précieux,  fi  recherché,  Sc  connu 
fous  le  nom  ^ederion  , on  en  trouve  beaucoup  dans  Je 
nid  de  cet  oifeau , qui  s’en  dépouille  dans  le  tems  de  là 
ponte,  pour  tenir  fes  petits  plus  mollement. 

L’Eidcn  a un  pié  dix  pouces  Sc  demi  de  longueur  de- 
puis la  pointe  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , Je 
fommet  de  la  tête,  le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre  & le 
croupion  font  noirs,  tout  lereftc  du  corps  eft  blanc,  à 
l'exception  d’une  grande  tache  d’un  verd  clair,  qui  le 
trouve  fur  la  face  fupérieure  du  cou  au-deffous  des  plu- 
mes noires  de  la  tete  : les  grandes  plumes  des  ailes  font 
toutes  noires,  à l’exception  des  fix  ou  fepe  intérieures 
qui  font  blanches , la  queue  eft  noire  en  entier. 

La  femelle  différé  beaucoup  du  mâle  par  les  cou- 
leurs , elle  eft  d’un  brun  roufsâtre  mêlé  de  taches  tranf- 
verfales  noires,  le  ventre  eft  entièrement  brun,  fans 
taches. 

Le  Fou , Jîg.  5.  a pour  caraéteres  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pié,  dont  trois  dirigés  en  avant  Sc  réu- 
nis par  une  membrane  qui  s’étend  jufqu’au  bout  des 
doigts,  le  quatrième  dirigé  en  arriéré  & fcparé  des  au- 
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très,  le  bec  droit,  conique,  5:  crochu  vers  l’extréniitc * 
l’ongle  du  doigt  du  milieu  denté  comme  une  feie,  feu- 
lement du  côté  intérieur. 

Le  Fou  reprefenté, 3.  fe  trouve  aux  environs  de 
rîle  de  Java,  il  a deux  pics  neuf  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  lufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
Jatctc,  lecou  en  entier,  & toute  la  face  fupérieure  du 
corps,  les  ailes  & la  queue  font  d’un  cendré  noirâtre,  & 
laface  inférieure  eft  d’un  très-beau  blanc.  Les  deux  plu- 
mes du  milieu  de  la  queue  (ont  les  plus  longues,  les 
autres  diminuent  fucceffivement  de  longueur  jufqu’à 
rextcricure  qui  eft  la  plus  courte,  le  bec  eft  dente  comme 
une  rcie,&les  dents  font  éloignées  les  unes  des  autres. 

Le  Cormoran,  4.  a pour  caraéleres  génériques 
quatre  doigts  à chaque  pié,  tous  réunis  les  uns  aux  au- 
tres par  une  membrane  qui  s’étend  jufqu’au  bout  des 
doigts,  le  bec  droit,  prcfque  cylindrique,  Sc  crocha 
vers  l’extrémité,  Sc  l’ongle  du  doigt  du  milieu  denté 
comme  une  feie,  fur  le  côte  interiour  feulement. 

Le  Cormoran  qui  eft  repréfenté  Jîg.  4.  fe  trouve  fur 
nos  côtes,  il  a deux  piés  fepe  à huit  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue. 
Les  plumes  du  derrière  de  la  tete  font  plus  longues 
que  les  autres,  &:  forment  une  petite  hupe;  la  tete  Sc 
la  partie  fupérieure  du  cou  ont  une  couleur  noire  ver- 
dâtre, mêlée  de  petites  taches  oblongues,  il  y a feule- 
ment au  coin  de  la  bouche  une  tache  blanche  en  demi- 
cercle,  tout  le  refte  du  corps  eft  d’un  brun  noirâtre, 
plus  ou  moins  foncé , ÔC  mêlé  d’une  teinte  de  verdâtre, 
les  plumes  du  dos,  des  épaules  Sc  du  delfus  des  ailes 
ont  une  couleur  brune  beaucoup  plus  claire.  S:  chaque 
plume  eft  bordée  à l’extrémité  des  barbes , fur  toute  fâ 
circonférence,  d’un  noir  verdâtre. 

PLANCHE  L. 

Le  Harle,^^.  i.a  pour  caractères  génériques  quatre 
doigts  à chaque  pié,  dont  trois  font  dirigés  en  avant  & 
i-ounic  Jec  ..ne  ai.v  par  imc  mcmbranc  qui  s’étend 

jiifqu  au  bout  des  doigts,  Sc  Je  quatricme  dirigé  en  ar- 
riéré Sc  féparc  des  autres,  la  partie  inférieure  des  jam- 
bes dégarnie  de  plumes,  le  bec  cylindrique  & denté 
comme  une  feie;  mais  ce  qui  caraéterifè  le  mieux  les 
oifeaux  de  ce  genre,  c’eft  qu'ils  ont  la  pièce  fupérieure 
du  bec  crochue  à l’extrémité,  Sc  une  petite  membrane 
qui  s’étend  tout  le  long  du  côté  interne  du  doigt  inté- 
rieur. Il  y a beaucoup  de  différentes  efpeces  deHarles, 
parmi  la  plupart  les  mâles  different  des  femelles  parles 
couleurs.  Le  Harle  de  h Jîg.  i.  fe  trouve  dans  toute 
l’Europe  fur  les  étangs  & les  rivières  ; on  lui  a donné 
le  nom  de  Picle.  La  femelle  n’a  point  de  hupe,  elle  dif* 
fere  encore  du  mâle  par  fes  couleurs  qui  font  plus  pâ- 
les, moins  brillantes,  &:même  difpofces  autrement  que 
dans  le  mâle. 

Le  genre  des  Canards  renferme  un  très-grand  nom- 
bre d’efpeces.  Celui  qui  eft  repréfenté  â la  Jîg.  i.  fe  nom- 
me Canard- Jîffieur,  parce  qu’il  fiffle  fouventét  fi  fl)rt, 
qu’il  fè  fait  entendre  de  très-loin.  Le  Canard  a pour  ca- 
radlcres  génériques  quatre  doigts  à chaque  pic,  donc 
trois  dirigés  en  avant  & joints  enfemble  par  une  mem- 
brane qui  s’étend  jufqu’au  bout  des  doigts,  & le  qua- 
trième dirigé  en  arriéré  6c  fcparé  des  autres;  la  partie 
inférieurs  des  jambes  dégarnie  de  plumes,  Je  bec  denté 
comme  une  lime , convexe  en  delfûs  Sc  applati  en  deP» 
fous , plus  large  qu’épais , Sc  termine  par  un  ongle  ob- 
tus. On  trouve  le  Canard-fiffleur  dont  il  eft  ici  que- 
ftion , fur  le  bord  de  la  mer  fur  nos  côtes  ; il  a Je  ventre 
Sc  la  poitrine  d’un  très-beau  blanc,  Sc  le  fommet  de  la 
tête  d’un  fauve  clair,  Je  devant  du  col  eft  noirâtre,  Sc 
le  derrière  eft  couleur  de  marron  avec  de  petites  taches 
noires , le  dos  Sc  les  côtés  du  corps  ont  de  petites  lignes 
noires  en  zigzag,  & il  y a fur  les  ailes  une  tache  d’un 
joli  verd  doré.  La  femelle  différé  du  mâle , comme  dans 
la  plupart  des  autres  oiféaux , en  ce  que  fes  couleurs  font 
plus  pâles , la  tache  du  verd  doré  des  ailes  eft  auffi  beau- 
coup plus  petite  que  dans  le  mâle , &:  peu  apparente. 

Le  Petrelj^’g-.  3.  & Je  Puffin,_/î^.  4.  font  deux  genres 
d’oiféaux  qui  ne  different  l’un  de  l’autre  que  par  la  for- 
me du  bec.Dans  le  premier  la  pièce  inférieure  eft  comme 


11 


OISE 

tronquée  , au  ■ Keu  que  dans  l’autre  elle  eft  crochue 
comme  la  pièce  fupéricurci  ils  ont  tous  les  deux  qua- 
tre doigts  à chaque  pié,  dont  trois  diriges  en  avant  ôc 
réunis  les  uns  aux  autres  par  une  membrane  qui  s’étend 
jufqu’au  bout  des  doigts,  le  quatrième  dirigé  en  arriéré 
Sc  réparé  des  autres , la  partie  inférieure  des  jambes  dé- 
garnie de  plumes , le  bec  fans  dentelures  & prcfque  cy- 
lindrique, & une  membrane  qui  s’étend  tout  le  long  du 
doigt  interne  fur  le  côté  intérieur.  Le  Piiffin  a de  plus 
que  le  Petrel  une  autre  petite  membrane  au  doigt  ex- 
terne leulcmcnt  fur  le  côté  extérieur. 

Le  Pétrel  de  la fig.  3.  fe  nomme  Vetrel  cendre , parce 
qu’il  a le  dos , les  ailes  & la  queue  de  couleur  cendrée 
plus  ou  moins  foncée  &c  prefque  noirâtre  fur  l’extré- 
mité de  quelques  grandes  plumes  des  ailes  j les  autres 
parties  du  corps  font  blanches. 

Le  Puffin  de  la  Jig.  4.  a toute  la  face  inferieure  du 
corps  & la  queue  blanches,  & la  face  fupérieure  de 
couleur  cendrée,  ce  qui  lui  a fait  aulfi  donner  le  nom 
de  Fuffin  cendré.  Le  Petrel  & le  Puffin  ont  le  bec  con- 
formé de  façon  qu’il  fcmble  être  compofé  de  pièces  ar- 
ticulées enfemble.  On  ctouve  ces  deux  oifeaux  dans  la 
mer  d^Nord^ 


A Ü X: 

PLANCHE  L.  lu. 

ConnoiJJance  des  Oifeaux  par  U bec  & par  les  pattes^ 
La_/Î^.  15.  reprefente  le  pié  d’un  oifeau  dont  les  doigtâ 
tiennent  les  uns  autres  par  une  membrane.  On  a donné 
le  nom  de  Falmipedes  à tous  les  oifeaux  de  cette  clalTe. 

zo.  Pié  dont  les  doigts  ne  font  que  bordés  par  une 

membrane. 

ZI.  Pié  dontles  doigts  font  entièrement  féparés  Jes-uns 
des  autres. 

zz.  Pié  dont  les  doigts  ne  font  pas  entièrement  féparés 
les  uns  des  autres. 

Z5.  Bec  en  toit. 

Z4.  Bec  en  hameçon. 

Z y.  Bec  en  faux. 

i6.  Bec  partie  en  faux,  partie  en  hameçoi;^ 

27.  Bec  courbe. 

z8.  Bec  en  fautoir  ou  bec  croifé. 

zp.  Bec  en  forme  d’aicne. 

3 O.  Bec  en  forme  de  couteau. 

51.  Bec  en  forme  de  couteau  & voûté* 

32.  Bec  en  forme  de  Ipatule. 

33.  Bec  conique. 

34.  Bec  conique  & courbé. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

SUITE  DU  REGNE  ANIMAL, 


POISSONS. 
PLANCHE  LL 

T Es  quatre  poiiTons  de  cette  Planche  font  du  genre 
^ des  poiffons  cartilagineux,  c’eft-à-dire  qu’au* lieu 
d’os  de  d’arêtes  ils  n’ont  que  des  cartilages  Toupies,  ils 
(ont  recouverts  d’une  peau  lilïè  /ans  écaille.  On  divi/è 
ce  genre  de  poi/Tons  cartilagineux  en  deux  feélions, 
ceux  de  la  première  font  vivipares,  & ceux  de  la  fé- 
conde font  ovipares.  Les  poifl'ons  cartilagineux  de  cette 
Planche  /ont  vivipares,  & ils  ont  été  confondus  par 
quelques  auteurs  avec  les  poi/Tons  cctacées,  dont  ils 
different  trcs-efTentiellcment,  piiifqtie  les  cartilagineux 
ne  s’accouplent  pas , qu’ils  n’alaitent  point  leurs  petits, 
qu’ils  n’ont  point  d’es , &c.  ils  ne  di/Ferent  meme 
des  poilfons  cartilagineux  & ovipares,  comme  les 
Raies,  &c.  qu’en  ce  que  leurs  œufs  éclofent  dans  le 
ventre  de  la  raere,  & que  les  petits  fortent  tout  vivans , 
comme  dans  quelques  efpeces  de  Lézards  & de  Serpens. 

Le  poinbn  de  laji'g.  i.  eft  tiès-fingulier  par  la  pofi- 
tion  de  fes  yeux,  la  mâchoire  fupérieure  déborde  de 
beaucoup  l’inférieure , de  forte  que  la  bouche  eft  entiè- 
rement en-de(Tous , comme  dans  les  Chiens  de  mer  ; on 
lui  a donné  le  nom  de  Marteau  y d’après  la  conforma- 
tion de  la  têtej  on  l’appelle  au/fl  Zigene,  Poijfon  Juif, 
C$’c.  on  en  trouve  dans  l’Océan  en  Amérique,  & prin- 
cipalement fur  les  côtes  d’Afrique  : le  Marteau  fur  le- 
quel on  a delÏÏnc  cette  figure  avoit  fix  piés  de  longueur, 
mais  il  y en  a de  plus  grands. 

Le  Requin  ,fig.  i.  cil  un  des  animaux  les  plus  voraces 
de  la  mer , il  fait  non-feulement  la  guerre  aux  poi/lons, 
il  attaque  même  les  hommes,  il  eil  allez  fort,  d’après 
Jes  relations  des  voyageurs , pour  pouvoir  couper  d'un 
ièul  coup  de  mâchoire  la  cuilTè  d’un  homme  qui  fe  bai- 
gne i il  eft  obligé  de  fc  tourner  fur  le  dos  pour  faifir 
Ta  proie,  parce  que  la  mâchoire  fupérieure  déborde  de 
beaucoup  l’inférieure.  On  trouve  des  Requins  dans 
prefque  toutes  les  mers  ; il  y en  a qui  ont  jufqu’à  quinze 
pics  de  longueur  dans  nos  mers,  & on  prétend  que 
ceux  des  côtes  d’Afrique  ont  jufqu’â  vingt-cinq  pics. 

On  a donné  le  nom  de  Scie  au  poillon  de  la  fig.  }. 
par  rapport  à l’arme  qu’il  a au  bout  de  fa  mâchoire  fti- 
périeure  garnie  de  dents  allez  lemblabics  à celles  d’une 
Lie  ; on  a mis  ce  poilîbn  très-mal-à-propos  au  rang  des 
cctacées , car  la  femelle  n’a  point  de  mamelles , elle  n’a- 
laitc  point  fes  petits , le  mâle  n’a  point  de  verge , & ils 
ne  s’accouplent  point.  Le  poillon  qui  a fervi  de  mo- 
dèle pour  cette  figure,  avoit  douze  piés  de  longueur 
depuis  le  bout  de  la  Lie  jufqu’à  l’extrcmité  de  la  queue, 
mais  il  doit  y en  avoir  de  beaucoup  plus  grands  à en 
juger  d’après  les  Scies  que  j’ai  vues,  & qui  font  plus 
Jarges  & plus  longues  environ  du  double  que  la  feie  du 
poiffon  dont  il  s'agit;  on  pêche  ces  poillons  dans  la 
mer  du  Nord  & au  Canada. 

L’Efpadon  4.  a au  bout  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure une  arme  plate  & tranchante  comme  un  e(pa- 
don  , ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom,  & celui  dîEpée 
de  mer.  A juger  d’après  la  longueur  & la  gro/Tcur  de 
CCS  armes,  les  poillons  qui  les  portent  doivent  être 
oufti  grands  que  la  Scie  de  mer  dont  on  vient  de  parler  ; 
celui  qui  a fervi  de  modèle  pour  le  deftein  de  cette 
figure,  n’avoit  que  quatre  piés  de  longueur;  il  avoit 
été  pris  fur  nos  côtes,  les  plus  grands  fe  pêchent  dans 
les  mers  du  Nord. 

PLANCHE  Lir. 

Les  trois  poilfons  de  cette  Planche  font  du  genre  des 
poillons  cartilagineux  ovipares.  fg.  i.  diftêre 

des  autres  par  un  caraétere  qui  le  rapproche  des  céta- 
cées,  Je  mâle  a une  verge,  éc  il  eft  très-probable  qu’il 


s’accouple  avec  là  femelle;  mais  celle-ci  n’a  point  de 
mamelles , & au-Iieu  de  faire  des  petits  tout  vivans , elle 
ne  donne  que  des  œufs  comme  les  autres  poiftbns  car- 
tilagineux ovipares.  Voyei  la  defeription  de  ce  poilîbn 
au  mot  Ange  ; on  le  pêche  fur  nos  côtes,  & on  en  ap- 
porte vendre  à Paris,  où  on  le  fait  palier  pour  de  la 
Raie  quand  il  eft  jeune,  alors  il  n’a  point  de  mauvais 
goût,  mais  quand  il  eft  vieux,  fa  chair  eft  diire&défa- 
fagréable;  il  y a de  ces  poiftbns  qui  ont  plus  de  cinq 
piés  de  longueur. 

La  Raie  bouclée, 1.  eft  une  des  meilleures  efpe- 
ces de  Raie  à manger,  on  lui  a donné  le  nom  de  Raia. 
clavata,  à caufe  de  petits  os  aftez  relTcmblans  à des 
clous  qu’elle  a fur  les  côtés  du  corps  ; cette  elpece  de 
Raie  ne  devient  jamais  bien  grande,  elle  fe  pêche  aufti 
fur  nos  côtes. 

La  Torpille, 3.  eft  encore  une  efpece  de  Raie, 
mais  très-mauvaife  à manger;  c’eft  un  des  poilfons  le 
plus  fingulicr , par  l’engourdillèmcnt  qu’il  caulè  à ceux 
qui  le  touchent  quand  il  eft  vivant;  on  ne  peut  mieux 
comparer  cet  engourdillémenf  qu’à  la  commotion  que 
l'on  relfcnt  lorfqu’on  touche  un  corps  élciftri/c  , la  dou- 
leur en  eft  aulfi  vive , & dure  prefque  amant  de  tems. 
Dès  que  la  Torpille  eft  morte , elle  n’a  plus  aucune  fa- 
culté d’engourdir;  on  pêche  ce  poilTon  fur  nos  côtes, 
il  a ordinairement  quinze  pouces  de  longueur,  & ne 
devient  giieres  plus  grand. 

PLANCHE  L I I I. 

Le  Turbot  ,_A^.  i.  eft  du  genre  des  poiftbns  plats  â 
arêtes  qui  nagent  fur  un  des  côtés  du  corps;  ce  poiflbn 
devient  a/fez  grand  , c’eft  le  plus  grand  même  de  fon 
genre , il  eft  prefque  aulTi  large  que  long , & communé- 
ment il  a deux  piés  ou  deux  pics  & demi  de  longueur^ 
Turbot. 

L’Orbis,  i.  eft  un  poilfon  d’un  genre  qu’on  ne 
peut  confondre  avec  d’autres  par  rapport  à fa  forme, 
ce  genre  eft  connu  fous  Je  nom  de  PoiJJbn  rond.  L’Orbis 
dont  il  eft  queftion  eft  à-peu-près  rond  comme  un 
globe , de  façon  qu’il  pourroit  rouler  comme  une  boule 
fans  f»  queue,  qui /c  trouve  iîtuéc  â la  partie  du  globe 
qui  eft  diamétralement  oppo/ee  à la  bouche,  donc  l’ou- 
verture eft  petite,  <Sc  garnie  de  quatre  larges  dents; 
rOrbis  a ordinairement  dix -huit  à vingt  pouces  de 
circonférence,  on  le  pêche  aux  embouchures  du  Nil. 

La  Mole  , fig.  3.  eft  un  poiftbn  très  - lîngulier  par  fa 
forme,  il  eft  plat  ,&  ne  paroît  compofé  que  de  la  partie 
anterieure  des  autres  poilfons,  de  façon  qu’il  eft  comme 
tronque  à l’endroit  du  ventre  ; ce  poiftbn  devient  très- 
grand  , car  Willugbby  prétend  qu’il  y en  a qui  pe/ène 
jufqu’à  cent  livres  ; celui  que  j’ai  vû  étoir  très  - petit  en 
comparaifon,  car  il  ne  pefoit  pas  plus  de  vingt  à vingt- 
cinq  livres  : la  chair  de  ce  poiflbn  eft  molle  &c  très-; 
délicate,  il  n’a  que  des  cartiLigcs  an -lieu  d’os. 

PLANCHE  LIV. 

La  Morue  I.  eft  du  genre  des  poi/Tons  qui  ont 
trois  nageoires  furie  dos,  & dont  tous  les  aiguillons 
de  ces  trois  nageoires  font  mous  & flexibles.  P'oyei  la 
de/cription,  la  pêche  & la  préparation  de  ce  poillon  â 
l'article  Morue. 

Le  Thon  ,fg.  1.  eft  du  genre  des  poiftbns  qui,  outre 
les  grandes  nageoires,  en  ont  de  petites  en  deftus  Se  en- 
deflous,  près  de  la  queue;  ce  poiftbn  eft  très-bon  .â 
manger,  il  devient  très-grand,  on  en  pêche  communé- 
ment qui  ont  dix  piés  de  longueur.  Voye^  le  mot  Thon 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage. 

Le  Saumon, 3.  eft  du  genre  de  la  Truitte,  donc 
le  caraélere  diftindlif  conlîfte  en  ce  qu’elle  a une  petite 
nageoire  raembraneu/è  fans  aucun  aiguillon,  â i’extre- 
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mite  3u  àos , près  de  la  queue  -,  ce  poillon  eft  moins  ' 
grand  que  le  Thon,  on  en  pêche  roiivenc  qui  ont  plus 
de  iîx  pics  de  longueur.  Voyei  l’article  Saumon. 

L’Eftm'gcon,^^.  4.  eft  du  genre  du  Hareng,  parce 
■qu’il  a comme  lui,  fur  les  côtes  du  corps,  une  ligne 
dentée,  formée  par  des  écailles > l’Efturgeon  efl  beau- 
coup plus  grand  que  le  Saumon,  on  en  pêche  qui  ont 
jufqu'à  quinze  pics  de  longueur  & plus.  Voyei  le  mot 
EJlurgeon^ 

PLANCHE  L V. 

La  Lamproie, i-  eft  de  la  clafle  des  poifTons  qui 
font  lillês,  alongés,  Sc  fans  écailles,  dont  on  tait  plu- 
fieurs  genres-,  celui  de  la  Lamproie  renferme  tous  les 
poiilôns  lilTes  ÔC  alongés,  qui  n’onc  point  de  nageoires 
ni  auprès  des  ouïes,  ni  au  ventre-,  les  Lamproies  aiment 
beaucoup  l’eau  douce-,  celles  qu’on  pêche  dans  les  riviè- 
res qui  fe  jettent  dans  la  mer  font  beaucoup  meilleures 
que  celles  qu’on  prend  dans  la  mer  même,&  le  tems 
où  elles  font  le  plus  recherchées,  eft  quand  elles  ont  le 
ventre  plein  d’œufs  j ce  poiflbn  a ordinairement  deu-C 
pics  de  longueur.  Voye^  dans  le  corps  de  cet  Ouvmge 
le  mot  Lamproie. 

Le  Serpent  marin  ,7%.  1.  eft  de  la  meme  clafte  que  h 
Lamproie , mais  d’un  genre  ditférent , il  a , comme  l’An- 
guille, deux  nageoires  auprès  des  ouies,  une  de  chaque 
côté  \ ce  poiifon  a ordinairement  cinq  pies  de  longueur, 

ÔC  meme  plus  : je  n’ai  pas  oui  dire  qu  il  fût  bon  à man- 
ger. 

La  Trompette  de  3.  eft  du  genre  des  poif- 

fons  à arêtes  qui  n’ont  point  de  nageoires  au  ventre. 
On  diftingue  pluficurs  cfpcces  de  Trompettes  j celle 
dont  il  s’agit  ici  a environ  dix  pouces  de  longueur  5 les 
œufs  de  la  femelle  cclofent  dans  fon  ventre,  de  force 
qu’au-licu  de  pondre  des  œufs, elle  fait  des  petits  tout 
vivans  \ cette  efpece  fe  pêche  dans  J’Occan  fur  nos 
côtes-. 

PLANCHE  LVI. 

Le  poilTon  de  la/g.  i.  eft  d’un  genre  particulier, 
connu  lous  le  nom  de  Poijjon-coffre  ; les  poilïons  de  ce 
genre  (ont  ou  triangulaires  ou  quadrangulaires , & tous 
ont  le  corps  recouvert  d’une  peau  très-dure,  &p_rc/quc 
aufli  ferme  que  le  cuir  dont  on  recouvre  les  coftres  ou 
malles , ce  qui  probablement  leur  a lait  donner  le  nom 
de  Ceffre  ; celui  dont  il  eft  ici  qiieftion  eft  triangulaire  : 
les  poidons  Coffres  qui  font  quadrangulaires  ont  le  dos 
applati,  de  façon  qu'ils  font  pi'efqiie  carrés , au-licu  que 
dans  celhi-ci  le  dos  fe  termine  enangiei  les  uns  & les 
autres  ont  ftir  leur  peau  des  figures  à-peu-près  réguliè- 
res , & pour  la  plupart  à fix  faces  -,  le  Coffre  donc  il  s agit 
ici  a fut  la  tête  deux  aiguillons  très-durs , placcscomme 
deux  cornes,  deux  autres  au-deflous  du  ventre,  ôc  un 
de  chaque  côté  de  l’origine  de  la  queue-,  ce  poillbn  n’a 
jamais  qu’environ  dix  pouces  de  longueur , il  fe  pcche 
dans  les  mers  de  l’Amérique  méridionale. 

La  Lyre, /g.  1.  eft  du  genre  des  poilfons  qui  ont 
auprès  des  nageoires  des  ouies,  deux  ou  trois  aiguil- 
lons cartilagineux  iSc  détaches  des  nageoires.  Ce  poif- 
fon  eft  très-fingLilier  par  fa  forme  oÔtogone,  il  a la 
tête  longue,  groffe,  ôc  prefqiie  entièrement  ofieufe, 
fon  corps  eft  couvert  d’écailles  rhomboïdaies , dures, 
ollèufes  ôc  garnies  d’épines  j ce  poillbn  n’a  jamais  plus 
d’un  pié  de  longueur. 

Le  poillbn  Volant, /g.  3.  n’eft  pas  moins  fîngulicr 
que  les  deux  précedens , par  la  faculté  qu’il  a de  s’élever 
à pluficurs  pics  au-deftus  de  la  furface  de  l’cau,  Ôc  de 
voler  à une  allez  grande  diftance  au  moyen  de  deux 
grandes  n.ageoires  qu’il  a auprès  des  ouies,  ôc  qui  ref- 
feniblent  à des  ailes-,  il  y a pluficurs  efpcces  de  poifion 
Volant,  Ôc  meme  de  différent  genre i celui-ci  eft  du 
genre  des  poilfons  qui  ont , auprès  des  nageoires  des 
ouies,  des  aiguillons  qui  fout  réunis  par  une  membra- 
ne, & qui  fervent  de  nageoires  au  poillbn.  On  trouve 
des  poilfons  Volans  fur  nos  mers,  mais  ep  petite  qupi- 
iitc-,  lis  aiment  beaucoup  la  chaleur, aulfi  font-ils  très- 
communs  entre  les  deux  tropiques. 

PLANCHE  LVIL 

On  a donne  le  nom  de  Crabe  aux  animaux  qui  font 


ATURELLE. 

recouverts  d’une  croûte,  ou  plutôt  d’une  taie  dont  ils 
fe  dépouillent  dans  le  tems  de  la  mue,  & auxquels  il 
en  croît  une  nouvelle,  comme  les  Ecreviifes , les  Ho- 
mards, les  uns  vivent  dans  la  mer,  les  autres  fur 
terre,  Ôc  d’autres  enfin  dans  l’cau  douce , les  uns  ont  la 
queue  étendue , Ôc  on  leur  a donne  le  nom  de  Homard 
ou  à’EcreviJJe,  Ôc  on  a conferve  le  nom  de  Cràbe  à 
ceux  qui  tiennent  leur  queue  repliée  fous  le  ventre. 

La  clalTc  des  Crabes  de  mer  eft  beaucoup  plus  nom- 
breulc  & plus  variée  que  les  deux  autresj  celui  de  la 
fig.  t.  eft  un  des  plusiînguliers,  il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Crabe  des  Molutjues , parce  qu’on  croyoit  qu’il  ne  fe 
trouvoit  qu’aux  Moluqucs,  mais  depuis  quelque  tems 
on  en  a beaucoup  envoyé  d’Amérique  : il  a,  comme  la 
plupart  des  efpeces  de  Crabes,  dix  pattes,  cinq  de  cha- 
que côté,  mais  la  plus  grofte  au -lieu  d'être  placée  la 
première  comme  aux  autres  Crabes,  elle  fè  trouve  la 
dernierei  il  a de  plus  deux  autres  petites  pattes  placées 
comme  des  antennules.  Il  varie  pour  la  couleur  \ on  en 
voit  d’un  brun  jaunâtre,  mais  ordinairement  ils  font 
d’un  brun  noirâtre  -,  celui  qui  a fervi  de  modelé  pour  la 
figure  de  cette  Planche  a un  pié  dix  pouces  de  longueur 
depuis  la  partie  antérieure  de  fa  taie  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue  -,  on  ne  frit  pas  fi  ce  Crabe  change  de  taie  à 
la  mue  comme  les  autres  efpeces. 

Le  Crabe  de  la  Jîg.  1.  eft  un  Crabe  d’eau  douce  ôc  le 
trouve  en  Normandie  , il  a quelque  rclfcmblance  par  fa 
forme  avec  le  Crabe  des  Moluques  , il  eft  repréfemc  de 
grandeur  naturelle  ôc  vu  en  dcllous  j il  diffère  be.uicoup 
des  autres  Crabes  par  fi  conformation  -,  fon  corps  fe  ter- 
mine par  deux  filamens  qui  relfemblent  à deux  queues, 
ôc  aii-lieu  d’avoir  dix  pattes  comme  les  autres  Crabes , il 
n’en  a qu’une  de  chaque  côté,  terminée  par  trois  fortes 
de  doigts , la  taie  qui  le  recouvre  n’a  pas  autant  de  dureté 
que  celle  des  autres  Cr.abes. 

La  Jîg.  3.  repréfente  une  grande  efpece  d’Ecreviffe 
de  mer,  qui  différé  principalement  de  l’Ecreviffe  d’eau 
douce  en  ce  qu’elle  n’a  point  de  pince,  elle  a quatre 
antennes  Ôc  deux  antennules  -,  les  deux  antennes  du  mi- 
lieu lont  beaucoup  plus  petites,  Ôc  le  divifant  en  deux 
parties  à leur  extrémité,  les  deux  antennules  font  en* 
deffous  & gflrnies  de  longs  poils  roux,  le  corps  ôc  les 
deux  grandes  antennes  ont  un  grand  nombre  de  pointes 
courbées , & toutes  dirigées  en  avant,  les  pointes  de  la 
queue  font  tournées  en  arrière  j les  pattes  ont  l’extré- 
mité garnie  de  poils  affez  durs  ôc  roux  : cette  efpece 
d’Ecreviffe  a le  fond  de  fa  couleur  d’un  joli  verd  bleuâ- 
tre avec  des  taches  d’un  beau  jaune,  elle  fe  trouve  à 
Saint-  Domingue  ; celle  qui  a lcrvi  de  modèle  avoit  un 
pié  quatre  pouces  de  longueur  depuis  les  yeux  julqu’à 
l’extrémité  de  la  queue. 

On  voit  à la  Jîg.  4.  une  autre  efpece  d’Ecreviffe  de 
mer  fort  différente  de  la  précédente,  elle  a cinq  pattes 
de  chaque  côté,  mais  il  n’y  en  a que  quatre  d’apparen- 
tes, parce  que  la  première  eft  de  beaucoup  plus  courte 
que  les  autres,  quoique  plus  grofte.  Cette  Ecreviffe  a 
deux  petites  antennes  fourchues , de  chaque  côte  de  ces 
antennes  une  malTe  plate  ôc  large , qui  fembic  tenir  lieu 
de  fécondés  antennes  ; elle  eft  prefque  entièrement  lilfc 
ôc  d’un  jaune  varié  de  brun  ; on  lui  a donné  le  nom  d’Ecr^ 
v/^-C'rabe,  parce  qu’elle  a la  queue  faite  comme  les  Ecre- 
viftèSj&Je  corps  à-peu-près  comme  celui  des  Crabes, 

PLANCHE  LVIIL 

Le  Crabe  qui  eft  reprélênté Jg.  i.  fe  trouve  très-com* 
munément  dans  les  mers  de  l’Amérique,  3c  principale- 
ment à Saint-Domingue  j il  eft  d’une  couleur  brune  ver- 
dâtre, & il  a un  grand  nombre  de  tubercules  & d’épi- 
nes fur  la  taie  du  corps  & des  deux  premières  articula- 
tions des  pattes,  il  devient , affez  grosj  il  y a des  indi- 
vidus qui  ont  jufqu  à fix  pouces  de  longueur  ôc  autant 
de  largeur. 

Le  Crabe  de  la  Jg.  i,  fe  nomme  /a  Siriqut il  a toutes 
les  pattes  applaties  principalement  celles  de  derrière  qui 
font  terminées  par  une  clîjece  de  nageoire  j il  eft  en  en- 
tier d’un  blanc  rougeâtre  & parfemc  d’une  très-grande 
quantité  de  petits  points  faillans.  On  le  trouve  à Saint- 
Domingue;  il  ne  fiut  pas  le  confondre  avec  un  Crabe  de 
la  Mediterranée,  qui  a comme  lui  les  pattes  de  derrière 


Pois 

termînces  par  nhe  nageoire,  mais  qui  en  ciifFere  en  ce 
que  les  jambes  de  devantn’ont  point  de  pointes  fiirieur 
face  anterieure  : d'ailleurs  les  ferres  ne  font  pas  à beau- 
coup près  aiiflt  longues  que  dans  le  Crabe  de  Saint-Do- 
mingue. La  Sirique  cil  plus  large  que  longue,  elle  a 
ordinairement  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur  fur 
quatre  pouces  de  largeur. 

Le  Crabe  de  ia  Ji^,.  3.  efl  lingiilier  par  la  longueur  de 
fes  jambes  & fur-tout  de  celles  de  devant  ■,  il  elf  repre* 
fencé  de  grandeur  naturelle  i il  cfl  jaunâtre  5c  lilî'e,  l’ex- 
tremite  du  corps  e(l  terminée  par  trois  pointes , celle 
du  milieu  eft  beaucoup  plus  longue  que  les  deux  autres. 
On  le  trouve  dans  la  Mediterranée.  On  apporte  de 
l’Amérique  un  Crabe  qui  rellèmble  beaucoup  à celui-ci, 
il  en  différé  principalement  en  ce  qu’il  n’a  point  de 
pointe  à la  partie  pollcrieure  du  corps. 

On  voit  à la Jig.  4.  un  Crabe  de  terre  -,  il  eft  lilfe  Sc 
d’un  beau  violet  mclé  de  rouge  &: de  jaune,  il  vit  dans 
les  endroits  marécageux,  & fur-tout  dans  les  bois  ou 
la  terre  refte  toujours  humide,  il  eft  un  peu  plus  large 
que  long",  les  plus  gros  n’ont  guère  que  trois  pouces  de 
longueur,  ôc  à-peu-pres  quatre  de  largeur. 

PLANCHE  LIX. 

On  diflingue  les  Ourfns  des  Etoiles  de  mer,  en  ce 
qu’ils  ne  font  pas  divifespar  rayons,  & que  leur  taie  eft 
ordinairement  couverte  de  petits  mamelons  auxquels 
tiennent  des  pointes  plus  ou  moins  grandes.  On  a placé 
ces  animaux  dans  la  clafTe  des  crulfacées,  parce  que  s’il 
leur  arrive  de  calTer  une  de  leurs  pointes,  il  en  renaît 
une  nouvelle',  je  ne  fâche  p.as  que  perfonne  ait  obfèrvé 
fi  les  Ourlins  changent  de  taie  dans  le  tems  de  la  mue 
comme  les  Crabes,  je  fçais  feulement  que  quand  elleeft 
calfée  ou  trouée,  elleeft  promptement  réparée  Ôc  refer- 
mée par  l’animal  à-peu-près  comme  dans  les  coquilla- 
ges. On  a divilc  les  Ourfins  en  plufieurs  clalfes  d'après 
l’ouverture  de  la  bouche  & celle  de  l’anus,  la  pofition 
de  ces  parties  cft  ce  qui  varie  le  plus  dans  ces  animaux  j 
dans  le  plus  grand  nombre  la  bouch*;  & l’anus  font  dia- 
métralement & perpendiculairement  oppofcs;la  bou- 
che fe  trouve  toujours  fituce  fur  la  face  du  corps  la  plus 
appiatie,  & elle  eft  garnie  ordinairement  de  cinq  dents 
longues  5c  dures.  Il  y a des  Ourfins  qui  font  extrême- 
ment plats  , Sc  qui  n’ont  point  de  mamelons  ni  de 
pointes. 

L’Ourfin  de  la  Jtg.  i.  eft  fort  convexe  fur  l’une  de 
les  faces.  L’ouverture  qui  paroît  au  milieu  de  cette  face, 
cft  celle  de  l’.anus , la  bouche  (e  trouve  placée  en-dellous 
vi.s-à-vis  l'anus.  La  couleur  de  cet  Ourlin  eft  par  bandes 
vertes  & par  bandes  blanches  placées  alternativement; 
tous  les  mamelons  qui  couvrent  la  (iirface,  ont  ordi- 
nairement une  pointe  longue  de  trois  ou  quatre  lignes 
& fort  minces;  ces  pointes  fe  détachent  très-aifement , 
des  que  l’animal  eft  mort,  elles  font  la  plupart  vertes  , 
les  autres  foutou  blanches  ou  mêlées  de  blanc  & de 
verd.  On  trouve  cet  Ourfin  à Saint-Domingue. 

L’Ouefin  de  la Jïg  i.a  comme  le  précédent,  labouche 
placée  au  centre  de  la  face  concave,  Sc  l’anus  diamé- 
tralement oppofé  au  milieu  de  la  face  convexe:  il  cft  en 
entier  d’un  beau  violet,  il  eft  garni  d’un  très  grand 
nombre  de  pointes  prinJpaiement  fur  la  face  convexe 
Sc  fur  les  côtés.  On  le  trouve  dans  la  Mediterranée. 

L’Ourfin  de  \zjîg.  3.  eft  reprcfênté  vu  du  côté  de  la 
face  concave  où  fe  trouve  la  bouche  garnie  de  cinq 
dents,  l’anus  eft  diamétralement  oppofé  au  centre  de 
l’autre  face.  Cet  Ourlîn  a deux  fortes  de  pointes  fort 
différentes;  les  unes  font  courtes,  applaties,  liftes  & 
blanchâtres;  les  autres  ont  beaucoup  plus  de  longueur 
& une  couleur  rougeâtre,  leur  furface  eft  inégale  Sc 
femblable  à celle  d'une  lime,  la  bouche  3c  l’anus  font 
garnis  tout  autour  d’un  grand  nombre  de  petites  poin- 
tes blanches.  On  trouve  cet  Ourfin  en  Amérique. 

L’Ourfin  de  la  Jïg.  4.  a une  forme  très- differente  de 
ceux  dont  il  a été  fait  mention,  elle  eft  alongée  Ôc  ap- 
proche dcTovalc,  il  a une  des  faces  plates,  & 1 autre 
convexe  : il  eft  repréfente  vu  du  côté  de  la  face  con- 
vexe où  fe  trouve  l’ouverture  de  l’anus  entre  le  centre 

le  bord  antérieur,  la  bouche  eft  placéecn-dellbusà- 
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peu- près  vis-à-vis  l’anüs.  Cet  Ôitriîn  a.  une  couleur 
brune , il  eft  garni  d un  très-grand  nombre  de  pointes 
très-fines&  très  courtes  de  couleur  cendrée  ; il  .a  fur  fa 
face  convexe  quatre  enfonccmens  très-prof  nids  Sc  une 
fcifturc  vers  l’anus  qui  s’étend  jufqvt’.à  ia  b auche  , il  n’y 
a point  d enfoncement  fur  ia  face  inferieure.  On  trouve 
cet  Ourfin  à Saint-Domingue. 

L’Oiivlin  de  la  Jïg.  ^.^cft  entièrement  blanc  & très^ 
different  de  tous  les  précedens,  l’une  de  Tes  faces  eft: 
plates,  Sc  l’autre  fort  convexe,  labouche  occupe  à- 
peu-prèsle  centre  de  la  face  ipiate,  & l’anus  fe  trouve 
fur  le  bord  poftéricur  de  la  face  convexe,  lequel  bord 
eftapplati  & (e  prolonge  en-delfous  en  une  pointe  fut 
laquelle  on  diftingue  la  figure  d’un  cœ  ir  bien  marqué. 

L Ourfin  de  hjïg.  6.  efi  extrêmement  plat  Sc  entiè- 
rement blanc  ,3c  il  n a pas  plus  de  quatre  lignes  d’épaii- 
fetir  au  centre  , & environ  un  tiers  de  ligne  fiir  les  bords. 
Labouche  & l’anus  font  placés  fur  la  face  inférieure,  la 
bouche  eft  au  centre,  Sc  I anus  n’en  eft  féparé  que  par 
une  efpace  qui  n’a  pas  plus  de  deux  lignes , il  y a au  mi- 
lieu de  la  face  fiipérieurc  la  figure  d’une  fleur  à cinq  pé- 
tales, Sc  fur  les  bords  lîx  ouvertures  oblongues  qui  tra- 
verfent  jufqu’à  la  face  inférieure,  Sc  qui  n'ont  aucune 
communication  apparente  avec  le  dedans.  Je  n’ai  vu  de 
pointes  a ces  fortes  d’Outlin  que  dans  les  ouvertures 
donc  on  vient  de  parler.  Je  crois  qu’on  trouve  cette  cC- 
peceàSaint  Dominguc. 

^ L’Ourfin  de  hjig.  7.  cft  plat  Sc  blanc  comme  le  pré- 
cédent , i\  en  différé  principalement  en  ce  qu’il  a les 
bords  découpés , fâ  bouche  cft  placée  au  centre  de  la 
face  inférieure,  & l’anu.s  fe  trouve  auffi  fur  cette  face  à 
quatre  lignes  de  diftance  de  la  bouche  ; il  a aufft  comme 
le  precedent,  des  ouvertures  oblongues  qui  pénètrent 
jüfqu’à  l’autre  face  , & la  figure  d’une  Heur  à cinq  pé-, 
taies. 

PLANCHE  LX. 

L Ourfin  de  la ^g.  i.  eft  d’un  brun  clair,  il  a deux 
fortes  de  pointes  qui  ne  different  que  par  la  longueur, 
elles  font  toutes  rondes , droites  ôc  pointues,  elles  ont 
une  couleur  brune,  claire,  mais  les  unes  font  très-lon- 
gues, Sc  les  autres  fort  courtes.  Cet  Ourfin  eft  répré- 
fenté  vu  du  côté  de  la  face  concave.  On  le  trouve  dans 
la  mer  .Méditerranée. 

L’Ourfin  de  h Jïg.  1.  eft  beaucoup  plus  rare  que  le 
précédent.  Je  ne  l’ai  vu  même  que  chez  M.  l’AbbcRoL 
lin  qui  a eu  la  bonté  de  me  le  prêter  pour  le  faire  deftî.. 
ner,  & à qui  on  l’avoit  envoyé  de  l’île  de  Bourbon 
Cet  Ourfin  a deux  fortes  de  pointes  très- differentes;  cel- 
les de  la  face  concave  font  prefqiie  toutes  de  la  même 
forte,  les  plus  longues  fc  trouvent  fur  les  côtés  , les  au- 
tres diminuent  d’autant  plus  de  longueur  qu’elles  font 
plus  près  du  centre  où  eft  labouche,  elles  ont  une  fi- 
gure appiatie  Ôc  à-peu-près  triangulaire,  l’une  des  faces 
étant  plus  large  que  les  deux  autres  ; ces  pointes  font  fi-, 
tuées  longitudinalement , Sc  elles  ont  une  coiiienr  bru- 
ne rougeâtre  avec  des  bandes  circuiairesd  un  rouge  plus 
foncé  : il  a fur  la  face  convexe  d’autres  pointes  qui  fonc 
courtes,  d un  violet  noirâtre  &comme  tronquées  ài’ex- 
trémitc. 

PLANCHE  LXL 

L Ourfin  de  \z^g.  i.  a deux  fortes  de  pointes,  les 
unes  font  groffes,  creufes  dans  toute  leur  longueur  & 
d^un  blanc  un  peu  jaunâtre  avec  des  taches  circulaires 
d’un  brun  verdâtre;  ces  pointes  reffemblent  parfaite- 
ment aux  piquans  du  Porc-épic,  elles  n’en  different  qu’en 
ce  qu’elles  font  cannelées  circulairemenc , elles  fe  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  fur  les  côtés  que  fur  les  au- 
tres parties  dcl’Ourfin;  les  autres  pointes  font  minces 
comme  des  foies  de  cochon , liffcs , verdâtres  en  entier, 

Sc  beaucoup  moins  longues  que  les  autres , elles  fonc 
mêlées  parmi  les  autres  & principalement  fur  la  face 
convexe.  Cet  Ourfin  eft  du  genre  de  ceux  quiont  labou- 
che  & l’anus  diamétralement  oppofes.  On  le  trouve  â 
i’île  de  Bourbon. 

L’Ourfin  de  la  fig.  1.  cft  très-fingulier  par  fa  confor- 
mation; il  eft  en  entier  d’une  belle  couleur  violette,  il  n’a 
de  pointes  que  fur  là  face  concave,  celles  qui  fe  trou- 
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vem  fur  îcbord  5c  cctce  face  font  piates  & plus  larges 
à leur  excrcmité  qu'à  leur  origine,  les  autres  font  à-peu- 
près  rondes  i toute  la  furfacc  convexe  de  cet  Ourlln  efl 
<x)uverte  de  petits  tubercules  plats,  ou  plutôt  de  petites 
tables  d'une  figure  irrégulière  & de  differentes  gran- 
■deurs  -,  les  plus  larges  ont  au  plus  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, & elles  font  toutes  rangées  les  unes  contre  les 
autres  comme  les  carreaux  d’une  chambre  : les  tuber- 
cules qui  retrouvent  près  des  pointes , font  un  peu  plus 
alongés  que  les  autres.  Si  ont  quelque  rellemblancc  avec 
les  larges  pointes  qui  font  fiir  le  bord  de  la  face  con- 
vexe. On  trouve  ce  bel  Ourfin  dans  les  grandes  Indes. 

On  voit  à la  Jig.  j.  l’Infefte  marin  auquel  on  a donné 
le  nom  de  Plume  par  la  relfemblance  qu’il  a avec  une 
plume  à écrire.  Je  crois  qu'on  doit  placer  cet  infeéledans 
les  divifions  mcihodiqucs  immédiatement  apres  les  Etoi- 
les rameufes  , parce  qu’il  a beaucoup  de  rapport  avec 
elles.  Le  milieu  qui  correfpond  au  tuyau  de  la  Plume, 
eff  d'une  fubftancc  cartilagineufe  & d'un  bran  clair} 
rinfedle  en  occupe  toute  la  longueur, les  branches  la- 
térales, ou  fi  l'on  veut,  les  barbes  de  la  Plume  font 
blanchâtres  , creufes  de  même  que  le  corps,  quoique 
moins  folides,  elles  tiennent  lieu  à l’animal  des  rayons 
de  l’Etoile,  & il  en  occupe  toute  la  capacité.  Cet  Infeiffe 
efi  repréffnté  vu  cn-dcfib«s,  fa  £ice  fupéricure  cfl  cou- 
verte en  entier  de  barbes  courtes  Sc  fort  lerrces  les  unes 
contre  les  autres.  On  trouve  cette  grande  cfpcce  de  Plu- 
me dans  les  mers  des  grandes  Indes,  elle  refièmblebeau- 
coup  à celle  que  l’on  voit  dans  nos  mers , Si  meme 
crois  qu’elle  n’en  diffère  qu’en  cequ’cile  eft  plus  grande. 

On  voit  à la  fig.  4.  une  autre  efpece  de  Plume  qui 
vient  des  grandes'  Indes,  mais  qui  fe  trouve  auffi  dans 
nos  mers , elle  ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  que 
ks  branches  latérales  font  garnies  fur  les  côtés  d’autres 
petites  branches  terminées  par  des  filets  très  menus^fa 
couleur  varie  beaucoup  du  rouge  au  blanc,  mais  plus 
elle  a de  rouge,  &:  plus  elle  cfl  recherchée. 

Ea_/tg.  5.  repréfente  un  cai-tilagc  quifetronve  danslc 
C.almar,  comme  l’os  de  la  Seche  fe  trouve  dans  la  Sé- 
ché. J'ai  cru  devoir  en  donner  la  figurcici , parce  qu'on 
lui  a donné  auffi  le  nom  de  Plume  de  Calmar^  Si  qu’on 
le  prend  fouvent  pour  une  vraie  Plume  de  mer,  tandis 
que  ce  n’cft  qu’un  cartilage  très-mince,  blanchâtre , auffi 
tranfparcnt  & auffi  flexible  que  le  pourroit  être  une 
pièce  de  corne  très-mince  & très-déliée. 

PLANCHE  LXII. 

Les  Etoiles  font  des  corps  marins  divifés  en  plufieurs 
rayons,  mais  communément  en  cinq , & recouverts 
d’une  peau  ou  d'un  cuir  plus  ou  moins  dur  & plus  ou 
moins  calleux}  elles  ont  quelque  rapport  avec  les  Cni- 
ffacces , en  ce  que  fi  on  leur  caife  un  de  leurs  rayons , il 
en  renaît  peu  de  tems  apres  un  nouveau  à la  place  ou 
à côté  de  celui-ci. La  face  inférieure  efl  conformée  d.ins 
prefque  toutes  les  Etoiles  différemment  de  la  face  fupé- 
rieurc  , la  bouche  fe  trouve  toujours  placée  fur  la  face 
inférieure  qui  efl  plate  ou  même  concave , tandis  que  la 
face  fupétieure  cft  plus  ou  moins  convexe.  Le  nombre 
des  rayons  varie  dans  la  meme  efpece , ainfi  on  ne  peut 
pas  les  divifer  d’après  le  nombre  de  leurs  rayons.  J’ai 
réuni  ici  la  figure  de  fix  difléventes  efpeces  auxquelles 
on  peut  rapporter  toutes  les  autres. 

L’Etoile  de  la Jîg.  i.  fe  trouve  dans  la  Méditerranée 
Si  dans  prefque  toutes  les  mers  , c’efl  elle  qui  a le  plus 
la  figure  d’une  étoile,  Sc  qui  probablement  a fait  don- 
ner ce  nom  aux  autres  cfpeccs } fes  rayons  font  traver- 
fés  en-deflnus  par  de  petits  filions  afl'ez  profonds.  Si 
le  milieu  ell  garni  d'un  grand  nombre  de  papilles  min- 
ces & plaies  }les  filions  de  la  face  inférieure  s’étendent 
jufque  fur  les  bords  de  la  face  fupéricure,  toute  cette 
face  ell  couverte  d’un  grand  nombre  de  grains  ronds 
de  la  grolVeur  de  la  tête  d’utie  petite  épingle. 

L’Etoile  de  la Jig.  1.  ell  auffi  à cinq  rayons , mais  dif- 
pofés  moins  régulièrement  que  ceux  de  l’Etoile  précé- 
dente , ils  ont  fur  les  côtés  un  grand  nombie  de  papilles 
cylindriques  & pointues.,  & le  milieu  ell  couvert  en- 
defl'us  Si  cn-dclious  par  de  petites  lames  plates  difpo- 
ices  comme  les  ccaiU&s  d'uu  poilfon,  le  corps  cfl  garni 
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en-dellus  Si  en-deffous  de  grains  exu-êmement  fins.Cette 
Etoile  a une  Loulcur  brune  noirâtre  en  entier}  on  la 
trouve  à Saint-Domingue. 

La  Jig.  3.  reprefeme  une  Etoile  qui  ordinairement  ii’a 
que  cinq  rayons , Sc  qui  en  a quclquetois  julqu  a fepr, 
elle  efl  couveite  de  tubercules  gros  & grenus,  Sc  elle 
a une  couleur  brune  rougeâtre.  On  la  trouve  auffi  à 
Saint-Domingue. 

L’Etoile  de  la  Jig,  4.  a neuf  rayons  dont  il  y en  a 
deux  qui  ont  etc  cafl'cs  en  partie,  & lur  lefquels  on  voit 
à l’endroit  ( A B)  une  forte  de  reptile  comme  aux  co- 
quillages, ou  comme  qiiandona  louJc  deux  pièces  l’une 
à l'autre.  Cette  Etoile  aune  couleur  brune-claire,  toute 
la  face  fupéricure  ell  couverte  de  petits  grains  ronds, 
& il  y a fur  la  face  inferieure  de  petites  inégalités  d’une 
figure  icrcguliere. 

PLANCHE  LXIII. 

L’Etoile  de  la fig.  i . efl  une  efpece  de  celles  que  Ton 
nomme Ewi/e  rameufe,Tiee  de  Medujt;  lecorps  fe  divife 
en  cinq  rayons , lefquels  fe  foLis-divilent  en  d autres  ra- 
meaux, qui  ont  eux -mêmes  plufieurs  ramifications, 
dont  les  dernières  ne  font  gucres  plus  grofles  qu’un  fil } 
cette  Etoile  a une  couleur  brune  avec  des  pointes  noi- 
râtres } on  en  voit  beaucoup  qui  font  entièrement  jau- 
nâtres ton  trouve  des  Etoiles  rameufes  dans  laMcdi: 
tcrr.inée  & dans  l’Océan.  _ ^ 

L’Etoile  de  la^g.  z.  fe  nomme  le  Soleil  de  mer,  a 
caufe  du  grand  nombie  de  fes  rayons  qui  partent  tous 
du  centre}  toute  la  face  inférieure  ell  garnie  d'un  très- 
grand  nombre  de  papilles  cylindriques  & jaunâtres,  la 
face  luperieure  ale  fond  d'une  couleur  noirâtre,  avec 
un  très  - grand  nombre  de  petits  tubercules  allez  lâillans , 
ronds  & jaunâtres}  on  apporte  cette  Etoile  des  grandes 
Indes. 

PLANCHE  LXIV. 

Les  figures  depuis  le  n°.  i.  jufqu’au  n®.  9.  inclufive- 
mcnc,  repréfentent  des  Buccins } les  fix  premiers  font  du 
genre  des  Buccins  qui  ont  la  bouche  à droite,  Si  les 
trois  autres  ont  la  bouche  à gauche. 

Le  Buccin  de  la»  i.  efl  très- fingulier,  I animal 
qui  l’habite  en  caflè  la  pointe  à mefure  que  le  nombre 

des  fpires  augmente } cette  coquille  prend  tout  fon  ac- 

croillemenc  en  douze  ou  treize  mois,  & elle  aiiroit  alors 
treize  fpires  fi  l’animal  ne  calloic  la  pointe  a cinq  lois 
différentes  pendant  cet  efpace  de  tems , au  point  que 
loriquc  ce  Buccin  a pris  tout  (on  accroillèment,  il  ne  lui 
relie  plus  que  quatre  tours  & demi  de  fpirale  ; l’animal 
avant  de  fe  défaire  de  la  pointe  de  fa  coquille  . com- 
mence par  former  une  cloifon  dure  comme  la  co- 
quille entre  lui  Sc  la  pointe  donc  il  veut  fe  débarraffer, 
de  lorte  qu’il  n’en  ell  nullement  incommode  ; ce  Buccin 
fe  trouve  en  Provence  aux  environs  de  Montpellier. 
M.  Brillon  a examiné  ce  coquillage  avec  gr.and  foin. 
Voyei  ce  qu’il  en  dit  dans  les  Mémoires  d:  l académie  des 
Sciences  I7i9>  PS»- 

Celui  de  la  ».  a.  fe  nomme  le  Kuban,  parce  qu  il  a 
des  bandes  circulaires  blanches,  jaunes , vertes  ^ rou- 
ges qui  imitent  affez  bien  un  ruban  ; on  le  trouve  a Saint* 
Domingue. 

Le  Buccin  de  la  ».  3.  ell  très-agrcable  par  la  torme 
Si  par  fa  couleur , les  tours  de  Ipirale  font  tres-cloigncs 
les  uns  des  autres , Sc  détachés  de  la  cl.avicule  â-peii-près 
comme  dans  la  coquille  qu’on  nomme  la  Vis  depnjjoir; 
il  cil  d’un  be.au  blanc,  de  il  a deux  bandes  brunes  qui 
fuivent  les  contours  de  la  fpirale,  Sc  qui  diminuent  de 
l.ugeur  à mefure  qu’ils  approchent  de  la  pointe^.  ^ 

Celui  de  la»  4.  ell  lilie  comme  les  troisprécedens, 
il  a des  bandes  blanches  & des  bandes  de  couleur  de 
marron  alternatives  & à -peu -près  de  même  largeur, 
qui  fuivent  les  tours  de  fpirale  de  ia  coquUle. 

Le  Buccin  de  ia  ».  î . a un  ombilic  qui  s’étend  jufqu  a 
la  pointe,  il  efl  d’une  couleur  blanchâtre  Sc  tranlpa-- 
rente,  & il  a des  zones  jaunâtres  peu  apparences,  qui 
fuivent  le  contour  de  la  coquille.  ^ , 

Celui  de  la».  6.  ell  auffi  ombiliqué^  A:  entièrement 
blanc , U a la  bouche  ronde  «Sc  deux  atcces  tranchantes 

qui 
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qui  f»rvent  les  tours  de  la  fpirale,  8c  dont  la  faillie  dimi- 
nue à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  la  bouche,  de 
forte  qu’elles  ne  font  prefque  pas  fenfibles  fur  les  pre- 
miers tours  delà  pointe.  ^ 

Le  Buccin  de  la  Jig.  7.  cft  lilTe&n’a  point  d’ombilic, 
il  eft  du  genre  de  ceux  qui  ont  la  bouche  à gauche  j il 
relTcmblc  entièrement  par  fa  forme  au  Buccin  jaune  qui 
a auflî  la  bouche  à gauche,  & qu’on  nomme 
mais  fa  couleur  eft  très-differente,  de  forte  qu’on  feroit 
tenté  de  le  regarder  comme  une  efpcce  particulière, 
cependant  je  ne  le  donne  ici  que  comme  une  belle  va- 
riété de  l’Unique  jaune } il  a le  fond  de  couleur  de  chair 
avec  des  bandes  brunes -rougeâtres. 

Celui  de  la fig.  8.  a auflî  la  bouche  à gauche , termi- 
née par  un  bourrelet,  il  cft  légèrement  ombiliqué,  & 
très-agréabicment coloré,  il  a des  bandes  circulaires  de 
couleur  de  lie  de  vin  fur  un  fond  blanc. 

Le  Buccin  de  la fig-^.  a de  meme  la  bouche  à gauche, 
Je  fond  de  fa  couleur  eft  blanc,  & il  a deux  bandes  de 
couleur  de  lie  de  vin,  & une  bande  jaune  entre  celles- 
ci  i ces  trois  bandes  commencent  au  bord  fupéricur  de 
fa  bouche , au  haut  de  la  clavicule , & ne  fe  prolongent 
que  fur  environ  un  tour  de  fpirale,  le  relie  de  la  co- 
quille efl:  marqué  de  traits  ordoyans  de  couleur  de  lie 
de  vin. 

Les  dix  figures  qui  fuivent  repréfenrent  des  Limas  i 
celui  de  la  fig.  10.  ainfi  que  les  deux  fuivans,  eft  lifle  & 
n’a  point  d’ombilic,  (on  épiderme  eft  d’un  brun  jaunâ- 
tre , & aflez  mince  pour  laifl'cr  entrevoir  la  couleur 
rouge  qui  cft  delfous,  les  endroits  où  l’animal  a détruit 
cet  épiderme  font  d’un  beau  couleur  de  rofe,  les  bords 
des  levres  ont  une  couleur  brune -noirâtre,  qui  aug- 
mente l’intenfité  du  couleur  de  rofe. 

Le  Limas  de  la  fig.  1 1.  eft  très- agréablement  coloré, 
il  a des  bandes  brunes  & des  bandes  blanches  alternati- 
ves, qui  fiiivent  le  contour  de  la  coquille  depuis  la 
pointe  jufqu’â  la  bouche,  qui  eft  d’un  beau  rouge  du 
côté  du  noyau. 

Celui  de  la  fig.  11.  eft  d’un  jaune  mêlé  d'une  teinte 
de  rouge,  le  rouge  domine  meme  fur  le  jaune  auprès 
de  la  bouche  i ce  Limas  a une  bande  blanche  qui  s’étend 
depuis  la  pointe  jufqu’â  la  bouche,  8c  une  bande  noire 
qui  au-lieu  de  s’étendre  julqu’à  Ja  bouche  comme  la 
bande  blanche,  eft  interrompue  un  peu  au  deflbus  du 
dernier  tour  de  fpirale,  & le  traverfe  en  cet  endroit 
dans  toute  fa  largeur,  de  façon  que  quand  cette  coquille 
étoit  plus  jeune  elle  devoit  avoir  le  bord  de  fa  bouche 
noir:  on  ne  doit  pas  regarder  ce  caraéfere  comme  une 
variété,  je  l’ai  vu  confiant  dans  plufieurs  individus. 

Les  Limas  des  quatre  figures  fuivantes  font  ombili- 
qués v celui  de  la  fig.  13.  eft  entièrement  blanc,  &c  fa 
bouche  eft  prefque  ronde,  elfe  a une  petite  goutierc 
au  bord  extérieur, &ellc  eft  garnie  d’une  forte  de  bour- 
relet tout  autour. 

Celui  de  la  fig.  14.  eft  très-rare  & trcs-fîngulicr,  en 
ce  qu’il  a la  bouche  à gauche,  il  eft  fort  appladSc  d’un 
jaune  clair,  avec  des  b.indcs  de  couleur  de  marron  clair 
qui  fuivent  les  contours  de  la  fpirale. 

Le  Limas  de  la fig.  i ^ . eft  auflî  fort  applati , de  forte 
que  fa  pointe  rentre  en  dedans , il  a une  couleur  de  mar- 
ron rougeâtre. 

Celui  de  la  fig.  16.  eft  très-fingulier  par  fa  forme  ; 
les  tours  de  fpirale  font  fur  le  même  plan,  ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  reflèmblance  avec  les  cornes  d’Am- 
mon,il  eft  rayé  tranfvcrfalemcnt  de  bandes  ondoyan- 
tes, blanches  (fcbruncs,  placées  alternativement,  & il  a 
une  petite  tache  fur  le  côté  intérieur  de  la  bouche. 

Le  Limas  de  lajîg.  ly.eft  fort  rare,  il  a des  ftries  dif 
pofées  en  forme  de  tuiles,  il  eft  d’un  gris  fàle,  & ap- 
plati de  façon  que  la  pointe  n’eft  pas  faillance  -,  la  bou- 
che a qn  petit  rebord  très-mince,  8c  eft  entièrement 
blanche. 

Lzfig.  18.  repréfente  le  Limas  terteftre  le  plus  tare 
que  je  connoillê,  il  eft  brun,  fa  bouche  eft  bordée  par 
une  forte  de  bourrelet  qui  rentre  dans  la  boui.he  pour 
y former  deux  ailes  &c  deux  appendices  en  forme  de 
dents , qui  en  réiréciflent  beaucoup  l’ouverture. 

Le  Limas  de  la  fig.  19.  eft  celui  qu’on  nomme  la 
Lampe  anùque^  8c  le  feu]  qu’on  connoilfc  qui  ait  la  bou- 
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chc  retournée  en- deflus,  il  a une  couleur  brune,  fa 
bouche  cft  ronde  & garnie  de  fcpi  dents,  cinq  en-delVus 
8c  deux  cn-de(lbus. 

PLANCHE  LXV. 

La  coquille  de  la  fig.  1.  eft  du  genre  des  Moules, 
elle  eft  fort  rare,  elle  a fa  charnière  placée  à l’extré- 
mité  A , & elle  ne  fc  terme  jamais  entièrement,  fa  cou- 
leur eft  d’un  brun  jaunâtre  avec  des  lignes  d’un  brun 
foncé , qui  fuivent  la  longueur  de  la  coquille. 

On  prendroit , au  premier  coup  d’œil , le  Pétoncle  de 
h fig,  Z.  pour  une  coquille  de  mer,  mais  en  l’examinant 
on  reconnoît  bien  qu’il  eft  fluviatile;  l'a  nacre  refl'emble 
à celle  des  autres  coquilles  d’eau  douce,  il  eft  mince  & 
léger,  cependant  ilparoît  épais,  parce  qu’il  a des  can- 
nelures aflez  profondes  8c  fttiées  tranfverfalemcnt , la 
couleur  cft  blanchâtre,  & les  endroits  qui  font  recou- 
verts de  fon  épiderme  font  jaunâtres  : on  trouve  ce 
Pétoncle  dans  un  étang  de  la  rivière  de  Vianc,  entre 
Canne  8c  i’Anapoule,  dans  la  plaine  de  Laval  -,  on  en 
mange  le  poifTon. 

Lcs^t^.  J.  4.  y.  d'  <5.  repréfenrent  des  Limas  i celui  de 
4.  eft  le  Limas  qu’on  nomme  le  Cordon-bleu,  il  a 
des  zones  bleues  fur  un  fond  blanchâtre,  quand  il  eft 
dépouillé  de  fon  épiderme  qui  a une  couleur  verdâtre, 
â travers  hiquelle  on  diftingue  les  bandes  bleues  qui 
font  delfous  j ce  Limas  eft  Icgeremeut  ombiliqué. 

Celui  de  laj^’^.  4.  a un  ombilic  qui  traverle  toute 
l’cpaillèur  de  la  coquille  j les  fours  de  fpirale  font  pref- 
que fur  le  meme  plan  &r  la  pointe  cft  peu  (aillante,  fa 
couleur  cft  rougeâtre  mêlée  de  blanc  dans  quelques  en- 
droits, avec  fept  bandes  brunes  qui  fuivent  le  contour 
des  fpirales. 

Le  Limas  de  h fig.  a un  petit  ombilic,  la  pointe 
alongce,  8c  la  bouche  ronde,  il  eft  d’une  couleur  oli- 
vâtre avec  des  bandes  de  couleur  de  marron  qui  fuivent 
le  contour  de  la  coquille,  & qui  font  au  nombre  de 
trois  fiir  le  dernier  tour  de  fpirale,  deux  fur  celui  qui 
le  précédé , 8c  un  (eul  fur  les  autres. 

Le  Limas  de  la  fig.  6.  eft  du  genre  de  ceux  dont  fa 
pointe  eft  alongce  8c  qui  n’ont  point  d’ombilic,  il  eft 
très-beau  p.ir  fa  couleur  de  marron  très-cla're,avec  de 
petits  traits  blancs  qui  forment  un  dclfein  allez  régulier- 

Layig.  7.  reprefente  une  belle  Nérite  garnie  de  très- 
longues  pointes , elle  eft  légèrement  ftrice  8c  d’un  brun 
rougeâtre,  à l’exception  des  pointes  qui  font  noires , fa 
bouche  n’a  qu’une  dent. 

La  Nérite  de  la  fig.  8.  palfe  pour  un  coquillage  de 
mer  , cependant  elle  eft  fluviatile,  & fc  trouve  même 
dans  la  Seine,  je  ne  l’ai  fait  dcflîner  qu’à  caufe  de  cette 
circonftance  elle  eft  agréablement  jafpec  de  noir  8c  de 
blanc , & elle  a deux  bandes  noires  qui  fuivent  Jes  con- 
tours de  la  fpirale , fa  bouche  eft  garnie  de  très- petites 
dents. 

Les  coquilles  des  huit  figures  fuivantes  font  du  genre 
des  Buccins. 

Celui  de  la  fig.  9.  eft  ftrié  Ôc  garni  de  pointes  fur 
l’arête  de  chaque  tour  de  fpirale,  excepté  le  dernier,  fcui 
épiderme  a une  couleur  olivâtre,  & le  dedans  de  la 
bouche  eft  d’un  violet  clair. 

Le  Buccin  de  la  fig.  10,  eft  auflî  garni  de  pointes  fur 
l’arête  de  chaque  tour  de  fpirale,  mais  il  eft  plus  alongc 
«Scnioins  ventru  que  le  précédent, & entièrement  noir. 

Le  Buccin  de  h fig.  1 1.  eft  épineux  comme  les  deux 
ptécédens , mais  les  tours  de  la  fpirale  font  très-détachts 
ôc  fort  applatis  j il  eft  entièrement  brun  , à l’exception 
de  quelques  endroits  qui  font  blancs,  parce  que  l’épi- 
derme en  a été  enlevé. 

Le  Buccin  de  la  it.  a fur  toute  fa  longueur  des 
ftries  fort  ferrées  j il  cft  de  couleur  de  marron  avec  des 
taches  noires  longitudinales,  qui  indiquent  combien 
cette  coquille  a fait  de  nouvelles  bouches  pendant 
qu’elle  a pris  fon  accroiflement , car  U y a une  fcmbla- 
ble  tache  noire  fur  le  bas  de  fa  levre  : on  apporte  cc 
Buccin  de  Saint-Domingue. 

Le  Buccin  de  lifig.  13.  cft  extrêmement  rare  & peu 
connu , il  a la  bouche  à gauche , il  eft  légèrement  (fric 
& d’une  couleur  jaunâtre  avec  des  taches  brunes,  qui 
traverfent  en  partie  chaque  tour  de  la  fpirale  fur  fa 
longueur. 
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HISTOIRE 

Celui  de  la  fîg.  14.  a les  tours  de  fpirale  très-  p.u 
appareils  J iSeils  ne  lont  marques  même  que  par  un: 
ligne  creiifei  il  cfl  du  genre  des  Buccins  dont  le  bec 
cil  recourbé,  & qui  ont  la  pointe  longue  j l’cpiderme 
decitic  coqui.le  a une  couleur  noirâtre. 

Le  Buccin  de  !a^^.  m a été  apporté  du  Sénégal  par 
M.  Adanfon,  qui  l'a  pris  lui-même  vivant  dans  une 
riviere,  il  rcHcmble  beaucoup  à un  Buccin  de  mer 
qu’on  nomme  la  Chenille , par  les  tubercules  qui  font 
fur  les  cinq  derniers  tours  de  la  fpiialcj  il  y a de  plus 
entre  chaque  rangée  de  ces  tubercules  une  efpcce  de 
cordon  forme  de  très-petits  tubercules  ronds  qui  fc 
touchent  comme  les  gr.iins  d’un  chapelet  i la  couleur 
de  ce  Buccin  efl  blanchâtre  dans  les  endroits  qui  ont 
etc  dégarnis  de  l’épiderme,  & d’un  brun  clair  dans 
ceux  où  l’épiderme  eft  confervé. 

Le  petit  Buccin  de  la _/%.  lÿ.  cfl  d’un  blanc  tranfpa- 
rem  comme  la  plupart  des  coquilles  que  l'on  trouve 
dans  nos  rivières  j mais  ce  qui  le  rend  très-lîngulicr, 
c’efi:  qu’il  a fa  bouche  à gauche. 

PLANCHE  LXVI. 

Les  huit  premières  figures  repréfentent  des  Limas. 
Celui  de  hjig.  i.  eft  du  genre  des  Limas  dontla  pointe 
cfi  courte,  <5c  qui  n’ont  point  d'ombilic , il  cft  entière- 
ment blanc  & légèrement  ftrié,  il  ne  forme  qu’un  tour 
& demi  de  fpirale,  de  forte  qu’il  telfemble  beaucoup 
aux  Oreilles  de  mer  ; on  le  trouve  à Saint-Domingue. 

Le  Limas  de  a.  efl  du  genre  de  ceux  qui  ont  la 
pointe  courte,  & qui  font  perces  d’un  ombilic  avec 
une  cannelure  à coté,  garnie  d’une  petite  oreille 5 il  a 
un  grand  nombre  de  petites  taches  jaunes  placées  fort 
p.ès  les  unes  des  autres  fur  un  fond  de  couleur  jaunâtre. 

Celui  de  la  Jig.  5.  cfl  du  mcine  genre  que  le  précé- 
dent ,&  au-lieu  de  faire  voir  fan  ombilic  , on  l’a  re- 
prélcnié  vu  du  côte  de  la  pointe,  pour  exprimer  le 
nombre  des  tours  de  fpirale  -,  il  ell  d un  jaune  brun , &c 
il  a fur  le  dernier  tour  de  Ipiralc  quatre  bandes  blan- 
ches tvaverlées  obliquement  pir  des  taches  brunes  : les 
deux  bandes  du  milieu  font  beaucoup  plus  étroites  que 
les  deux  autres. 

Le  Limas  de  Ia_;%.  4.  ell  du  genre  de  ceux  dont  la 
pointe  ell  courte  ,&  donc  l’ombilic  n’ell  pas  accom- 
pagné de  cannelure  ni  d’oreille  ; le  fond  de  fa  couleur 
efl  rougeâtre,  i5c  il  a quatre  b.indes  jaunes  qui  fuivenc 
les  concours  des  Ipirales,  &qui  imitent  de  petits  ru- 
bans, parce  quelles  (ont  traverfées  par  des  bandes  bru- 
nes en  zigzag,  & placées  à-peu-près  â égale  dillancc 
les  unes  des  autres. 

Celui  de  la^^.  î-  ell  du  genre  des  Limas  liflcs&rdont 
Ja  pointe  n’eft  pas  fort  alongée,  le  fond  de  la  couleur 
des  deux  derniers  tours  de  fpirale  e(l  blanc,  & il  a des 
bandes  de  couleur  de  marron  mêlées  de  rouge  qui  font 
en  zigzag,&  qui  fiivent  la  longueur  de  la  coquille  j les 
autres  tours  de  fpirale  font  rouges  en  entier. 

Le  Limas  de  6.  ell  du  genre  de  ceux  qui  font 

cannelé-s  & dont  la  pointe  n’cfl  pas  fort  alongée,  on  le 
nomme  laScalaiha^il  forme  fept  tours  de  fpirale,  & 
chaque  tour  efl  traverfé  par  des  côtes  faillantes  & fort 
minces,  qui  au-lieu  d’être  adhérentes  fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  coquille,  n’y  tiennent  que  vers  la  réunion 
des  tours  de  fpirale,  & le  relie  cil  à jour  : cette  coquille 
efl  entièrement  blanche. 

Celui  de  la^g.  7.  ell  du  genre  des  Limas  cannelés 
donc  la  pointe  ell  mince  & fort  alongée,  on  le  nomme 
la  Vis  du prejfoir,  parce  que  les  p.is  de  la  vis  font  bien 
feparés  les  uns  des  autres,  & ont  de  plus  que  dans 
les  autres  vis,  deux  arêtes  tranchantes  fort  élevées, 
principalement  fur  les  derniers  tours  de  Ipirale  j la  cou- 
leur de  ce  Limas  efl  d’un  blanc  jaunâtre. 

Le  Limas  de  la Jîg.  8.  efl  du  genre  de  ceux  qui  font 
lill'es , & dont  la  pointe  ell  mince  & fort  alongée  ; il  a 
une  couleur  blanche  jaunâtre  , & il  cil  entièrement 
lifl'e,  on  le  nomme  L'Aiguille. 

Les  lix  figures  fiivanies  repréfentent  des  Nérites  ; 
celle  de  la Jig.  5.  ef  du  genre  des  Nérites  dentées  dont 
Ja  pointe  eJl  un  peu  (aillante  i le  fond  de  fit  couleur  ell 
d’un  blanc  jaunâtre  mêle  de  rouge  dans  quelques  en- 
droits , avec  des  bandes  à vis  & cranlvcrfales  en  zigzagj 
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elle  ell  repréfentée  couverte  de  fon  opercule,  on  la 
nomme  la  Quencite. 

La  Ncrite  de  la  Jig.  i o.  ell  du  genre  des  N érites  den- 
tées , cairnclces , & dont  la  pointe  ell  applatie,  elle  ell 
d'un  beau  blanc,  avec  des  taches  noires  placées  fur  les 
cotés,  on  la  nomme  la  Grive, 

LaNérite  de  la  Jig.  ii.  ell  du  même  genre  que  la 
précédente , elle  a entre  chacune  des  côtes  un  petit  cor- 
don qui  ne  s’étend  qu’environ  fur  Je  dernier  tour  de 
fpirale  i ces  cordons  & ces  côtes  font  noires  & traver- 
fccs  par  de  petits  traits  blanchâtres-,  la  bouche  de  cette 
Ncritc  efl  blanche  & garnie  de  dents  tout  autour. 

LaNérite  de  la_/i^.  1 1.  ell  du  genre  de  celles  qui  fonr 
lilî'es  & dentées,  elle  a le  fond  de  fa  couleur  comme 
jafpé  de  verd  clair , de  brun  & de  blanc , avec  trois  ban- 
des d’un  beau  rouge  pourpré  qui  fuivenc  le  contour  de 
la  coquille  depuis  la  pointe  jufqu’au  bord  de  la  Icvre. 

Celle  de  la  Jig.  i j . cil  du  meme  genre  que  la  prece- 
dente, & a le  Pond  blanc  & deux  larges  bandes  d’uii 
beau  noir  luifant , il  y a aufli  des  traits  noirs  en  zigzag 
fur  l’elpace  qui  fe  trouve  entre  les  bandes  noires  i toute 
la  Icvre  du  côté  du  noyau  cil  couverte  de  tubercules 
ronds. 

LaNérite  de  la  Jig,  14,  ell  du  genre  de  celles  dont 
le  noyau  efl  dente  & la  levre  alongé*  làns  aucune  dent , 
le  fond  de  fa  couleur  ell  d’un  jaune  verdâtre  avec  des 
lignes  noires  qui  fuivent  la  longueur  de  Ja  coquille  ; 1 c 
bord  de  la  levre  du  côte  du  noyau  cfl  garni  fur  toute 
(â  longueur  de  très -petites  dents  placées  fort  près  les 
unes  des  autres. 

Les  trois  figures  fuivantes  reprcfentenc  des  Oreilles 
de  met-,  celle  de  la  Jig.  1 f.  a de  profondes  cannelures 
& la  pointe  faillante,  fa  face  externe  cil  d’une  couleur 
verdâtre  mêlée  de  quelques  bandes  blanchâtres , & l’in- 
térieur a un  crcs-bel  orienta  cette  cfpece  d’Oreille  pro- 
duit des  perles  A A ,que  l’on  trouve  adhérences  â là  nacre. 

L’Orcille  de  merde  la^^.  \6.  ell  entièrement  d’im 
rouge  couleur  de  tuile  & légèrement  flrice,  elle  a une 
côte  fort  faillante , qui  s’étend  depuis  la  pointe  jufqu’à 
fon  bord  fuperieur. 

L’Orcille  de  la  Jig.  17,  a la  pointe  trcs-applatie,  ôc 
toute  la  furfîce  extérieure  ell  couverte  de  tubercules 
ronds  j le  fond  de  la  couleur  efl  d’un  blanc  j.Tunâtre, 
avec  des  bandes  d'un  verd  foncé,  qui  s’étendent  de- 
puis la  pointe  jufqu’au  bord  de  la  coquille,  &qui  loin 
tres-étroites  vers  k pointe , & fort  larges  vers  le  bord. 

Les  quatre  figures  fuivantes  repréfentent  des  Sabots  i 
celui  de  la Jig.  18.  cil  du  genre  de  ceux  qui  ont  la  pointe 
élevée  & Ja  bafe  convexe.  11  a des  pointes  creufes  à cha- 
que tour  de  fpirale  depuis  la  pointe  jufqu’au  bord  de  la 
coquille,  celles  des  premiers  tours  de  la  fpirale  ne  font 
prefque  pas  fenlibles,  plus  elles  s’éloignent  de  la  pointe, 
plus  elles  ont  de  longueur. 

Le  Sabot  de  la  Jig.  19.  ell  du  genre  de  ceux  dont  la 
pointe  efl  élevée  & qui  ont  la  bafe  cave,  toute  Ja  furface 
fupérieure  cfl  couverte  de  petits  tubercules  ronds  placés 
fort  près  les  uns  des  autres  j le  fond  de  fa  couleur  efl 
blanc  avec  des  bandes  irrégulières  d’un  rouge  foncé, 
la  bafe  efl  flriée  allez  profondément , & a une  belle  cou- 
leur blanche  avec  de  petits  traits  d’un  beau  rouge  cou- 
leur de  cerilè. 

Le  Sabot  de  la  Jîg.  10.  efl  du  genre  de  ceux  qui  ont 
Ja  bafe  plate,  il  di  légèrement  llrié  tant  en-deflus 
qu’en-delfous , la  baie  a une  couleur  blanche  avec  des 
taches  brunes  qui  forment  un  cercle  fur  Je  bord  de  cha- 
que tour  de  fpirale  i fa  furfiice  convexe  a Je  fond  d’un 
poli  couleur  de  chair,  avec  des  lignes  blanches  & des 
ligne.s  circulaires , qui  font  un  effet  très-agréable. 

Le  Sabot  de  la  Jig.  zi.  ell  du  genre  de  ceux  qui  ont 
une  dent  à l’extrémité  du  noyau  i le  fond  de  là  couleur 
efl  d’un  gris  jaunâtre  avec  de  très-petits  traits  bruns  en 
zigzag,  qui  forment  prefque  un  deffein  régulier,  6c 
il  efl  entouré  d’un  grand  nombre  de  cordons  blancs  en 
glande  partie , & rayé  tianfverlàJement  de  traits  jaunes 
ôc  de  taches  noires. 

PLANCHE  LXVII. 

Les  huit  premières  figures  de  cette  Planche  reprér 
fenteat  des  Porcelaines,  qui  font  toutes  du  genre  des 
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Poi-celaînes  dentées,  à l’excrptinn  de  Ia_/f^  4.  On  a 
donne  le  nom  de  grand  Argus  à la  Porcelaine  de  la 
fig.  1 . parce  qu’elle  a un  grand  nombre  de  taches , pour 
la  plupart  rondes,  femblabics  en  quelque  force  à de 
petits  yeux  ,&  fermées  par  un  cercle  brun,  qui  encoure 
un  cfpace  d’une  couleur  jaunâtre  comme  le  fond  dl  la 
coquille,  cecce  couleur  eft  prelque  brune  dans  quel- 
ques endroits  & blanche  dans  d’autres. 

l-^Jig.  1.  reprefente  la  même  coquille  vue  du  côté 
de  fa  bouche, qui  eft  garnie  fur  toute  fa  longueur  de 
lîllons  alTez  profonds,  auxquels  on  a donne  le  nom  de 
dents ^ elle  a deux  taches  noires  fur  i’iine  des  ievres, 

& une  feule  fur  l’autre  levre. 

La  Porcelaine  dela/i^.  j.  fe  nomme  La  Cane  géogra- 
phique^ parce  qu’elle  a beaucoup  de  traits  & de  taches 
comme  on  en  voit  fur  les  cartes  géographiques,  les 
traits  font  d’un  brun  jaunâtre  & les  taches  blanchâtres , 
elle  a de  plus  fur  G face  fupérieure  une  bande  blanche 
qui  imite  à-pcu-prcs  le  cours  d’un  fleuve,  comme  on 
les  reprefente  fur  les  cartes  de  Geopraphie. 

On  nomme  la  Navette  de  Tijferand  la  Porcelaine  de 
4*  ^ caufe  de  fes  deux  prolongemens  qui  lui  don- 
,nenc  quelque  reflèmblance  avec  une  navette,  elle  eft 
du  genre  des  Porcelaines  fans  dents  -,  les  deux  prolon- 
gemens^font  légèrement  ftriés.&fâ  couleur  eft  blan- 
che, mêlée  dans  pluficurs  individus  d’une  teinte  de 
couleur  de  rofè,  plus  ou  moins  apparente. 

La  Porcelaine  de  la  Jîg.  f.  a quelque  rcncmblance 
avec  la  Navette  par  les  deux  prolongemens,  qui  font 
moins  longs,  elle  eft  beaucoup  plus  petite, &du  genre 
des  Porcelaines  dentées,  toute  G Gce  fupérieure  eft 
grenue  & d’un  beau  blanc , au  - lieu  que  la  Navette  eft 
lilfc. 

La  Porcelaine  de  la  fig.  6.  eft  celle  qu’on  nomme  la 
petite  VéroUy  à caiiG  des  petits  tubercules  ronds  dont 
elle  eft  couverte , le  fond  de  fa  couleur  eft  d’un  blanc 
bleuâtre , & les  tubercules  font  rougeâtres. 

La  Porcelaine  de  la  Jig.  7.  eft  appellée  le  Zebre^  parce 
qu’elle  a trois  bandes  noires  légèrement  bordées  de 
jaune  fur  un  fond  d’un  beau  blanc,  à-peu-pres  comme 
le  Zebre. 

La  Porcelaine  de  la  fig.  8.  eft  fort  agréable  par  fes 
couleurs;  elle  a fur  un  fond  blanc  de  petites  lignes 
jaunes,  dont  plufieurs  font  fourchues  à l’une  des  extré- 
mités. 

Les  coquilles  des  flx  figures  fuivantes  n’ont  pas  en- 
core été  gravées,  à ce  que  je  crois  ; ces  fix  nouvelles 
elpcccs  le  trouvent  aux  îles  Malouines  d’où  elles  ont 
été  rapportées  par  la  flottede  M.  de  Bougainville,  M.  de 
Bouliogne  qui  les  a dans  fa  colledtion  d’Hiftoire-Natu- 
relle , a eu  la  bonté  de  me  les  prêter  pour  les  faire  def 
liner. 

On  a donné  au  Buccin  de  la  fig.  9.  ic  nom  de  Buccin 
clongéy  il  eft  entièrement  d’un  blanc  jaunâtre , & beau- 
coup plus  épais  près  de  la  volute  que  vers  les  ievres. 

Le  Buccin  de  h fig.  10.  eft  d’un  blanc  Gle  â l’exté- 
rieur , & d’un  violet  foncé  à l’intérieur , il  a des  lames 
minces  qui  traverfent  longitudinalement  chaque  tour 
de  fpiralc,  ce  qui  lui  a fait  donner  ic  nom  de  Buccin 
feuilleté lames  ou  feuilles  du  dernier  tour  de  fpi- 
raie  font  beaucoup  plus  hautes  que  les  autres,  & plus 
elles  font  près  de  la  bouche,  plus  elles  ont  de  hauteur. 

Le  Buccin  de  la^^.  1 1.  eft  très- different  de  tous  ceux 
que  nous  connoilfons , en  ce  qu’il  a une  pointe  ou 
dent  à la  partie  fupérieure  de  la  levre  inférieure  près  du 
bord,  ce  qui  lui^a  fait  donner  le  nom  de  laLicome, 
toute  fa  fur&cc  eft  hériffée  de  petits  tubercules  faits  en 
tuile  creuG,  & difpoles  de  façon  qu’ils  forment  de 
petits  cordons  qui  fuivent  la  fpirale  de  cette  coquille. 

La  Patelle  de  la_/f^.  11,  eft  du  genre  de  celles  qui 
ont  le  fominct  troué,  elle  eft  très-belle  pat  les  couleurs 
qui  font  dilpofees  par  rayons,  lefquels  vont  du  centre 
a la  circonférence  ,&  font  alternativement  d’un  beau 
violet  foncé  & d’un  jaune  pâle. 

La  Patelle  de  h fig.  13.  eft  du  genre  de  celles  qui  ont 
leur  pointe  à l’im  des  bouts  de  la  coquille , elle  eft  tres- 
mincc^  & tranfparcnte,  & elle  a une  couleur  brune- 
rougeatre  difpofée  par  petits  filets,  entre  lefquels  il  y 
en  a d’autres  qui  font  blancs. 
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ta.  fig.  14. 1-epré  ente  une  Bivalve  du  genre  des  Con- 
chi  Anouridy  on  trouve  dans  beaucoup  d’endroits  cette 
coquille  pétrifiée,  & elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
Boulette  Jlriée  ^ mais  on  ne  connoiffoit  pas  l’analogue 
vivant  de  cette  pétrification;  cette  coquille  eft  com- 
pose de  deux  pièces  inégales  ftrices,  & dont  l’une  a 
un  large  trou  à 1 endroit  du  bec;  mais  ce  qui  rend  ce 
coquillage  très-fingulfor  &:  différent  de  tous  ceux  qüe 
I on  connoit , c eft  qu  elle  a fur  les  patois  intérieures  de 
k^piece  qui  n’eft  pas  trouée,  trois  prolongemens  de 
meme  fubftance  que  la  coquille,  qui  la  traverfent  prefque 
dans  toute  fa  longueur:  le  prolongement  du  milieu  A, 
fig.  I ç.  eft  beaucoup  plus  large  que  les  deux  autres , iî 
reftemble  en  quelque  force  à la  colonne  vertébrale  d’un 
fquelctce  : mais  il  n’eft  point  troué  de  part  en  part,  & ii 
eft  compofe  d’une  feule  pièce , & adhérent  à la  coquille 
fur  toute  fa  longueur  ; les  deux  autres  prolonge- 
mens ^RB  font  beaucoup  plus  minces  ,&  n’adherent 
point  à la  coquille,  ils  décrivent  à- peu-près  un  demi- 
cercle,  & tiennent  du  côté  fupcrieiir  à deux  arêtes  qui 
font  partie  de  la  charnière,  & du  côté  inferieur  à la 
colonne  du  milieu,  ils  ont  de  plus  deux  appendices 
auffi  en  demi-cercle  à leur  extrémité  inférieure.  Cette 
conformation  eft  tres-linguliere,  & je  crois  qu’on  fcroic 
fondé  à regarder  ces  prolongemens  comme  le  fcqucr 
Jette  de  l’animal  qui  vit  dans  ce  coquillage. 

PLANCHE  LXVIII. 

Les  figures  des  huit  premiers  numéros  repréfentent 
des  Patelles. 

La  Patelle  de  \afig.  r.  eft  du  genre  de  celles  qui  ont 
le  fommet  percé,  elle  a une  couleur  blanchâtre,  & 
toute  G furface  eft  couverte  de  côtes  allez  Gillantcs, 
fur  lefqiiclles  il  y a de  petits  tubercules  : on  la  trouve  à 
Saint  - Domingue. 

Les  Patelles  àzifig.  i.  3.  font  du  genre  de  celles 
qui  ont  le  fommet  entier  &qui  font  comme  rayon- 
nées;  celle  de  \afig.  1.  eft  applatie  & d’une  couleur 
blanche  avec  des  taches  brunes,  elle  a un  grand  nom-; 
bre  de  rayons. 

Celle  de  \afig.  3 . eft  fort  rare , elle  a fept  r.iyons , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  L'Etoile  à fept  pointes  t 
fa  couleur  eft  grife  avec  des  taches  noires. 

Les  Patelles  dcsjïg.  4.  & font  du  genre  de  celles 
qui  ont  le  fommet  alongé,  & dont  les  bords  font  égaux. 

Celle  de  la  fig.  4.  a des  ftries  peu  profondes  & fort 
Gtrées , & fes  côtés  font  applatis  : fa  couleur  eft  jaunâ- 
tre en-dchors  & blanche  en-dedans. 

Celle  de  hfig.  î.  a des  ftries  fort  ferrées,  8c  couver- 
tes de  pointes  creuGs,  fa  furface  extérieure  eft  brune 
en  entier , à l’exception  des  pointes  qui  font  noires , ôc 
Je  dedans  a une  couleur  verdâtre  : on  la  trouve  en  Amen 
rique. 

Les  Patelles  des  fig.  6.  & 7.  font  du  genre  de  celles 
qui  ont  le  fommet  alongé  8c  recourbé , & dont  l’inté- 
rieur eft  divife  en  plufieurs  loges  par  une  cloifon  ou 
un  prolongement , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  Batelles  chambrées» 

La  Patelle  de  Ja^^.  6.  a fon  fommet  placé  à l’une 
des  extrémités,  & G cavité  eft  diviféeen  deux  loges  par 
une  cloifon  qui  s’étend  tranfverGJement  d’un  bord  à 
l’autre  : elle  a une  couleur  blanchâtre  avec  de  petites 
taches  brunes. 

Celle  de  la  fig.  7.  a le  fommet  recourbé  de  façon 
qu’il  imite  la  pointe  de  certains  Limas , elle  a une  cou- 
leur blanchâtre  avec  des  pointes  creufes  rangées  fur  des 
lignes  demi  - circulaires;  fa  cavité  eft  auffi  divifée  en 
deux  loges  par  une  cloifon  qui  s’étend  tranfverfale- 
ment  d’un  bord  â l’autre. 

La  Patelle  de  la  fig.  8.  eft  du  genre  de  celles  qui  ont 
le  fomtrîet  pointu  & un  prolongement  dans  leur  cavitéj 
elle  eft  entièrement  blanche  & couverte  de  rugofités  i 
on  la  trouve  à Saint-Domingue. 

Les^î^.  9.  ôc  10.  repréfentent  deux  Tuyaux  de  mer 
ou  Dentales  ; celui  de  la  fig.  9.  eft  divife  fur  G longueur 
en  neuf  greffes  côtes , entre  ch.icune  delqueJJes  il  y en 
a une  beaucoup  plus  petite,  fa  couleur  eft  d’un  verct 
plus  ou  moins  foncé,  ce  qui  forme  des  bandes  cireur 
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îah-es-,  celui  ada/^.  lo.  eiV  entièrement  blanc  & lilTc. 

On  voit  à la  Jîg.  1 1-  i>n  Vermilîeaii  de  mer  auquel 
■on  a donné  le  nom  d’y4rr<?/oir,parce  qu  il  cft  termine  a 
l’imc  de  fes  extrémités  par  nne  forte  de  tete  entource 
d’une  frange,  Sc  alfez  relTemblante  à la  rofette  d’un 
•arrofoir  : cette  i-cte  eft  percée  d’un  grand  nombre  de 
•petits  trous. 

Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Nau- 
tiles -,  celui  de  la  fg.ii.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
■chambres  : on  a Bit  voir  l’intérieur  de  cette  coquille  a 
\ajîg.  1 3.  qui  eft  divifë  par  des  cloifons  AA  A en  plu- 
sieurs loges  BBB,  lefquellcs  communiquent  les  unes 
■aux  autres  par  un  petit  canal  CGC,  qui  paüe  a-trayers 
toutes  les  cloifons  : ce  Nautile  a une  couleur  jaunâtre 
avec  des  bandes  tranfverfales  d’un  jaune  plus  foncé  & 
prefquebnin.  „ ^ , 1 

Le  Nautile  de  la Jîg.  14.  eft  autfi  du  genre  de  ceux 
•qui  font  chambrés , on  voit  le  petit  canal  qui  traverie 
toutes  les  cloifons  -,  ce  Nautile  eft  ewicrement  blanc. 

Le  Nautile  de  la fig.  i eft  du  genre  de  ceux  qui  ne 
font  point  chambrés,  fa  cavité  n’eft  point  interrom- 
pue par  des  cloifons-, il  a un  grand  nombre  de  grofles 
ftries  tranfverfales  on  de  rides  tuberculeufês,  & deux 
rangs  de  pointes  creufes  qui  fuivent  le  contour  de  la 
coquille  , il  eft  d’un  blanc  jaunâtre:  on  foupçonne  tres- 
■fort  que  l’animal  qui  eft  repréfenté  dans  cette  coquille 
fi’cft  pas  le  vrai  poifton  de  ce  coquillage,  quoique  tous 
les  Nautiles  de  cette  efpece  que  l’on  envoie  entiers 
renftrment  le  meme  animal,  il  n’a  aucune  analogie  avec 
Jes  poifibns  des  coquillages  que  l’on  connoît , &c  il  ref- 
femble  entièrement  au  Polype-,  on  prefume  donc  que 
c’eft  un  Polype,  qui  probablement  fe  retire  d:ms  les 
Nautiles  vuides,  comme  le  Bernard-l’hermite  ie  loge 
dans  des  coquilles  qui  ne  font  pas  à lui. 

PLANCHE  LXIX. 

Les  fig.  des  cinq  premiers  numéros  repréfentent  des 
Rouleaux.  , . 

Celui  de  la  fig.  i.  eft  du  genre  des  Rouleaux  épais 
d’une  feule  couleur , & dont  le  noyau  eft  dente  j il  a la 
bouche  fort  large  & un  bourrelet  aftez  gros  au  haut  du 
noyau,  il  cft  en  entier  d’un  brun  clair.  ^ 

Le  Rouleau  de  la  fig.  1.  eft  profondément  ftrie  & 
fort  épais  & dentée  il  a une  couleur  blanche  avec  des 
taches  d’un  brun  rougeâtre  fiir  environ  le  tiers  de  fa 
longueur  da  coté  de  la  pointe. 

Celui  de  la  fig.  3.  eft  du  genre  des  Rouleaux  dentes 
'&  tachés  5 il  a la  pointe  fort  alongéc,  le  fond  de  fa 
couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre  avec  de  taches  brunes. 

,Le  Rouleau  de  la  fig.  4.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
dentés  & entourés  débandés  j il  a la  pointe  peu  faillan- 
te,il  eft  comme  marbré  de  blanc,  de  jaunâtre  &c  de 
brun , il  eft  entouré  de  trois  bandes  noires , fa  bouche  a 
•«ne  aftez  belle  couleur  rouge.  , ^ 

Celui  de  la  /g.  cft  du  meme  genre  que  ie  prece- 
dent i il  a les  tours  de  fpiral  bien  féparés  les  uns  des  au- 
tres , le  fond  de  fa  couleur  cft  blanc  , &C  il_a  deux  ban- 
des brunes  qui  l’entourent,  fa  bouche  eft  d’un  brun  ti- 
rant fur  le  violet. 

Les  dix  figures  fifivatites  repréfentent  des  Cornets. 
Celui  de  la  fig.  6.  eft  du  genre  des  Cornets  cannelés  3 il 
cft  divifé  par  côtes  aftez  larges,  il  a quelque  rapport 
avec  le  Tigre  , le  fond  de  fa  couleur  eft  d’un  beau  blanc, 
le  il  a des  taches  noires  & prefquc  rondes , placées  aftez 
fÿmmétriquement  pour  former  dans  des  endroits  des 
bandes  circulaires. 

Le  Cornet  de  la  fig.  7.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
peints  en  ondes  ; il  a des  bandes  noires  ondoyantes  qui 
fuivent  la  longueur  de  la  coquille  fur  un  fond  d’un  beau 
couleur  de  rofe.  Cette  cfpccc  de  Cornet  cft/ort  rare. 

Celui  de  la  fig.  8.  ainû  que  les  deux  qui  fuivent,  cft 
du  genre  des  Cornets  qui  font  entoures  de  lignes  mar- 
quées par  des  taches  ou  des  points  3 via  le  fond  de  fa  cou- 
leur d’un  gris  de  lin  tendre  parfemé  d’un  grand  nombre 
de  petits  traits  bruns  qui  par  leur  difpolition^^fymmc- 
trique  forment  des  baades  circulaires  & en  même  tems 
d’autres  locgitudinaics.  Cette  Çoquillc  eft  aullî  tres- 
xare. 
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Le  Cornet  de  la  fig.  9.  eft  légèrement  ftnc  & d un  jnk 
couleur  de  rofe , avec  des  traits  noirs  qui  forment  des 
lignes  circulaires.  On  le  nomme  / Amiral  d Orange. 

Le  Cornet  de  la  fig.  10.  eft  le  plus  rare  de  tous,  &•  la 
beauté  du  deftein  que  forment  fes  couleurs , lui  a fait 
donner  le  nom  de  Cedo  nuLli.  Le  fond  eft  d un  beau 
jaune  orangé  avec  des  taches  blanches  qui , quoique 
d’une  figure  irrégulière , forment  des  bandes  circulairc- 
ment  delTinces  3 il  y a de  plus  des  lignes  circulaires  for- 
mées par  de  très-petits  points  blancs  de  d autres  noirs 
placés  alternativement. 

Celui  de  la  fig.  1 1.  a le  fond  de  la  couleur  d’un  blanc 
fale  parfemée  d’un  grand  nombre  de  très-petits  points 
jaunes  qui  forment  des  lignes  circulaires  5 il  y a de  plus 
de  grandes  taches  noires  qui  forment  aufti  deux  bandes 
circulaires.  Les  Cornets  des  quatre  figures  fuivantes  font 
du  genre  de  ceux  qui  font  entourés  de  bandes. 

Le  Cornet  de  la  fig.  1 1.  fe  nomme  L’Amiral.  Le  fond 
de  fa  couleur  eft  ventre  de  biche,  il  a quatre  bandes  cir- 
culaires marbrées  dans  le  goût  des  biches  de  taches  blaai- 
ches  & de  taches  brunes  3 les  deux  bandes  du  milieu 
font  fort  étroites  & reftemblent  à deux  cordons  formés 
de  taches  brunes  & de  taches  blanches  placées  alterna- 
tivement. Ordinairement  cette  efpece  de  Coquille  n’a 
qu’un  de  ccscordons,  le  fécond  en  augmente  beaucoup 
le  prix. 

Le  Cornet  de  Wfig.  13.  eft  l Amiral  grenu  qu  on  a 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  a toute  fa  furface  couverte  de 
petites  inégalités.  Le  fond  de  fa  couleur  eftà-peu-ptès 
comme  celui  du  Cornet  précédent,  & feulement  un  peu 
plus  pâle , & il  a de  meme  deux  larges  bandes  marbrées 
de  brun  jaunâtre  ôc  de  blanc,  <5c  dans  la  bande  jaune  du 
milieu  un  petit  cordon  formé  de  taches  blanches,  & de 
taches  brunes  jaunâtres. 

Le  Cornet  de  la  fig.  14.  a le  fond  blanc  avec  trois 
bandes  circulaires  d'un  brun  tirant  fur  le  violet,  & entre 
chaque  bande  des  traits  en  zigzag  qui  s’étendent  de  l’une 
à l’autre  : ce  Cornet  a de  plus  des  Ugnes  circulaires  d’une 
belle  couleur  d’or  qui  font  placées  à égale  diftance  les 
unes  des  autres,  & qui  font  un  très-bel  effet. 

Le  Cornet  de  la  fig.  i s-  eft  très-peu  connu,  il  a le 
fond  de  fa  couleur  d un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  bleu  &c  parfemée  de  points  bruns  qui  forment  des  li- 
gnes circulaires  avec  trois  larges  bandes  compofees  de 
taches  brunes. 

PLANCHE  LXX. 

Tontes  les  figures  de  cette  Planche  reprefencent  des 
Buccins.  Celui  de  \afig.  i.  cft  du  genre  des  Buccins  qui 
ont  le  noyau  denté  & dont  la  pointe  cft  un  peu  alon- 
géc; il  a une  couleur  blanchâtre  avec  un  très-grand 
nombre  de  petits  points  d’un  brun  jaunâtre. 

Le  Buccin  de  la fig.  1.  eft  du  même  genre  que  le  pré- 
cédent , & il  a comme  lui  des  dents  ou  plutôt  de  groftes 
rides  fur  le  noyau  3 le  fond  de  la  couleur  eft  blanc  avec 
de  larges  bandes  circulaires  d’une  belle  couleur  aurore, 
& il  y a fur  les  bandes  blanches  une  ligne  circulaire  d un 
bel  orangé.  On  lui  a donné  le  nom  de  Drapeau  d' orange i 
ces  deux  efpeces  de  Buccins  font  fort  rares. 

Le  Buccin  de  la  fig.  3.  eft  du  genre  de  ceux  qui  ont 
le  noyau  denté,  & dont  la  pointe  eft  fort  longue  Sc  fort 
mince , il  eft  cannelé  de  façon  que  les  cannelures  ne  s c- 
tendent  que  fur  chaque  tour  de  fpirale  : le  fond  de  B 
couleur  eft  d’un  beau  blanc , & il  a trois  bandes  jaunâ- 
tres qui  fiiivcnt  les  tours  de  fpirale  de  la  coquille,  & 
entre  chaque  bande  une  ligne  fort  étroite  de  meme  cou-, 
Jeur  que  les  bandes , & qui  a la  même  diredtion. 

Le  Buccin  de  la  fig.  4.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
lifles , & dont  la  levre  cft  cchancrée.  On  a donné  le  nom 
de  Fufeau  denté  à ce  Buccin , parce  qu’il  a la  levre  exté- 
rieure diviféc  en  fix  dents  , il  a aufti  une  dent  fur  le 
noyau;  il  eft  entièrement  blanc. 

Le  Buccin  de  la  fig.  eft  du  genre  de  ceux  dont  la 
bouche  eft  à droite  , qui  font  hérifiés  de  pointes , & 
dont  le  milieu  eft  renflé.  On  lui  a donne  le  nom  de 
GrandehecaJJe  èpineufe  ; il  a trois  rangs  de  très-longues 
pointes  aeufes  qui  s’étendent  depuis  la  pointe  jufqu’à 
un  pouce  de  i’ extrémité  du  bec , 3c  deux  autres  rangs  de 
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plus  petites  fituces  de  chaque  côté  Je  h rangée  qui  fe 
trouve  fur  le  dos  de  la  Coquille  ; Jalevre  extérieure  eft 
coupée  par  de  petites  fcilfuces,  de  façon  qu’elle  eft  ter- 
minée par  Hx  dents , & le  corps  a des  ftries  circulaires. 

Le  Buccin  de  C.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font  lilfes 
ou  tres-peu  raboteux,  dont  la  bouche  eft  adroite,  &qui 
otîi  la  pointe  peu  alongce  : il  eft  divife  par  côtes  longi- 
tudinales &ftriécscirculairementi  il  a de  petits  tuber- 
cules fur  l’arcte  de  chaque  totfr'dc  fpirale,  fa  couleur 
eft  d’un  blanc  inclé  d’une  teinte  de  rouge  avec  des  ûan- 
des  brunes  circulaires. 

Le  Buccin  de  izjig.  7.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
liües  ou  très-peu  raboteux , & qui  ont  la  pointe  peu 
alongee  & la  bouche  à gauche.  11  ne  diffère  du  précé- 
dent que  par  ce  dernier  caraélcrc , ce  qüi  lui  a fait  don- 
ner le  nom  d’ Unique  ; les  tubercules  (ont  aufli  un  peu 
plus  courts. 

Le  Buccin  de  la^^.  8.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
entoures  de  larges  cannelures , qui  ont  le  bec  di  la  pointe 
fort  alongcs  , &c  dont  la  levre  eft  dentelée  ; il  a trois  cf- 
peccs  defeftons  qui  font  cannelés  & ftries  comme  le- 
loffe  que  l’on  nomme  haim  ; ces  feftons  s’étendent  de- 
puis la  pointe  jufqu’à  l’excrcmité  du  bec,  en  décrivant 
une  ligne  courbe  fur-tout  auprès  de  la  bouche.  Cette 
cfpece  de  Buccin  eft  rare,  elle  a quelque  reffêmblance 
avec  un  autre  Buccin  quiie  trouve  en  Amérique,  & qui 
aauiri.\-peii-près  trois  feftons  de  meme  que  celui-ci, 
mais  qui  font  interrompus  par  des  pointes  i l’un  & l’au- 
tre (ont  entièrement  bl.mcs. 

Les  deux  dernieres  figures  repréfentent  des  Buccins 
du  genre  de  ceux  qui  font  hcrilfés  de  pointes,  & qui 
ont  le  bec  & la  pointe  alongcs. 

Celui  de  la  _fig.  9.  eft  une  cfpece  de  Chicorée  très- 
belle  & fort  rare  j iU  trois  rangs  dépeintes  faites  com- 
me des  feuilles  qui  s’étendent  depuis  la  pointe  de  la  co- 
quille jufqyà  l’extrémité  du  bec.  Ces  feuilles  font  dé- 
coupées d’une  façon  très-agréable,  elles  ont  des  pointes 
de  chaque  cote  & a 1 extrémité,  ce  qui  les  fait  paroître 
d’une  fineffe  & d’une  délicateflè  extrêmes , toutes  ces 
feuilles  font  noires  fur  un  fond  brun  5 le  dedans  de  la 
bouche  eft  d’un  beau  blanc,  & la  levre  extérieure  a une 
jolie  couleur  de  rofe. 

Le  Buccin  de  la  Jîg.  10.  eft  auffi  très-rare,  iès  tours 
de  fpirale  ne  font  prefque  pas  fenfibles  j il  eft  couvert 
en  entier  de  tubercules  creux  Ôc  cannelés  qui  reffemblent 
un  peu  aux  feuilles  delà  Chicorée  précédente i ic  fond 
de  la  couleur  de  cette  Coquille  eft  bhanche,  & les  tu- 
bercules font  noirs.  On  a donné  à ce  Buccin  le  nom  de 
Pourpre  à ramage  noir. 

PLANCHE  LXXI. 

Lesfig.  i.&i.  repréfentent  des  Pines-marines , celle 
de  la  fe  I.  eft  du  genre  des  Pines-marines  dont  les 
bords  font  arrondis  5 cette  cfpece  eft  la  plus  grande 
de  toutes  celles  que  l’on  connoît,  elle  a ordin.nircment 
deux  pics  de  longueur , quelquefois  plus;  elle  s’attache 
aux  rochers  avec  de  longs  filets  fcmblables  à de  la  foie, 
auxquels  on  a donné  le  nom  de  Pyffus^  & dont  on  fc 
fert  pour  faire  de  la  toile  : c’eft  la  leule  coquille  qui  ait 
été  réduite  dans  les  onze  Planches  que  l’on  a données, 
toutes  les  autres  ont  été  deffinées  de  grandeur  naturelle! 

La  Pine- marine  de  la/^.  1.  eft  du  genre  de  celles 
dont  les  bords  ne  ^nt  pas  arrondis;  elle  eft  très-mince, 
*'’3^nfparentc,  & d’un  jaune  blanchâtre,  & quelquefois 
mêlé  d’une  teinte  de  rougeâtre , elle  a fur  environ  le 
tiers  de  là  longueur,  du  côté  du  bord  fiipcrieur,  de 
petites  élévations  faites  en  tuiles  creufes  ; on  la  trouve  à 
Ôaiut-Domingue. 

Les  cinq  figures  fuivantes  repréfentent  des  Teliines; 
celle  de  3.  eft  du  genre  des  Teliines  dont  les  bords 
font  dentes  en-dedans^ , elle  eft  ftriée  fur  la  largeur , Sc 
d un  jaune  rendre  mêlé  d’une  teinte  de  rouge,  le  dedans 
a une  couleur  violette  claire. 

La  Telline  de  hjïg.  4.  eft  du  genre  de  celles  dont  les 
bords  font  liffe.s  en  dedans,  ainli  que  les  trois  qui  fui- 
vent;  on  la  nomme  l'Ecriture  Chinoijè^  elle  a le  fond 
de  là  couleur  d un  jaune  tendre  un  peu  rembruni , avec 
des  traits  noirs  en  zigzag,  qui  imitent  en  quelque  forte 
des  caraétcrcs  Chinois. 


S O N 

La  Telline,  f.  eft  ftriée  alTez  profondément  fur 
la  longueur;  elle  eft  d’un  blanc  jaunâtre  en  - dehors  & 
en-dedans,  on  la  nomme  L'Epaulée;  on  la  trouve  en 
Amérique. 

1»-  fe  trouve  aulfi  en  Améiique* 
elle  eft  Icgerement  ftriée  fur  fa  largeur,  elle  a le  fond 
de  la  couleur  blanchâtre  avec  des  taches  d’un  brun 
fonce  & prefque  noir,  difpofces  de  façon  qu’elles  for- 
ment deux  bandes  noires. 

LaTellinc  de  hfy  etb  lilfe  & d'un  beau  blanc, 
elle  a des  bandes  qui  forment  des  rayons  d’un  beau  coü- 
leur  de  rofe,  & qui  partent  du  bec  de  la  coquille  & 
qui  la  traverfent  dans  toute  fa  largeur;  on  la  nomme 
le  Soleil  levant,  Sc  elle  fe  trouve  en  Amérique. 

Les/g.S.©.  9.  repréfentent  deux  Soienes;  le  premier 
elt  fort  commun,  & fe  trouve  fur  toutes  nos  côtes  ce- 
lui de  hjig.j).  ne  devient  jamais  plus  grand,  il  eft  tou- 
jours courbe,  Sc  il  a une  couleur  blanchâtre. 

On  voit  à hjig.  10.  une  Lame  très-mince,  qui  a quel- 
que rapport  avec  les  Solenes , en  ce  qu’elle  eft  ouverte 
par  les  deux  bouts  ; elle  a une  couleur  violette  difpofée 
par  rayons , qui  partent  du  bec  de  la  coquille  Sc  qui  la 
traverfent  dans  fa  largeur  j il  y a entre  chaque  rayon 
violet  un  rayon  blanc. 

PLANCHE  LXXir. 

I,  ^ t n'"'  ; celui  de 

la>g.  I.  eltde  la  dalle  des  Peignes  dont  les  oreilles  font 
inégalés  & qui  ont  des  dents  ; on  a donné  à cette  cô- 
quiilc  le  nom  de  Coraline  &c  de  Manteau-ducal,  â caufe 
de  la  belle  couleur  rouge;  elle  a ordinairement  neuf 
cannelures  profondes  & ftriées , les  intervalles  des  can- 
nelures font  auffi  ftries,  & ont  des  tuberofites  le  plu* 
louvent  en  forme  de  gouttière,  & difpofées  quelque- 
fois allez  reguherement,  de  fàçon  qu’elles  forment  fix 
ou  lept  demi  - cercles  fur  la  largeur  de  la  coquille  : on 

trouve  cette  efpece  de  Peigne  àSaim-Domingue,  il  y 

en  a qui  ont  jufqu’à  cinq  pouces  de  longueur. 

Le  Peigne  de  hjîg.i.  eft  dclacialTc  des  Peignes  qui 
oncl^es  oreilles  égalés,  fa  couleur  eft  d’un  rouge  clair 
il  a eize  cannelures;  ces  cannelures  Sc  les  intervalles 
qui  les  lepareni  font  ftriés. 

Les;^>.  i.  & 4.  repréfentent  des  Huitres  du  genre  de 
celles  qui  s attachent  à quelques  corps  étrangers  Sc  qui 
y relient  (ans  changer  de  place  ; on  a donné  le  nom  de 
Feuille  a celle  de  la  fig.  3 . par  la  reffêmblance  qu’elle  a 
avec  une  vr.-iie  feuille,  clic  eft  d’une  couleur  grife-cen- 
dree,  elle  a fur  Ton  milieu  l’empreinte  de  la  br.inche 
fur  laquelle  elle  étoit  attachée,  cette  empreinte  forme 
une  bande  qui  traverfe  la  coquille  fin-  toute  (à  lon- 
peur;  il  y a de  chaque  côté  de  cette  bande  des  canne- 
lures liftes  dont  le  nombre  n’cft  pas  auffi  grand  à droite 
qu  a gauche  j 1 Huitre  de  la^^.  4.  le  nomme  la  Qréte-de- 
Coq. 

Lcs/g.  î.  & 6.  repréfentent  deux  efpeces  de  Spondiles 
qui  ne  different  des  Huitres  que  par  leur  charnière  ; ce- 
lui de  hjig.  y.  eft  plus  connu  fous  le  nom  d' Huiire-épi- 
neuje  que  fous  celui  de  Spondtle  ; il  a deux  fortes  de 
pointes,  les  unes  font  très-longues,  minces  & plates, 

Sc  les  autres  font  courtes , rondes  Sc  pointues;  ces  co- 
pilles  varient  pour  les  couleurs,  ordinairement  elles 
fpc  en  entier  d’un  beau  blanc,  à l’exception  du  bec  de 
chaque  pièce  qui  a une  belle  couleur  rouge  ; celle-ci 
avoit  tout  le  fond,  Sc  une  partie  des  petites  pointes 
d un  be.iu  rouge,  & les  grandes  pointes  étoient  blan- 
ches ; on  trouve  ce  Spondile  en  grande  quantité  à Saint- 
Domingue. 

Le  Spondile  de  \^fig.  6.  Ce  trouve  auffi  â Saint  Domia- 
gue;  on  lui  a donné  lenomdeCâteau-Jéuilleté,i  caulè 
des  efpeces  de  feuilles  donc  il  eft  recouvert,  il  a une 
belle  couleur  rouge  claire  en  entier;  il  y en  a qui  fôm 
entièrement  d’un  beau  jaune. 

PLANCHE  LXXIII. 

Les  coquilles  des  Jîg.  i.  & 1.  font  du  genre  des  Meres* 
perles  dont  les  oreilles  font  très-alongces  ; on  nomme 
celle  de  la/g.  1.  tUirondelle  ou  l'OiJtau,  elle  eft  d’un 
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brun  noirâtre,  Tune  de  Tes  oreilles  eft  beaucoup  moins 
slongée  que  l’autre  : on  la  trouve  en  Amérique. 

Le  Marteau  ou  le  Crucifix i.  a les  deux  oreilles 
ifort  alongces  i il  eft  d’un  brun  clair.  Cette  coquille  va- 
rie beaucoup  pour  la  forme;  il  eft  rare  de  voir  deux 
individus  de  cette  efpecc  qui  fe  reiremblenr , ordinaire- 
ment les  ailes  font  moins  larges  que  dans  celui-ci. 

Lifter  a mis  le  Bcc-de-Pcïroquet,_^^.  j.  au  rang  des 
pétoncles;  cependant  cette  coquille  n’a  pas  le  premier 
des  caraefteres  des  Pétoncles  > qui  eft  d’avoir  les  deux 
pièces  femblables,  car  l’extrémité  du  bec  de  l’une  des 
pièces  excede  de  beaucoup  le  bec  de  l’autre  ; on  pour- 
roit  faire  un  genre  particulier  de  cette  coquille,  d’au- 
tant plus  qu’elle  a un  cacaétere  particulier , qui  con- 
fifte  dans  une  petite  ouverture  entre  les  deux  becs , par 
laquelle  palfent  des  loics  qui  lui  Icrveat  à s’attacher 
aux  corps  étrangers.  Cette  coquille  eft  fort  rare , elle  a 
«ne  couleur  brune  prefquc  noire , & elle  eft  légèrement 
ftriée  ; on  n’a  connu  pendant  long-  tems  que  cette  ef- 
pece  de  Bec-de-Perroquet,  mais  à prélent  on  en  a cinq 
efpeces  différentes,  qui  ont  toutes  l’ouverture  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Les  fept  figures  fuivanccs  rcpréfencent  fept  Pétoncles, 
celui  de  la  4.  eft  du  genre  des  Pétoncles  liftes  trian- 
gulaires, Sc  larges  du  côté  de  la  charnière.  Quoique 
Lifter  ait  placé  ce  Pétoncle  parmi  les  Pétoncles  liftes , 
il  a cependant  de  petites  ftries  qui  traverfént  la  coquille 
en  demi  - cercle.  Le  fond  de  (a  couleur  eft  blanc,  avec 
des  taches  ondoyantes, d’un  jaune  aurore. 

Le  Pétoncle  de  la  fig.  î. eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
liftes  ; on  le  nomme  La.  Connue  de  Venus  orientale ^ il  eft 
d’une  couleur  rougeâtre  tirant  fur  la  couleur  de  chair, 
& il  a une  tache  brune  d’u  'e  figure  à-peu-prcs  ovoïde 
à côté  de  la  charnière;  celui  de  la _/%.  6.  eft  du  genre 
des  Pétoncles  qui  font  entourés  de  ftries  jufqu’au  bec; 
il  eft  d’une  couleur  rougeâtre,  & il  a un  grand  nom- 
bre de  ftries  tranchantes  qui  l’entourent  prefque  en 
entier,  à l’exception  d’un  petit  efpace  à côté  de  la  char- 
nière, qui  eft  ftrié  en  fèns  contraire,  & terminé  p.ar 
de  très-longues  pointes , il  y a au  milieu  de  cet  efpace 
un  fécond  rang  de  pointes  beaucoup  plus  petites  : on 
a donné  à ce  Pétoncle  le  nom  de  Connue  de  Vénus  oc- 
cidentale i on  le  trouve  à Saint-Domingue. 

Le  Pétoncle  de  la fig.  7.  eft  du  genre  de  ceux  qui 
(ont  cannelés  & hériftes  de  nigofités  ; il  a entre  chaque 
cannelure  une  arête  creufe  & tranchante , qui  fe  termine 
par  une  pointe  un  peu  au-delà  du  bord  de  la  coquille  : 
ce  Pétoncle  eft  entièrement  blanc,  ôc  fe  trouve  au  Sé- 
négal. 

Ccliri  de  la fig.  S.  eft  du  genre  des  Pétoncles  qui  ont 
une  lunullc  près  du  bec,  & qui  font  entourés  par  dès 
ftries;  on  le  nomme  la  Vieille  parce  que  fes  ftries 
font  fort  raill.mces  & relevées  comme  de  grofl’cs  rides, 
ces  ftries  fc  terminent  â chaque  bout  par  une  arête 
tranchante:  on  trouve  cette  coquille  à Saint-Domingue, 
le  fond  de  fa  couleur  eft  blanchâtre,  ôc  elle  a trois 
bandesnofres  longitudinales. 

Le  Pccondc  de  la  fig.  9.  eft  du  genre  de  ceux  qui  font 
applatis  fur  les  côtés , & dont  le  milieu  de  chaque  face 
eft  relevé  par  un  bord  crancham-,  on  nomme  cette  co- 
quille le  Cœur  de  Vénus  , elle  eft  entièrement  blanche  & 
cannelée;  les  intervalles  des  cannelures  fontfaillans  & 
garnis  de  tubérolltés  ; celles  qui  fe  trouvent  fur  le  bord 
tranchant  de  la  coquille  font  plus  grandes  que  les 
autres. 

La  fig.  10.  repréfente  une  Moule  du  genre  de  celles 
qui  n’ont  point  de  dents  & donc  le  bec  cftalongé;  elle 
a des  ftries  longitudinales  alTez  profondes  depuis  le 
bec  jufqu’environ  à la  moitié  de  (à  longueur,  le  refte 
eft  ftrié  tranfvcifaleinent  : l’épiderme  de  cette  coquille 
a mre  couleur  noirâtre,  Sc  quand  elle  en  eft  dépouillée 
elle  a de  très-belles  couleurs  changeantes , telles  que  Je 
violet , le  pourpre , &c. 

La  Moule  de  la  fig.  1 1.  eft  du  genre  de  celles  qui 
n’ont  point  de  dents  de  dont  le  bec  n’eft  pas  alongé, 
elle  eft  iitlè  & d’un  jaune  aurore  avec  des  traits  bruns  , 
qui  repréfentent  allez  bien  le  deffein  d’une  pierre  her- 
borifée,  ce  qui  lui  a Lût  donner  Je  nom  de  Moule  hetbo- 
rifée'.  on  la  trouve  à Saint-Domingue. 


naturelle; 

On  voit  à la  fig.  1 1.  la  coquille  qu’on  nommcïMnr^e 
de  Noé,  & que  Lifter  a mife  au  ,r.ang  des  Moules  donc 
la  charnière  eft  garnie  de  dents,  elle  eft  ftriée,  & elle 
a de  chaque  côté  de  la  charnière  cinq  ou  fix  grolfes 
côtes  qui  s’étendent  depuis  le  bec  jufqu’à  l'extrémité  de 
la  coquille,  de  qui  font  entièrement  d’un  brun  foncé, 
le  refte  de  la  coquille  a le  fond  blanchâtre  avec  des 
zones  en  zigzag  d’un  brun  jaunâtre. 

PLANCHE  LXXIV. 

Les  fig.  1-  1.  repréfentent  des  Pholadcs.  Liftec 
s’eft  trompe  en  dcterininant  !c  nombre  de  pièces  dont 
font  compofées  ces  coquilles  d’apiè.s  une  feule  efpcce; 
les  unes  ont  cinq  pièces,  d’autres  huit,  &:  il  y en  a qui 
n’en  ont  que  quatre. 

On  voie  à hfig.  i.  la  plus  grande  Pholade  que  l’on 
connoifl'e,  elle  eft  compofée  de  cinq  pièces , fivoir  deux 
grandes  A,  d’une  petite  B qui  lie  les  deux  grandes 
réunies  au-dciTous  du  talon  de  ce'tc  coquille,  & de 
deux  autres  petites  cieufces  en  cuiller,  qui  ne  paroif- 
ient  point  .au -dehors,  parce  quelles  font  phcces  cha- 
cune fur  les  parois  internes  des  deux  grandes  pièces , à 
l’endroit  qui  correfpond  au  talon  , cette  coquille  eft 
entièrement  blanche , elle  a de  larges  Ôc  profondes  can- 
nelures ftrices , & il  y a fur  les  intervalles  entre  les  can- 
nelures, des  élévations  en  forme  de  tuile  creufe. 

La  Pholade  de  la  fig.  1.  eft  compofée  de  huit  pièces, 
favoir  de  deux  grandes  D D , de  deux  autres  longues  Sc 
minces  EE,  fmices  vers  le  bec  d_e  la  coquille,  d’une 
très- petite  F,  qui  a une  ligne  irrégulière,  & gui  eft 
fituce  an  - deifoiis  des  deux  précédentes , & d’une  très- 
longue  G , qui  tient  à la  petite  dont  je  viens  de  parler, 
ôc  qui  fe  prolonge  jurqu’à  environ  un  demi-pouce  de 
rextrcinité  d.'  la  coquille , (Sc enfin  de  deux  autres  creu- 
fées  en  goutttere,  iSc  attachées  chacune  aux  parois  inté- 
rieures de  chacune  des  deux  grandes  pièces  à l’endroic 
du  talon  ; cette  coquille  eft  entièrement  blan<.he,  & les 
deirx  grandes  pièces  font  légèrement  cannelées. 

La  Pholade  de  i^fig.  }•  n’t-ft  compofée  que  de  quatre 
pièces,  favoir  deux  grandes  H H , d’une  autre  I à-peu- 
près  ronde,  fitiiéc  vers  le  bec  de  la  coquille,  Sc  enfin 
d’une  quatrième  K qui  eft  mince  Sc  longue , Sc  qui  s’é- 
tend depuis  la  piece  ronde  jufqu’à  quatre  ou  cinq  lignes 
de  l’extrémité  de  la  coquille,  Sc  même  plus  bas  dans 
quelques  individus:  cette  Pholade  eft  d’un  blanc  file, 
on  la  trouve  bien  entière  dans  des  Biches  qu’on  ap- 
porte des  grandes  Indes  Sc  qui  en  conûen.icnt  en  grand 
nombre  de  différentes  gr.andcurs. 

Les  fig.  4.  5.  (3.  repréfentent  des  Glands  de  mer  qui 

font  tous  compofes  de  douze  pièces  bien  diftinftes;  les 
Glands  de  la  fig.  4.  reffemblent  le  plus  au  fruit  du  chê- 
ne, tant  par  leur  forme  que  par  leur  grolîèur,  ils  font 
légèrement  cannelés  fur  leur  longueur,  Sc  d'un  brun 
rougeâtre;  on  les  trouve  réunis  en  grande  quantité,  Sc 
attachés  à quelques  corps  étrangers. 

Les  Glands  de  la  fig.  î.  font  beaucoup  plus  gros  que 
les  precédens,  Sc  on  ne  les  trouve  réunis  qu’en  petite 
quantité  ; les  douze  pièces  qui  les  compofent  font  d’.iu- 
tant  plus  diftiniftes  qu’il  y eu  a alteinativement  une  qui 
eft  ftriée  longitudinalement,  Sc  terminée  en  pointe  par 
Je  haut,  & une  autre  ftriée  circulairemenc , large  au 
contraire  par  le  haut , Sc  pointue  par  le  bas. 

Le  Gland  de  la  fig.  6.  eft  fort  différent  des  deux  eP- 
peces  précédentes,  on  le  trouve  ordinairement  ifolé  Sc 
attaché  au  corps  de  la  Baleine  ; il  eft  compofé  de  fix 
pièces  triangulaires  dont  labafc  eft  en  bas,  Sc  qui  ont 
de  larges  cannelures  ftriées  profondément,  Sc  de  fix 
autres  pièces  triangulaires,  qui  ont  au  contraire  leur 
bafe  en  haut,  Sc  qui  font  ftrices  fur  leur  largeur. 

Les  fig.  7.  8.  9.  repréfentent  des  PoulTepieds  ou 

Conques- anatiferes , le  nombre  des  pièces  qui  compo- 
fent  ces  coquillages  varient  félon  les  diverfes  efpeces. 
Les  PoulTepieds  de  la  fig.  7.  paroilTent  être  formés  de 
cinq  pièces  principales,  comme  l'a  dit  Lifter,  mais  il  y 
en  a un  grand  nombre  de  petites  attachées  à la  bafe  des 
grandes;  elles  font  toutes  foutenues  par  un  pédicule 
cylindrique  dont  la  fubftance  reffcmble  parfaitement  à 
la  peau  chagriiice  de  certaines  efpeces  de  Chiens  de  mer. 


î N s E 

Les  PoulTepîeds  de  la  3.  font  cDmpofés  de  huit 
grandes  pièces  principales,  fans  compter  ceJles  qui  fe 
trouvent  adhérences  à leur  bafe,  &:  qui  font  en  grand 
nombre-,  chacunedes grandes  pièces  a une  cote  Tail- 
lante qui  la  traverfe  longitudinalement , avec  des  ftries 
tranfverfalesj  toutes  ces  pièces  font  portées  fur  un  pé- 
dicule découpé  en  façon  de  mofiïque. 

Je  n’ai  pas  été  à portée  de  voir  les  PoulTepieds  de  la 
. qui  a été  copiée  d’apres  l’eftampe  qu’en  a donne 
M,  d’Argenvillc  dans  fa  Conchiliologie , PL  3 o. 

PLANCHE  LXXV. 

INSECTES. 

Tous  les  infeélies  de  cette  Planche  font  de  la  clalTc 
des  Coléoptères  dont  les  étuis  font  durs  & couvrent  le 
corps  en  entier,  ils  ont  tous  cinq  articles  à chaque  patte. 

Le  Cerf  volant  a pour  catadhres  génériques  les  an- 
tennes en  peigne,  à l’exception  d’un  ieul  côté. 

Le  Cert-volanc  qui  eft  reprclentc  Jig.  i.  le  trouve 
dans  toute  l’Amérique  méridionale,  il  cfb  d’tm  beau 
noir  luilànt,  il  a fur  la  tête  des  tubercules,  le  corceict 
eft  lilTc,  & les  étuis  font  ftriés  : il  y a des  poils  roux  ôc 
fort  épais  fur  les  bords  du  corceict,  fur  la  partie  anté- 
rieure & latérale  des  étuis  & fur  les  pattes  j cet  infedic 
varie  beaucoup  pour  la  grandeur 

Le  Scarabée  yjig.  z.  3 . 4.  a pour  caradteres  généri- 

ques les  antennes  à inalTe  en  feuillets  & un  écullon  entre 
les  ctuis. 

gros  de  tous  les 

inledtes  ailes  connus  ; il  le  trouve  à Cayenne,  il  eft  en- 
tièrement noir  &Ji(l'e,  il  a la  tete  fort  petite,  elle  fe 
prolonge  en  avant  en  une  longue  corne  fourchue  à Ion 
extrémité,  le  corceict  eft  convexe  & terminé  en  avant 
par  deux  cornes  applaties,  le  dclTous  du  corps  & les 
pattes  (ont  couverts  en  partie  d’un  poil  gris  fin  Sc  court. 

Le, Scarabée  de  l^Jîg.  3.  fc  nommeii  Taureau-volant ^ 
on  le  trouve  a Cayenne,  à la  Martinique , à la  Guade- 
loupe, &c.  Cet  infedfe  a une  conformation  très -parti- 
culière ,^fa  tete  eft  petite  a proportion  du  refte  du  corps, 
& cachée  entièrement  fous  le  corceict,  elle  a un  très- 
long  prolongement  courbé  en  haut , auquel  on  a donné 
le  nom  de  mâchoire  injerieure,  le  corceict  a la  figure 
d un  entonnoir,  &il  fe  prolonge  en  une  longue  pointe 
courbee  cn-deflous,  qui  tient  lieu  de  mâchoire  fupc- 
rieure,  l'animal  fe  fert  de  ces  mâchoires  pour  faifir  fa 
proie,  elles  ont  plufieurs  dents,  comme  on  le  voit 
fur  la  figure  -,  la  tete,  les  mâchoires  ,&  tour  le  corcelet 
font  d’un  beau  no_^ir,  les  étuis  ont  une  couleur  grife- 
blancliâtre  ou  jaunâtre,  avec  de  petites  taches  noires  , 
le  delTous  du  corps  eft  couvert  en  partie  de  poils  roux! 

Le  Scarabée  de  Xttjig.  4.  eft  beaucoup  plus  rare  que  les 
deux  prccédcns,  je  ne  l’ai  vil  que  dans  le  cabinet  de 
Madame  la  préfidente  de  Bandeville,  qui  a eu  la  bonté 
de  me  le  prêter  pour  le  faire  deifincr,  i!  eft  entièrement 
noir,  la  tete  eft  fort  grofle,  & terminée  en  avant  par 
deux  fortes  mâchoires  garnies  de  dents,  les  yeux  font 
gros  & faillans,  la  furlace  de  la  tete , des  mâchoires  & 
du  corceict  eft  couverte  de  petits  tubercules  ronds,  & 
les  étuis  font  lidcs. 

Etifig.  repréfentent  deux  Bouliers  qui  ont 

pour  caraélercs  génériques  les  antennes  à malTes  en  feuil- 
lets comme  les  Scarabées,  mais  qui  en  diffèrent  en  ce 
qu’ils  n'ont  point  d’éculfoii  entre  les  étuis. 

Le  Bouffer  delà  jÇg.  y.  a les  étuis  & le  corceict  d’une 
belle  couleur  rouge  changeante  & comme  chatoyante , 
la  tête,  les  pattes , tout  le  dclfous  du  corps  Scies  deux 
protubérances  du  corcelet  font  d'un  noir  luifant,  & 
mclc  d’une  teinte  de  violet.  Le  corcelet  eft  fort  régu- 
lier, il  fe  termine  en  pointe,  il  a dans  fon  milieu  un 
brge  enfoncement,  & de  chaque  côté  une  forte  protu- 
bérance. 

Le  Bouffer  de  6.  fe  trouve  â la  Caroline,  il  a 
fur  le  milieu  de  la  tete,  qui  eft  fort  applatie  Sc  d’un 
beau  verd  doré,  une  corne  noire  affez  longue  & tres- 
pointuc,  le  coteekt  eft  large,  applati  en-defflis,  re- 
courbe fur  les  côtés,  & terminé  en  arriéré  par  deux 
angles  fort  aigus  j fa  face  fupéricutc  a une  belle  couleur  I 


C T E S.  it 

rouge  cuivreiifè  très  - éclatante  , 8c  elle  eft  couverte 
d une  très-grande  quantité  de  petites  cavités,  fes  côtés 
font  d’un  beau  verd  doré,  la  couleur  des  étuis  eft  la 
meme  que  celle  des  côtés  du  corcelet,  ils  ont  chacun 
huit  ftrics^profondes,  tout  le  dcilous  du  corps  eft  d’un 
brun  verdâtre  un  peu  doré. 

Le  Bouclier,  /ig.  7.  a pour  caraéleres  génériques  le 
corcelet  plat  & bordé  par  les  côtés  ainfi  que  les.  étuis  , 
les  antennes  aiigment.aiu  de  groftèiir  depuis  leur  ori- 
gine jufqu’à  l’extrémité. 

^Le  Bouclier  qui  eft  reprcfenté,7%.  7.  fe  trouve  au 
Sénégal,  il  eft  en  entier  d’un  brun  noiiâtre,  il.a  la  tête 
cachée  en  grande  partie  fous  le  corcelet,  qui  forme  en 
cct  endroit  une  élévation  fur  laquelle  il  y a quelques 
tubercules  j les  étuis  paroifl'cnt  comme  ftrics,  parce  qu’ils 
ont  un  grand  nombre  de  tubercules,  difpofés  de  façon 
quils  forment  des  fortes  de  côtes  longitudinales  5 l’eff- 
pace  qui  fe  trouve  entre  ces  côtes  eft  ponctué  de  pe- 
tites cavités,  qui  forment  de  même  des  lignes  longi- 
tudinales. 

Les  Jig.  8.  repréfentent  deux  Richards  qui  ont 

pour  cataéteres  génériques  les  antennes  courtes  8c  en 
feie , la  tête  grofte , & cachée  en  partie  dans  le  corceler. 

Le  Richard  de  la Jtg.  S.  fe  trouve  â Chandernagor, 
c’eft  un  des  plus  beaux  inlêéles  que  l’on  puiffè  voiri  il 
réunit  fur  les  diverfes  parties  de  ion  corps  toutes  les 
couleurs  du  priffne.  La  partie  poftcrieurc  de  la  tète  eft 
d un  verd  d émeraude,  èc  le  milieu  a une  couleur  d’un 
verd  jaunâtre,  mêlé  d’une  teinte  d’un  rouge  pourpré, 
le  corcelet  eft  en  partie  d’un  beau  verd  changeant  qui 
paroîtdun  bleu  d’azur  â certains  afpcéts  ,&  en  partie 
d’une  belle  couleur  orangée  Sc  pourprée,  il  a fur  le  mi- 
lieu une  bande  de  couleur  indigo , 8c  les  côtés  (ont  f un 
jaune  doré  éclatant  mêlé  d’une  teinte  de  rouge  pourpré  ; 
les  ctuis  font  en  partie  du  même  verd  que  celui  du  cor- 
ceict, ils  ont  chacun  une  plaque  tranlpaiente  comme 
du  talc  Sc  d'une  couleur  de  perle,  cette  plaque  eft  en- 
tourée par  un  cercle  d’un  violet  trcs-foiicé,  qui  paroîc 
bleu  a certains  alpeéts;  il  y a près  de  leur  origine  ôc 
vers  leur  extrémité  deux  grandes  taches  dont  le  milieu 
eft  d’un  beau  rouge  pourpré,  & les  bords  font  d’une 
couleur  orangée  i les  yeux  ont  une  couleur  jaune  pâle, 
<&:  les  antennes  font  d’un  très-beau  violet  -,  tout  le  def- 
fous  du  corps  eft  d’une  belle  couleur  d'or  mêlée  d’une 
teinte  de  rouge  pourpré  dans  certains  endroits,  & de 
verd  dans  d’autres. 

Le  Richard  de  la_/%.  5).  eft  en  entier  d’une  couleur 
bronzée  rougeâtre  avec  des  taches  blanches  -,  U a fur  le 
corcelet  des  points  roufsâtres. 

Le  Taupin  rellemble  au  Richard  par  les  antennes  , 
mais  il  en  différé  par  le  corcelet  qui  eft  terminé  en- 
dellous  par  une  pointe,  au  - lieu  que  le  corcelet  du  Ri- 
chard eft  ffmple  de  uni. 

Le  Taupin  dela_/%.  10.  fe  trouve  à la  Martinique,  ila 
le  corps  Ôc  le  corcelet  fort  arcués  ; les  ctuis  ont  chacun 
quatre  ftrics  larges  &c  protondes,  féparces  les  unes  des 
autres  par  une  cote  arrondie  8c  divilcc  elle-même  par 
une  autre  petite  côte  peu  apparente,  de  façon  qu’on 
pourroit  due  que  chaque  étui  a huit  ftrics,  cependant 
il  n en  paroît  que  quatre  5 ces  ftrics  font  couvertes  de 
petites  écaillés  blanches , ôc  les  côtes  font  d’un  verd  lui- 
lànt, il  y a fur  le  corcelet  des  poils  roux  , 8c  tout  le  deP- 
fous  du  corps  eft  d’un  brun  rougeâtre. 

Le  Buprefte  a pour  caraéteres  génériques  les  antennes 
filiformes,  c eft-â-dire,  à-peu-prcs  de  la  même  grollèur 
^ns  toute  leur  ctendue,  8c  une  grande  appendice  à la 
bafe  des  cuifîès  poftétieures. 

Le  Buprefte  reprefente  Jig.  11.  fe  trouve  en  Pro- 
vence, il  eft  en  entier  d’un  brun  jaunâtre  dclilTe,  la 
tete  de  le  corcelet  ont  une  couleur  plus  brune  que  le 
refte  du  corps,  les  étuis,  le  corcelet  de  les  pattes  font 
prcffjue  entièrement  tranfparens;  il  y a ffir  le  corcelet 
un  ffllon  qui  le  traverfe  longitudinalement. 

Le  Ver-Iuifant  a pour  caraéleres  génériques  les  anten- 
nes filiformes,  c’e(t-à-dire,  ffmples,  de  diminuant  in- 
fcnffblemenc  de  groffeur  jufqu’à  l’extrémité,  la  tête  ca- 
chée fous  le  cotcelet,  de  les  côtés  du  ventre  plies  en 
papilles. 

On  a donné  le  nom  de  Ver-lnifant  aux  infeéte^  de  ce 


h !. 


histoire 

genre, parce  que  femelles  n’ont  point  d’ailes,  & 
reflemblent  en  effet  à des  vers,  & parce  quelles  font 
lumineufes-,  les  mâles  ont,  comme  tous  les  Coléoptè- 
res, deux  ailes  recouvertes  par  deux  étuis. 

fig.  li.  reprcfcnce  un  Ver-krifant  mâle  qui  fe 
trouve  à la  Chine , il  a beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
de  CCS  pays  - ci , il  n’en  différé  cllentiellement  que  par 
les  couleurs  des  étuis  qui  font  à leur  extrémité,  fur  en- 
viron le  tiers  de  leur  longueur,  d’un  verd  bleuâtre, 
tout  le  relie  de  cet  infeéle  a une  couleur  jaunâtre. 

PLANCHE  LXXVI. 

Les  caradlcres  génériques  des  Capricornes  confîllent 
dans  le  corcelct  qui  eft  armé  de  pointes  de  chaque  côté 
& dans  les  antennes  qui  vont  toujours  en  diminuant  de- 
puis leur  origine  jufqu’â  la  pointe. 

Les  Jîg.  I.  1.  J.  & 4.  repréfentent  quatre  différentes 
efpcccs  de  Capricornes.  Celui  de  la_/[’^.  1.  efl  le  plus 
grand  que  l’on  connoiffej  fa  tète  fe  prolonge  en  deux 
mâchoires  très-longues,  très-fortes  & à-peu-près  trian- 
gulaires, le  corcelct  a fur  les  côtés  de  petites  pointes  & 
trois  longues  épines,  les  étuis  font  liffes,  applatis  fur 
,'les  bords  &c  tronqués  à l’extrémité.  Leur  couleur  eft 
d’un  brun  noirâtre  mclc  de  bandes  jaunâtres  &c  irregu- 
Jieres , la  tète  &c  les  mâchoires  font  entièrement  noires 
ou  noirâtres  j le  corcelct  a les  côtés  rougoitres  & le 
refte  noirâtre, les  antennes  8c  les  pattes  ont  une  cou- 
leur de  marron.  On  trouve  cet  infêéle  à Cayenne.  ^ 

Le  Capricorne  de  la  Jîg.  1.  a les  mâchoires  courbées 

en-dedaias,  de  façon  quelles  déaivent  à-peu-près  cha- 
cune la  figure  d’un  demi-cercle  •,  la  tcic  a un  fillon  allez 
profond  qui  patlè  entre  les  yeux  \ le  corcelct  eft  liffe 
dans  fon  milieu  & couvert  de  rugofités  fur  les  côtes , 
& il  a fiir'chacune  des  faces  latérales  trois  larges  cpines; 
'les  étuis  ont  chacun  trois  fortes  de  nervures  bien  mar- 
quées fur  toute  leur  longueur,  & une  autre  moins  ap- 
jDarente  près  du  bord  extérieur,  les  fécondés  articula- 
tions des  jambes  font  garnies  d epines  fur  la  face  inter- 
ne , la  couleur  de  la  tète , des  mâchoires , des  antennes , 
du  corcelet , 8c  des  pattes  , eft  d un  noir  luilànt^;  les 
■étuis  & le  deffous  du  corps  font  d un  brun  rougeâtre. 
On  trouve  cecinleéleà  Cayenne. 

Le  Capricorne  de  la  Jîg.  j.  fe  nomme  par- 

ce qu’il  a les  étuis,  le  corcelct  8c  la  tète  variés  de  noir , 
de  rouge  & de  jaune  j ces  couleurs  font  difpolees  par 
bandes  irrégulières  & placées  à-peu-pres  fymmetrique- 
menti  le  corcelet  a de  chaque  côté  un  gros  tubercule 
terminé  par  une  pointe  , les  étuis  ont  chacun  à leur  face 
antérieure  une  petite  épine,  ils  font  comme  tronques  a 
leur  extrémité,  Ôc  terminés  chacun  par  deux  petits 
points  ; les  jambes  de  devant  ont  plus  du  double  de 
longueur  des  autres,  8c  fon  caraélere  fiiffiroit  pour 
faire  diftinguer  ce  Capricorne  de  tous  les  autres.  On  le 
trouve  à Cayenne. 

Le  Capricorne  de  la  Jîg.  4-  eft  trcs-finguher  par  la 
longueur  de  Tes  antennes,  il  a une  couleur  plus  ou 
moins  foncée,  & il  eft  recouvert  en  entier  de  pojls 
très-courts  & blanchâtres-,  le  corcelet  a de  chaque  côté 
un  gros  tubercule  pointu.  La  première  articulation  des 
antennes  eft  noire  en  entier,  toutes  les  autres  font  de 
couleur  de  chair  fur  environ  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, 8c  le  refte  eft  noirâtre.  On  trouve  cet  infeiftecn 
Suède. 

La  Lepture  eft  un  genre  d’infcéle  qui  ne  différé  de 
celui  du  Capricorne  qu’en  ce  qu’elle  n’a  pas  le  corcelet 
épineux. 

La  Lepture  de  la  Jîg.  a un  caraétere  qui  la  fait  aife- 
ment  diftinguer  des  autres  efpeces  de  fon  genre.  C’eftia 
première  aiciculation  de  chacune  des  fix  pattes,  8c  prin- 
cipalement des  deux  dernières , qui  eft  renflee  a fon  ex- 
trémité, de  façon  qu’on  a donne  a cet  infeâele  nom  de 
Lepture  aux  greffes  euffes.  Cet  infede  a les  antennes  8c 
les  pattes  d’un  violet  trcs-fonce  8c  luifaiif,  lesetuis  font 
d’un  beau  verd  très-brillant,  la  partie  antérieure  du  corce- 
let eft  de  même  couleur  que  les  ctuis , & la  partie  pofte- 
rieure  a une  couleur  violette  bronzee  qui  paroit  rouge 
àcerc.ains  afpeds.  On  trouve  cet  infeCte  â Saint-Do- 
mingue. 
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PLANCHE  LXXVI  1. 

Tous  les  infedes  de  cette  Planche  font  de  la  claffc 
des  Coléoptères. 

Le  Himore  a pour  caraderes  génériques  quatre  arti- 
cles à toutes  les  pattes,  les  antennes  qui  vont^  en  dimi- 
nuant de  la  bafe  à la  pointe,  8c  qui  font  placées  devant 
les  yeux , les  étuis  plus  droits  par  le  bout. 

Le  Himore  qui  eft  reprefenté Jîg.  i.  a la  tète , le  cor- 
celec,  l’origine  des  étuis,  tout  le  délions  du  corps,  & 
la  première  articulation  des  fix  jambes  noires  ou  noirâ- 
tres , tout  le  refte  eft  jaunâtre.  On  trouve  cec  infede  a 
Madagafcar. 

La  Ghryfomclc  a pour  caraderes  génériques  quatre 
articles  à toutes  les  pattes , les  antennes  plus  grofi'es  vers 
le  bout  8c  à articles  globuleux. 

Le  Chryfomele  de  la  Jîg.  1.  a une  épine  affez  longue 
de  chaque  côté  à la  partie  antérieure  des  ctuis , toute  la 
face  fiipérieurc  de  cct  infede  eft  en  entier  d un  beau 
verd  luilânt,  8c  la  face  inférieure  a une  couleur  verte 
mêlée  d’une  teinte  de  violet  bronzé;  les  étuis  ont  (ur 
leur  furfaccun  grand  nombre  de  petites  cavités  placées 
de  façon  qu’elles  forment  à-peu  près  des  lignes  longi- 
tudinales. 

Le  Becraare  a pour  caraderes  génériques  quatre  ar- 
ticles à toutes  les  pattes  , les  antennes  en  malle  toutes 
droites  üc  pofccs  fur  une  longue  trompe. 

Le  B ccmare  de  la  Jîg.  3 . eft  en  entier  d’un  beau  vio- 
let luifanc  8c  qui  paroît  bronzé  dans  certains  endroits, 
principalement  fur  les  étuis  où  on  diftingue  une  ligne 
longitudinale  d’une  couleur  claire  & bronzée;  la  tête 
eft  fort  alongée  8c  terminée  par  une  longue  trompe, 
le  corcelet  eft  encore  plus  long  que  la  tète  à propor- 
tion du  reffe  du  corps , & il  a un  lîllon  allez  profond 
fur  fa  partie  poftéricure  , les  émis  font  légèrement 
ftriés. 

Le  Charanfon  a pour  caraderes  génériques  quatre,  ar- 
ticulations, les  pattes  , les  antennes  en  maffe  coudées 
dans  leur  milieu  & pofées  fur  une  trompe  : ce  genre  ne 
differe  du  précédent  qu’en  ce  que  les  antennes  font  cou* 
dées  au  lieu  d’être  droites. 

Le  Charanfon  de  la  Jîg.  4.  a le  corps  fort  arqué,  & le 
corcelet  traverfé  longitudinalement  par  un  fillon  pro- 
fond; les  étuis  ont  un  grand  nombre  de  petites  cavités 
rondes  difpolees  de  fiçon  qu’elles  forment  des  lignes 
longitudinales,  & ces  cavités  font  garnies  de  petites 
écailles  qui  reffcchiflent  les  couleurs  les  plus  brillantes, 
fur-tout  fi  on  expofe  cct  infede  au  foleil.  On  le  trouve 
à l’îie  de  Bourbon. 

Le  petit  Cluranfon  de  la  Jîg.  y.  eft  d’une  jolie  cou- 
leur de  lilas  claire  avec  des  taches  noires  placées  à-peu- 
ptès  fymmétriqueineiit , les  pattes  font  entièrement  noi- 
res. On  le  trouve  à Saint-Domingue. 

Le  Botrichc  a pour  caraderes  génériques  quatre  ar- 
ticles â toutes  les  pactes,  les  antennes  en  malle  com- 
polees  de  trois  articles,  le  corcelet  cubique  ou  à peu- 
près. 

Le  Botriche  de  la  Jîg.  6.  a le  corcelet  8c  les  ctuis  d’un 
noir  luifanc,  & la  tète  d’un  noir  matte  8c  couverte  de 
poils  roux  fort  ferrés,  la  tète  eft  enfoncée  fous  le  cor- 
celet & peu  apparente , le  corcelet  a fur  les  côtes  pln- 
fieurs  épines,  & les  ctuis  font  à-peu-près  cylindriques 
fur  environ  les  crois  quarts  8c  demi  de  leur  longueur  , 
le  refte  eft  applati  8c  recourbé  en-deffous.  On  trouve 
cet  infede  à Surinam. 

La  Caffide  a pour  caraderes  génériques  quatre  arti- 
cles â toutes  les  pactes;  les  antennes  plus  grofles  vers 
le  bout  8c  compofées  de  gros  articles,  le  corcelet  & 
les  étuis  bordés , & la  tête  cachée  fous  le  corcelet. 

La  Caffide  de  la  Jîg.  7.  eft  entièrement  noire,  tant  en- 
deffus  qu’en  deffous  â l’exception  des  ctuis  qui  ont  des 
taches  rouges  de  différentes  figures,  8c  qui  couvrent  à- 
peu-près  autant  d’efpace  qu’il  en  refte  entre  elles  : la  tête 
eft  logée  dans  une  concavité  qu_^ forme  le  corcelet, 
mais  elle  n’eft  pas  entièrement  recouverte  comme  dans 
la  plupart  des  Caffîdcs. 

La  Caffide  de  la  Jîg.  8.  a la  tète  entièrement  enfoncée 
fous  le  corcelct , les  étuis  excédent  beaucoup  la  longueur 
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& la  largeur  du  corps , le  corcelet  eft  d’une  feule  cou- 
leur rougeâtre  , ôc  les  étuis  ont  de  plus  des  bandes  noi- 
res fur  les  côtes,  &r  ils  font  ponôfcués  de  noir  fur  le  milieu, 
le  bord  des  étuis  & du  corcelet  eft  entièrement  noir. 

La  Cantharide  a pour  caradleres  génériques  cinqarticles 
aux  quatre  pattes  de  devant,  & quatre  aux  deux  pactes 
de  derrière,  filiformes  , le  corcelet  raboteux,  &non 
bordé. 

La  Cantharide  de  la  9.  a le  corps  â-peu-pres  cy- 
lindrique, de  façon  que  les  étuis  feniblent  l’entourer 
entièrement;  le  corcelet  eft  moins  large  que  le  corps, 
&traverfé  longitudinalement  par  un  iîllon  profond  & 
noir;  latcte,  les  antennes,  le  corcelet,  les  pattes,  & 
tout  le  deifous  du  corps  ont  une  couleur  noire  foncée, 
les  étuis  font  roux  &:  traverfés  fur  leur  largeur  par  trois 
bandes  dentelées  noires  qui  occupent  à-peu-prcs  moins 
d’efpace  que  la  couleur  roiiffe.  On  trouve  cette  Can- 
tharide à la  Chine  ; U y en  a une  efpecc  en  Provence , 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci,  & qui  n’en 
différé  même  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite. 

Le  Tembrion  a pour  caractères  génériques  cinqarti- 
cles aux  quatre  pattes  de  devant , & quatre  aux  deux 
pattes  de  derrière,  les  antennes  filiformes,  le  corcelet 
uni  8c  bordé. 

Le  Tembriondc  la^^.  10.  eft  entierementnoir,il  ne 
peut  pas  voler,  car  il  n’a  point  d'ailes  inferieures  5 les 
étuis  font  réunis  l’un  à l’autre,  Ce  prolongeant  fut  les 
côtés  & enveloppant  le  corps  prefiîu’en  entier;  ils  ont 
chacun  quatre  larges  filions  féparés  les  uns  des  autres 
par  un  crete  tranchante;  la  première  articulation  des 
jambes  de  devant  eft  traniparente.  On  trouve  cet  infeCie 
en  Egypte  Sc  en  Provence. 

La  Blatte  a pour  caraCleres  génériques  les  étuis  mois, 
cinqarticles  aux  deux  premières  paires  de  pattes,  ôc 
quatre  feulement  à la  dernicrc,  les  antennes  filiformes 
êc  deux  longues  véficules  placées  aux  côtés  de  l’anus , 
& ridées  tranfverfalement. 

On  voit  à \ijîg.  II.  la  Blatte  domeftique  de  l’Amé- 
rique, appellée Kavet,  trop  connue  par  les  dégâts  qu- 
elle fait  dans  les  maifons  en  rongeant  non-feulement 
toutes  fortes  de  hardes,  les  linges,  les  livres,  mais 
même  les  fruits , les  viandes  , Elle  eft  en  entier 
d’une  couleur  brune  jaunâtre  ; les  pattes  8c  les  anten- 
nes font  d’un  brun  plus  foncé,  Ôc  le  corcelet  a les  bords 
blancs  fur  la  largeur  d’environ  une  ligne.  Cette  couleur 
blanche  n’eft  pas  conftante  dans  tous  les  individus,  il  y 
en  a dont  le  corcelet  eft  entièrement  de  même  couleur 
que  les  étuis. 

On  voit  à la^^.  II.  une  autre  Blatte  d’Amérique  qui 
ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu'elle  eft  moins 
alongéc  ôc  plus  large.  Je  croirois  volontiers  que  ces 
différences  ne  font  que  des  variétés  d’âge  ou  de  fexe. 

La  Blatte  de  la  Jig.  13.  fe  trouve  auffi  en  Amérique. 
Sa  couleur  eft  aufli  â-peu-près  la  même  que  celle  des 
Blattes  précédentes:  cependant  je  ne  doute  pas  qu’elle 
ne  foit  d’une  efpece  particulière  ; car  il  y a trop  de  diffé- 
rence pour  la  grandeur. 

PLANCHE  LXXVIII. 

Lesj%.  i.&i.  repréfentent  deux  genres  d’infeétes 
Coléoptères , de  l’ordre  de  ceux  qui  ont  trois  articles  à 
toutes  les  pattes. Le  Gn\lon,fig.  i.  a pour  caratfteres 
génériques  les  antennes  filiformes,  deux  filets  à la 
queue,  ôc  trois  petits  yeux  liifes.  Les  caraifteres  généri- 
ques du  Criquet,_;î^.  2.  different  peu  de  ceux  du  Gril- 
lon, il  a les  antennes  filiformes,  ôc  plus  courtes  de 
moitié  que  le  corps,  Ôc  trois  petits  yeux  liffes. 

Le  Grillon  de  la Jig.  i.  fe  trouve  en  Amérique,  il  eft 
entièrement  brun,  à l’exception  de  quelques  traits  jau- 
nâtres qui  font  fur  les  étuis  des  ailes. 

Le  Criquet  de  laj^.  2.  fe  trouve  â Cayenne,  on  lui 
a donné  le  nom  de  Capuchon,  par  rapport  à la  forme 
du  corcelet  qui  fe  prolonge  de  façon  qu’il  teffembie 
affez  bien  à un  capuchon  de  moine.  Le  fond  de  la  cou- 
leur des  ailes  eft  noirâtre  avec  des  bandes  tranfvcrfales 
blanches  Ôc  tranfparentcs  ,•  le  corcelet , les  pattes  ôc  les 
antennes  font  jaunâtres. 

Lijîg.  3.  reprefente  une  Sauterelle  infeéle  CgJéop- 
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tere,  de  l’ordre  de  ceux  qui  ont  quatre  articles  â toutes 
les  pattes  ; la  Sauterelle  a tant  de  relfcmblance  avec  le 
Criquet  qii’on  les  avoir  toujours  confondus  enfemblc 
jufqu’â  M.  Geofffoi  qui  en  a tait  deux  genres  particu- 
liers. 

La  Sauterelle  a pour  caractères  génériques  les  anten- 
nes filitormes  Ôc  plus  longues  que  le  corps,  ôc  trois 
petits  yeux  liffes.  On  voit  que  la  Sauterelle  différé  du 
Criquet,  non-iciilement  par  le  nombre  des  articles  des 
quatre  pattes,  m.iis  encore  par  la  longueur  des  anten- 
nes, d’ailleurs  la  Sauterelle  a le  taife  compofe  de  qua- 
tre pièces , au  - lieu  que  dans  Je  Criquet  il  n’y  en  a que 
trois. 

La  Sauterelle  de  la^^.  3.  fe  trouve  â Cayenne,  elle  a 
beaucoup  de  reflèmblance  avec  notre  grolfe  Sauterelle 
verte , je  ne  parlerai^  pas  de  fes  couleurs , l’individu  qui 
a fervi^dc  modèle  étoit  dans  de  l’cfprit-dc-vin,  ôc  m’a 
paru  décoloré. 

, Les7%,  4.  & ç.  repréfentent  des  Mantes  infeétes  Co- 
léoptères , de  ceux  qui  ont  cinq  articles  à routes  les  p.it- 
tes  ; la  Mante  a pour  caraéteres  génériques  les  antennes 
filiformes. 

La  Mante  de  \^Jïgi  4.  eft  la  plus  grande  efpecc  que 
l'on  connoiffe , elle  eft  bien  confervcc  dans  le  cabinet 
de  Madame  la  préfidente  de  Bandeville  ; cet  infefte  eft 
dans  fon  état  parfait,  c’eft-  à-dirc  avec  fes  ailes,  car 
les  Saïuerelles,  les  Mantes,  les  Criquets,  les  Grillons, 
&c.  n’acquicrent  des  aileS  que  quelque  tems  après 
qu’ils  ont  pris  tout  leur  accroilTement  : la  Mante 
dont  il  s’agit  ici  fc  trouve  à Cayenne,  fes  étuis  ne  font 
pas  â beaucoup  près  affez  grands  pour  avoir  les  ailes, 
il  y a fur  le  corcelet  de  petits  tubercules  pointus.  Je  ne 
parle  pas  des  couleurs  de  cet  inlèâe,  p.irce  qu’elles 
m’ont  paru  altérées.  J’ai  vu  au  c.abinet  du  Roi  ce  même 
infeéte  en  nymphe,  c eft -à- dire  fans  ailes,  il  eft  aufli 
grand  que  l’infeéle  parfait,  ôc  cependant  on  ne  voit  pas 
encore  paroître  les  ailes. 

La  Mante  de  la^î^.  y.  eft  trcs-finguliere  par  rapport  à 
la  groft’eur  du  troilieme  article  des  jambes  de  dev.mt , 
ôc  des  appendices  des  jambes  de  deri-icre;  comme  on 
ne  voit  pas  encore  la  naiffance  des  ailes , peut  - être  cet 
infeéte  ièroit-il  devenu  encore  plus  grand  : il  avoit  été 
envoyé  de  Saint-Domingue, 

PLANCHE  LXXIX. 

LaCigâlc  a pour  cataifteres  génériques  trois  articles 
aux  tarfes,  trois  petits  yeux  fur  Je  derrière  de  la  tête, 
les  antennes  moins  longues  que  la  tête,  ôc  compofees 
de  cinq  pièces,  une  trompe  recourbée  en-delTous,  ôc 
quatre  ailes  droites. 

La  Cigale  de  Ia_/ig.  r.  ïê  trouve  à Cayenne , ôc  ref- 
lèmbJc  parfaitement  â celle  que  l'on  trouve  fi  commu- 
nément en  Provence  5 en  Languedoc,  ôc  même  â celle 
de  la  Chine  ; celle-ci  eft  la  plus  petite  des  trois , celle 
de  Provence  la  pliis  grande,  ôc  celle  de  Cayenne  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres. 

La  Pro-cigale_fotme  un  genre  qui  ne  différé  de  celu 
de  la  Cigale , qu’en  ce  que  les  antennes  des  Pro  • cigales 
ne  font  compofées  que  de  deux  pièces , qu'elles  n’onc 
que  deux  yeux  fur  le  derrière  dé  la  tête,  ôc  que  les  ailes 
fe  croifent  quand  elles  font  pliées. 

On  voit  à la_^^.  2,  3 . deux  Pro-cigales  ; celle  de  là 

fig.  2.  eft  très-finguliere  par  la  propriété  qu’elle  a d’être 
Jumineufe  dans  l’obfcutité,  la  lueur  qu’elle  répand  ne 
fort  pas  des  derniers  anneaux  du  ventre  comme  celle 
du  Ver-luifant,  mais  de  la  tête  qui  eft  tres-groffe  â pro- 
portion du  refte  du  corps,  ôc  compofée  de  dix  lames 
réunies  par  des  futures  ; ces  lames  font  tranfparentcs  8c 
laiffent  paffer  les  rayons  du  corps  lumineux  qui  eft 
deffous,  de  façon  que  la  tête  de  cet  inleôte  a quelque 
reffemblance  avec  une  lanterne,  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  Forte-lanterne.  Si  l’on  renferme  un  ou 
deux  de  ces  infeétes  dans  un  bocal  de  verre , ils  répan- 
dent autant  de  lumière  qu’une  bougie  de  nuit  ; les  qua- 
tres  ailes  font  tranfparentcs  Ôc  d’un  jaune  verdâtre  mêlé 
de  taches  brunes  ôc  de  taches  rougeâtres  ; les  ailes  infé- 
rieures font  moins  longues  que  les  fupérieiires,  Ôc  ont 
djeux  grandes  taches  prefque  rondes  qui  reffemblent  à 
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■desyexix;  latJte  c(l  prnie  fur  lestôtcs  de  deux  rangs 
dc  îubcrofitcs,  celles  du  rang  inferieur  fonc  pointues  : 
^ Trouve  cet  irfciSe  à Cayenne. 

La  Pro- cigale  de  Ja  Jîg.  j.  a auïïi  la  propriété  d’être 
-lumineufe,  les  ailes  font  moins  tranfparentes  que  celles 
de  la  Pro-cigale  précédente,  celles  de  deffus  ont  une 
couleur  verte  claire  avec  des  taches  d’un  beau  jaune 
«rangé  fur  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  , & ont 
rextrémité  d’un  beau  noir:  on  trouve  cet  infeâc  à la 
Chine. 

Les  Punaifes  ont  pour  caradteres  génériques  trois  arti- 
cles aux  tarfes,  les  antennes  plus  longues  que  la  tête, 
& compofee  de  quatre  ou  cinq  articles,  une  trompe 
courbée  en-delfoiis,  quatre  ailes,  celles  de  defl'us  par- 
tie écaiÜeufes  &■  partie  membraneufes. 

Ltsjig  4.0’  reprélèntent  des  Punaifes  j celle  de  la 
4.  a toute  la  partie  écailleufe  des  ailes  fiipérieurcs, 
le  corcelec  & [’ccullon  d’un  très  beau  rouge,  tout  le 
Tefle  de  l’inlèéte  eft  noir,  ainfi  que  la  partie  membra- 
neulc  des  ailes  fupérieures  : on  trouve  cet  infede  à 
4’îlc  de  Bourbon. 

La  Punaife  de  la’^^.  t.  eft  en  entier  d’un  brun  clair, 
elle  a feulement  des  lignes  d’un  beau  jaune  fur  la  partie 
écailleufe  des  ailes  fupérieures  j il  y a fur  le  corcelet  une 
ligne  jaune  qui  décrit  le  contour  de  cette  partie  de  i’in- 
■feéle  : la  féconde  articulation  des  pattes  de  dectiere  eft 
tort  large,  & garnie  en  dedans  d’une  rangée  de  poin- 
tes : on  trouve  cet  infeCfe  à Madagaicar. 

Les  Scorpions  aquatiques  forment  un  genre  que  l’on 
diftinguc  aifement  des  autres  infeâes  \ ils  n’ont  que 
quatre  pattes,  deux  de  chaque  côté,  les  antennes  en 
forme  de  pinces  de  Crabe,  & allez  grandes  pour  que 
l’infedte  puilfc  s’en  fervir  pour  marcher,  un  feul  article 
aux  tarfes,  une  trompe  courbée  en  - deftbus,  & quatre 
•îles  croilccs. 

Le  Scorpion  aquatique  de  la  fig.  6.  eft  la  plus  grande 
cfpece  que  l’on  connoifle,  il  eft  d’un  brun  mêlé  d’une 
teinte  de  jaunâtre,  fes  antennes  aii  lieu  d’avoir  leur  in- 
iertion  fur  la  face  fiipérieurc  de  la  tête,  prennent  leur 
origine  en  • deffous , de  façon  qu’elles  rellembicnt  plus 
a des  pattes  qu’à  des  antennes,  d’autant  plus  qu’elles 
font  plus  groflês  que  les  pattes  : on  trouve  cet  infetfte  à 
Cayenne. 

L Hémerobe  a pour  caraéteres  génériques  quatre  ai- 
les nues  iJc  louvent  égales,  les  antennes  filiformes,  la 
bouche  proéminente  avec  quatre  barbillons,  la  queue 
fimplc  & nue,  & point  de  petits  yeux  liftes. 

L’Hcmerobe  de  la  fig.  7.  a les  ailes  trcs-tranfparences, 
elles  font  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  avec  des  taches 
brunes , qui  font  elles-mêmes  tranfparentes  j la  tête , le 
corcelet  &■  tout  le  corps  ont  une  couleur  jaune  avec 
une  raie  noire  qui  s’étend  depuis  la  tête  julqu’à  l’cxire- 
mité  du  corps  : on  trouve  cet  infetfte  en  Provence. 

L’iniêtfte  qui  eft  repréfëntc  Jig.  8.  a tous  les  mêmes 
caratfteres  que  l’Hcmerobe,  à l’exception  des  antennes , 
qui  au -lieu  d’être  filiformes,  font  terminées  par  une 
efpece  de  gros  bouton , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pla- 
cer cet  infedle  dans  le  genre  des  Hemerobes,  il  faut  en 
faire  un  particulier  entre  celui  de  l’Hémerobe  & celui 
du  Fourmilion. 

Les  ailes  de  cet  infeéire  font  un  peu  moins  tranfparentes 
que  celle  de  l’Hcmerobe Jig.  7.  les  ailes  fupérieures  ont 
en  entier  une  belle  couleur  jaune, celles  de  dellous  font 
de  la  meme  couleur,  &:  elles  ont  de  plus  une  tache 
d’un  noir  violet  luifiint , la  tête,  les  antennes  & tout  le 
corps  font  noirs,  i!  y a feu  ement  quelques  points  jau- 
nes fur  le  corcelet,  le  devant  de  la  tête  S:  le  corcelet  eft 
garni  de  poils  allez  longs  : on  trouve  aufîi  cet  infetfte 
en  Provence. 

PLANCHE  LXXX. 

M.  Geoffroy  a divifé  les  infetftes  à quatre  ailes  fari- 
neufes , connus  plus  généralement  lous  le  nom  de  Papil- 
lons ^ ch  quatre  genres,  (avoir , 1°.  les  Papillons  fimple- 
ircnt  dits,  dont  le  car.iâere  diftinélif  confifte  dans  les 
antennes,  Icfqiiellcs  font  terminées  par  une  efpece  de 
bouton.  1®  Les  Sphinx  qui  ont  les  antennes  prifmati- 
ques.  J®.  LesPtéropliores  donc  les  ailes  font  ccmpofée's 


Ide  pliificurs  branches  barbues.  4®.  Les  Phalènes  dont 
les  antennes  diminuent  de  grofteurdelabafeà  la  pointe} 
il  y a des  Phalènes  dont  les  antennes  font  peâinces , 
dans  les  autres  elles  font  filiformes,  y®.  Les  Teignes 
dont  les  antennes  font  filiformes,  & diminuent  de  la 
bafë  à la  pointe  comme  dans  les  Phalènes,  mais  elles 
en  different  en  ce  que  les  Teignes  om  fur  la  tête  un 
toupet  de  poils  élevé. 

On  peut  enfui  te  fous  - diviler  ces  cinq  genres,  & éta- 
blir les  caraéberes  de  ces  fous-divifions  d'apres  la  forme 
des  ailes. 

Tous  les  infectes  de  cette  Planche  font  du  genre  des 
Papillons , ils  ont  les  antennes  terminées  par  une  cfpece 
de  bouton , ils  ne  voltigent  que  le  jour  éc  reftent  tran- 
quilles la  nuit.  Le  Papillon  de  hjig.  1.  eft  un  des  plus 
grands  que  l’on  connoifle,  on  lui  a donné  le  nom  de 
Grand-oculé y parce  qu’il  a fur  la  face  inférieure  des  ailes 
des  taches  rondes  reifcmblantes  à des  yeux , la  face  fu- 
pcricure  des  ailes  de  delîus  eft  rougeâtre  & bordée  d un 
iiferé  noir  avec  des  taches  jaunes , la  fice  fupérieiire  des 
ailes  de  deftbus  eft  prefque  entièrement  noirâtre,  ex- 
cepté auprès  du -corps  où  elle  eft  un  peu  jaunâtre;  on 
trouve  ce  Papillon  à Cayenne. 

Celui  de  la  Jig.  1.  eft  un  des  plus  beaux  Papillons  que 
l’on  puilîè  voir,  il  eft  en  partie  d’un  très -beau  verd 
brillant,  & en  partie  d’un  noir  de  velours}  il  a fur  la 
face  fupcricure  des  deux  ailes  de  dellus  deux  taches  d’un 
beau  violet,  & fur  la  face  inferieure  des  deux  ailes  de 
dcllbus  lîx  taches  orangées,  dont  deux  plus  grandes 
que  les  autres}  je  n’ai  vu  ce  beau  Papillon  que  dans  le 
cabinet  de  Madame  Lecomte. 

Le  Papillon  de  U Jig-  3.  n’cft  pas  moins  rare  que  le 
précédent,  il  eft  d'un  très-beau  noir  velouté , avec  une 
bande  tranlvcrfale  d’une  belle  couleur  aurore  fk  velou- 
tée qui  s’étend  fur  les  quatre  ailes , ce  qui  lui  a fait  don-* 
ner  le  nom  de  Velouté:  on  le  trouve  à la  Chine. 

Le  Papillon  de  la^g.  4.  eft  du  genre  de  ceux  qui  ont 
aux  ailes  de  deftbus  des  appendices  qui  reftèmblent  à 
des  queues , il  a fur  ces  mêmes  ailes  des  taches  relevées 
en  bofle,  brillantes  & de  couleur  de  ni-ircaflîtc  de  cui- 
vre. 

Le  Papillon  de  hjig.  y.  eft  d'une  couleur  blanchâtre 
avec  des  taches  d’un  beau  rouge  : on  le  trouve  fur  les 
Alpes,  Sc  on  lui  a donné  le  nom  à'Alpicola. 

Le  Papillon  de  h Jig.  6.  eft  en  grande  partie  noirâtre; 
il  a fur  les  ailes  fupérieures  pluliciirs  taches  jaunes , 6c 
fur  chaque  aile  inférieure  une  tache  bleue,  qui  étant 
réunies  l’une  à l’autre  quand  les  ailes  font  étendues, 
ont  la  forme  d’un  parafol  ouvert  6c  frange,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Parajbl  ; on  le  trouve  à Suri- 
nam. 

PLANCHE  LXXXr. 

La  Jig.  i.  rçpréfente  un  des  plus  grands  Sphinx  que 
l’on  connoifle,  il  a plus  de  fix  pouces  de  largeur  quand 
les  ailes  font  étendues-,  le  corps  eft  d’un  gris  jaunâtre, 
les  ailes  fupcrieiires  font  à-peu-près  de  la  meme  cou- 
leur que  le  corps,  6c  ont  des  bandes  noirâtres  qui  s’é- 
tendent fur  toute  la  largeur  en  formant  des  zigzags, 
les  ailes  inférieures  font  d’un  beau  jaune  à leur  origine 
& noirâtres  fur  les  bords  : on  trouve  ce  grand  Sphinx 
à Surinam.  Sa  Chenife,,;?^.  1.  eft  en  entier  d’un  beau 
verd  foncé  , à l’exception  d une  raie  rouge  qui  Ce  trouve 
fur  le  milieu  du  dos , elle  a une  corne  (ur  le  derrière, 
compofee  de  huit  tubercules  arrondis;  cette  Chenille 
fc  transforme  en  une  Chryfàlide,^g.  3.  d’une  couleur 
rougeâtre,  terminée  par  le  gros  bout  par  un  prolonge- 
ment dans  lequel  le  trouve  renfermée  la  trompe  du 
Sphinx. 

Les  Sphinx  en  général  ont  le  corps  gros  8c  les  ailes 
étroites  a proportion  de  leur  groftèiir } ils  different  des 
autres  Papillons  en  ce  qu’ils  ont  les  antennes  prifmati- 
qiies  6c  qu'elles  renferment  toujours  leur  Chryfalide 
dans  une  coque. 

On  voit  à la  Jig.  4.  la  Phalene  à miroir  de  rAméri- 
que , qui  a quelque  rcllemblance  au  premier  coup  d’œil 
avec  ia  Phaiene  à miroir  de  la  Chine  par  les  couleurs, 

& par  les  quatre  taches  tranfparentes  des  ailes,  mais 
clic  en  diftetc  beaucoup  par  la  forme  des  ailes  fupc-; 


I N s E 

Heures  & des  quatre  taches  tranfparentes.  Voye^  l.i 
Vhalene  à mirnir  de  la  Chine  dans  la  Planche  {tiivanrcv 

La  petite  Phalène  de  y.  eft  très  - agréable  par 
Les  couleurs , elle  a les  ailes  fupériciires  d’un  jaune  clair 
Ôc  tvaverfées  de  plufieiirs  petites  bandes  blanches  pon- 
ftuées  de  noir,  les  ailes  inférieures  font  d’un  rouge 
clair,  avec  des  bandes  longitudinales  d’un  rouge  plus 
foncé  : on  trouve  cette  Phalene  à la  Caroline. 

La  Phalene  de  la Jig.  6.  eft  très-lîngulicre  par  la  forme 
de  fes  ailes  inférieures,  elle  eft  prefquc  en  entier  d’un 
jaune  clair,  Sc  elle  a fur  chacune  des  ailes  une  tache 
ronde , fiite  à-peu-pres  comme  un  œil , & dont  le  mi- 
lieu eft  tranlparent  : on  la  trouve  à la  Martinique,  j’ai 
fait  copier  toutes  les  figures  de  cette  Planche  d’après 
les  Planches  enluminées  de  Mademoifclle  Merian , parce 
qu’il  n’y  avoir  ici  aucun  de  ces  objets  en  naturel  M. 
Mauduit  s’eÜ:  procuré  depuis  la  belle  Phalene  de  la 
6. 

PLANCHE  LXXXII. 

La  Phalene  Jig.  i.  paroît  au  premier  coup  d’œil 
avoir  quelque  rapport  avec  celle  de  la  /îg.  4.  de  la  Plan- 
che LXXXI.  fc  même  on  leur  a donné  à toutes  les  deux 
le  nom  de  Phalene  à miroir  ; mais  lî  on  les  examine  un  1 
peu  attentivement,  les  relïèmblances  difparoUlent , & 
l’on  voit  au  contraire  de  grandes  différences.  La  Pha- 
lène donc  il  eft  ici  queftinn  fè  trouve  à la  Chine,  les 
taches  tranfparentes  des  ailes  font  triangulaires,  &c  en- 
tourées de  noir,  & les  ailes  fiipéiietires  font  confor- 
mées autrement  que  celles  de  la  Ph  liene  à mir  lir  d’A- 
mérique, le  fond  de  la  couleur  cfl  fa  feule  chofe  où  «n 
puifl’e  trouver  de  la  relfemblance  entre  ces  deux  Ph:^e- 
nés,  elles  ont  toutes  les  deux  la  ftce.fupérieure  des  ai- 
les d’un  roux  plus  ou  moins  ardent,  avec  des  traits  noirs 
& des  bandes  blanches , h face  inférieure  eft  d’une  cou- 
leur rouffe  plus  rembrunie. 

La  Phalene  de  la  Ji^.  1.  eft  la  plus  grande  que  l’on 
connoilTe  pour  l’étendue  des  ailes,  elle  a les  antennes 
en  filets  non  en  peigne  comme  celle  de  la  Jîg.  t les 
quatre  ailes  ont  la  face  fupérieure  d’un  gris  blanchâtre , 
plus  ou  moins  foncé  en  diff.h'cns  endroits,  avec  des 
lignes  noivrs  en  zigzag , la  face  inférieure  a les  memes 
couleurs  que  la  face  fupérieure,  feulement  la  couleur 
noire  eft  moins  foncée  & le  gris  eft  plus  blanchâtre  : on 
trouve  cette  grande  Phalene  à Cayenne. 

PLANCHE  LXXXII  I. 

T ous  les  infeéles  de  cette  Planche  font  de  la  clafTe  de 
ceux  qui  u’oiu  point  d’ailes.  L'Araignée_/ig.  i.  a pour 
caratfteres  génériques  huit  pattes  & huit  yeux',  les  Jîg. 

I.  O- 1.  rerréfentent  deux  différentes  efpeccs  d’Araignée^ 
celle  de  h j.g.  i.  eft  la  plus  grande  que  l’on  connoiflè, 
il  y a des  individus  qui  ont  jufqu’à  huit  pouces  de  lar- 
geur depuis  rcxtrcmiié  de  l’une  des  pattes  jufqu’au 
bout  d’une  autre  patte  de  l’autre  côté,  le  corps  a juf- 
qu’à trois  pouces  de  longueur,  & plus  d’un  pouce 
d’cpaiilêiir:  ce  (ont  les  Araignées  de  cette  efpecc  qui 
tuent  les  Colibris  & qui  mangent  leurs  œufs , elles  font 
fort  communes  en  Amérique. 

La_/ïé,'' rcp'cfente  l’Araignée  connue  fous  Je  nom 
de  Tarentule.,  fa  morlure  n’eft  pas  à beaucoup  près  aulîî 
dangereufe  qu’on  l’a  prétendu  pendant  Jong-tems.  J’ai 
un  ami  qui  a voyagé  en  Italie , & qui  a féjourné  quel- 
que tems  aux  environs  de  Tarente^  pour  vérifier  fi  la 
morfure  de  la  Tarentule  étoit  venimeufe , il  fit  mor- 
drcpluliciirsanimauxfans  qu’il  enait  vu  des  effets  appa- 
reils, il  dctermin.1  même  des  payfans  du  lieu  à fe  faire 
mordre  par  des  Tarentules , en  leur  promettant  une 
petite  rccompenfe  , ce  qui  prouve  que  les  gens  le 
plus  à portée  de  connoître  ces  Araignées  ne  les  croient 
pas  venimeufes;  aucunes  des  morfurcs  qu’il  fit  faire  fur 
des  hommes  & fur  des  animaux, ne  produilit  l’efpece 
d’engourdilTement  qu’on  a attribué  au  venin  de  cet  in  • 
feéfe,  & toutes  les  playes  fe  guérirent  auflî  prompte- 
ment que  fi  ce  n’eùt  été  que  des  piquures  d’épingles  ou 
d’un  autre  corps  duvi  je  crois  donc  que  l’on  peut, 
d’après  ces  faits,  regarder  comme  des  fables  tout  ce 
qu’on  dit  des  effets  de  la  morfure  de  la  Tarentule  ; on 
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trouve  de  ces  Araignées  en  Amérique,  qui  reffemblcnc 
entièrement  à celles  d’Italie,  ellci  font  feulement  un 
peu  plus  grofles. 

L’infcâe  de  la fig.  eft  d’un  genre  particulier,  & 
tient  le  milieu  entre  l’Araignée  & le  Crabe,  auffi  l’a-t-on 
appelle  l' Araignée-Crabe , parce  qu’il  a la  forme  d’un 
Araignée,  & qu’il  eft  recouvert  en  entier  d’une  croûte 
comme  les  Crabes  i on  lui  a auffi  donné  le  nom  de  Pro- 
Scorpion , fes  ailcennes  font  droites,  terminées  par  une 
efpece  de  bouton,  &:  placées  derrière  la  première  paire 
des  jambes  qui  font  plus  grofles  que  les  autres , & ter- 
minées par  un  fimple  corcclet  Sc  non  pas  par  une  pince  : 
cet  infetfte  fe  trouve  en  Amérique. 

La  Scolopendre  Jig.  4.  a pour  car.a£leres  génériques 
le  corps  applatijles  antennes  filiformes,  5c compofées 
de  plufieiirs  articles  courts,  Sc  vingt  - quatre  pattes  au- 
moins.  La  Scolopendre  dont  il  eft  ici  queftion  en  a 
quarante,  vingt  Je  chaque  côté;  au  refte , ce  derniec 
caraétere  ne  fuifit  pas  pour  diftinguer  les  différentes 
effîeces;  M.  Geoffroy  prétend  que  quand  ces  infeiftes 
font  jeunes  ils  ont  peu  de  pattes,  & qu’à  mefiire  qu’ils 
prennent  de  raccroillement  ic  nombre  des  pattes  des 
anneaux  du  corps  augmente  : la  Scolopendre  qui  a (ervi 
de  modèle  pour  la  Jig.  4.  (è  trouve  en  Amérique. 

Le  Scorpion  Jîg.  ^ a comme  le  Crabe,  dix  pattes,' 
les  deux  premières  en  forme  de  pince,  le  corps  cou- 
vert d’une  croûte,  Sc  la  queue  compofée  de  pUifieurs 
lames  ; mais  il  a un  caractère  particulier  qui  mérite  bien 
qu’on  fille  de  cet  infeCte  un  genre  à part , ce  caraètere 
confifte  dans  un  aiguillon  lieue  à l’extrémité  de  la  queue, 
dont  l’infêiftc  fe  fêrt  pour  bleffer  Sc  même  tuer  fii  proie  j 
la  plupart  des  Scorpions  caufent  par  la  piquiire  de  cec 
aiguillon  une  enflure  plus  ou  moins  confidcrable,  Sc 
même  qui  caufê  quelquefois  la  mort.  Celui  donc  il  s’a- 
git ici  eft  un  des  plus  gros  que  l’on  connoill’e,  il  fc 
trouve  à Madagafcar;  il  eft  prcfque  entièrement  noir, 
à l’exception  du  bord  des  anneaux  du  corps  qui  font 
blanchâtres;  on  afl'ure  qu’il  eft  très-venimeux , Sc  qu’il 
caufe  la  mort  en  peu  de  tems  à ceux  qui  en  font  piques, 

PLANCHE  LXXXI  V. 

Le  Pou  eft  de  la  claffe  des  infeèâes  apteres , c’eft-à-dîre 
qui  n’ont  point  d’ailes.  Ces  infcèles  different  des  autres 
non- feulement  par  ce  caraélerc,  mais  encore  en  ce  qu’ils 
ont  leur  forme  parfaite  au  fortir  de  l’œuf,  au  lieu  que 
les  autres  infeèâcs  paflént  par  plulîcurs  états  & fiibiil’enc 
plufieurs  changemens  avant  de  parvenir  à leur  état  par- 
fait qui  correfpond  à l’état  adulte  des  autres  animaux. 
Les  apteres  croiflent  pendant  quelque  tems  après  leur 
naillance,  & changent  pour  la  plupart  de  peau,  mais 
leur  forme  refte  toujours  la  même.  La  puce  eftie  feul 
infedle  aptere  connu  qu’il  faille  excepter,  car  elle  fubit 
les  mêmes  métamorphofes  que  les  autres  infcètes. 

Le  Pou  a pour  caraéteres  génériques  fix  pattes , deux 
yeux , les  antennes  filiformes,  Sc  le  ventre  fimple,  c’eft- 
à-dire  fans  filets  à la  queue.  On  diftingue  un  grand  nom* 
bre  d’efpece  de  poux  ; car  prefque  chaque  efpece  d'ani- 
m.il,  comme  quadrupèdes,  oifeaux,  infedtes,  reptiles, 
cétacées,  d-c.  a une  efpecc  particulière  de  pou  & quel- 
quefois plufieurs  ; on  en  a meme  trouvé  fur  certaines 
efpeces  de  poiffons.  Le  Pou  qui  eft  reprefenté  fur  cette 
Planche , eft  celui  de  l’homme  ; il  a été  obfervé  avec  un 
microfeope  folaire  par  Hook  qui  en  a donné  dans  fa 
Micrographie  la  figure  que  j’ai  fait  copier.  Toutes  les 
parties  de  cet  infeéle  font  groffies  en  proportions  rela- 
tives, de  même  que  le  cheveux  que  le  Pou  laifit  avec  fe* 
crochets.  Svanimerdam  croit  après  ia  dilleélion  qu’il  a 
faite  du  Pou  de  l’homme,  que  cet  infêèle  eft  herma- 
phrodite, c’eft-â-dire  qu’il  a les  deux  fexes.  D’après  la 
forme  de  la  tête  telle  qu’elle  eft  repréfentée  dans  cette 
figure , on  voit  que  le  pou  n’a  point  de  trompe , on  di- 
ftingue feulement  au  bouc  de  la  mâchoire  inférieure  une 
efpece  d’aiguillon  qui  ferc  à percer  la  membrane  des 
vailfeaux  fanguins  de  la  peau  pour  en  faire  fortir  le  fàng 
que  le  Pou  boit  ou  fuce  .avec  fa  gueule  , au  heu  de  le 
pomper  avec  une  trompe  comme  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  parlé  de  cec  infeéle,  l’ont  dit. 
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PLANCHE  LXXXV. 

La  Puce  n’a  point  d’ ailes,  ce  caradere  l’a  fait  ranger 
dans  la  clalTe  des  infectes  apteres , c’eft-à-dire  qui  n’ont 
point  d’ailes  , cependant  elle  a beaucoup  de  rapport 
avec  les  autres  infe^iïcs,  en  ce  qu’elle  lubit  comme  eux 
toutes  les  mêmes  métamorphofes,  &:  qu’elle  ne  parvient 
à Ton  état  parfait  qu’apres  avoir  paffé  par  l’ctac  de  ver , 
enfiiitc  par  celui  de  nymphe  renfermée  dans  une  coque 
qu’elle  fe  fille,  ôc  d’où  elle  fort  fous  l’ctat  de  Puce; 
alors  elle  a (à  forme  parfaite , elle  cft  adulte  Sc  elle  peut 
fe  reproduire.  Tous  les  autres  infedes  fans  ailes  fortent 
au  contraire  de  l’œuf  fous  la  forme  qu’ils  doivent  avoir 
jufqu’à  leur  mort;  ils  ne  fubilfcnt  aucun  changement , 
ils  prennent  feulement  de  l’accroilTement. 

La  Puce  a pour  caraderes  génériques  fix  pattes  pro- 
pres à fauter,  deux  yeux , la  bouche  recourbée  eivdef- 
fous,  les  antennes  filiformes,  le  ventre  fimple  Sc  aron- 
di,  c’eft-à'dire  fins  filets. 

La  figure  que  nous  donnons  ici  de  la  Puce,  a été  co- 
piée d’après  celle  que  Hook  a donnée  dans  fa  Micro- 
graphie, vue  & grofTie  au  microfeope  folaire  comme 
l’efpecede  la  Planche  précédente.  M.  Geoffroy  rapporte 
d’apres  ce  meme  auteur  anglois  pour  prouver  la  force 
de  la  Puce,  un  fait  qui  furprend  encore  plus  par  la  pa- 
tience Sc  l’adrelTe  de  l’artifte,  que  par  la  force  de  la 
Puce.  « Un  ouvrier  anglais  avoit  confirait  en  ivoire  un 
« carrofie  à fix  chevaux,  un  cocher  fur  le  fiege  avec  un 
» chien  entre  fes  jambes,  un  pofiillon,  quatre  perfon- 
» nés  dans  le  carrolfe  Sc  deux  laquais  derrière , & tout 
» cet  équipage  étoic  traîné  par  une  Puce  «.  Hijî.  abrégés 
des  in/tcles  par  M.  Geoffroy  ^T.  i.p.Cii. 

POLYPIERS. 
PLANCHE  LXXXV  1. 

On  admet  le  nom  de  Polypier  pour  exprimer  en  gé- 
néral les  corps  marins  qui  ont  été  mis  pendant  long- 
tems  au  rang  des  végétaux  , mais  qui  ont  été  enfin  re- 
connus pour  des  produdions  animales,  parce  qu’ils 
font  formés  Sc  habités  par  de  petits  infedes  auxquels 
on  a donne  le  nom  de  Po/jypes.  Ces  petits  animaux  vi- 
vent & travaillent  en  focictc  comme  les  Abeilles,  Sc 
confiruifemdes  cellules  ou  des  tuyaux  analogues  .à  leur 
forme  & d’une  fubfiancc  plus  ou  moins  dure-,  mais 
comme  on  ne  connoît  que  trcs-imparfaitement  leur 
conform.ition,  on  cft  obligé  d’avoir  recours  à leurs 
ouvrages  pour  pouvoir  les  clafi'er  méthodiquement. 

On  divife  les  Polypiers  en  trois  ordres  principaux, 
qui  font  les  Litophytes , les  Madrépores , Sc  les  Epon- 
ges. On  a donné  le  nom  de  Litophyee  à ceux  qui  font  en 
roue  ou  en  partie  d’une  fubftance  analogue  à de  la  cor- 
ne ; on  comprend  fous  le  nom  de  Madrépore  les  Poly- 
piers qui  font  en  entier  d’une  fubftance  pierreufe  ; enfin 
l’ordre  des  Eponges  renferme  ceux  d’une  fubftance  mole 
Sc  fpongieufe  *.  Chacun  de  ces  trois  ordres  fe  divife  en 
plufieurs  genres,  lefqucls  fê  foudivifent  en  un  grand 
nombre  d’efpeces.  Le  premier  ordre  contient  trois  gen- 
res , favoir,  i®.  les  Litophytes  fimples,c’eft-à-direceux 
qui  font  en  entier  d’une  fubftance  cornée;  i°.  les  Lito- 
phytes dont  la  fubftance  cornée  cft  recouverte  par  une 
fubftance  terreufe  plus  ou  moins  dure;  3®.  les  Licophy- 
rcs  articulés.  L’ordre  des  Madrépores  renferme  un  plus 
grand  nombre  de  genres  ; on  compte  1°.  les  Madrépo- 
res branchus,oculés,  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
Pore;i'*.  les  Madrépores  branchas  donc  les  rameaux 
font  cylindriques  & terminés  en  pointes , Sc  qui  font 
connus  Ions  le  nom  S' Abrotanoïde ^ 3°.  les  Madrépores 
cylindriques  branchus,qui  fcdivifenc  en  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  qui  font  garnis  fur  toute  leur  longueur 
d’autres  petits  rameaux  comme  fi  c’etoirdes  feuilles,  ce 
qui  les  taie  appelicr  Madrépores  en  arbres^  quand  ils  fime 
cicvcs , Sc  CoraLloïdes , quand  ils  font  bas  ; 4“.  les  Ma- 
drépores en  lames  parallèles  comme  les  Champignons 

llya  encore  plufieufj  Naturalises  <]ui  doutent  (ï  les  Eponges  font 
ptodu  tes  par  des  infedes  comme  les  autres  Polypiers  > parce  uu’on  oc 
peut  les  dccouvrir  dans  la  fiibftaûce  des  Eponges. 
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de  mer.  ^“.Ics  Madrépores  à rayons  concentn’qTiesdont 
les  tuyaux  font  tous  réunis  en  malfe, auxquels  ondonne 
le  nom  d'A/leries  ou  AJlroïtes  ; 6°.  les  Madrépores  à 
rayons  ou  lames  concentriques,  dont  les  tuyaux  font 
diftincts  Sc  nicme  quelquefois  ramifiés  comme  ies  Oeil- 
lets de  mer;  y",  les  Madrépores  firicb  qui  (è  divifenc  en 
branches  applaties  ou  en  feuilles,  connus  lous  le  nom 
de  Madrépores  en  feuilles  ; les  Madicpoves  ftrics  en 
maffe  comme  les  Cerveaux  de  mer;  Madrépores 
à tuyaux  ouverts  iSc  réunis  Iss  uns  aux  autres  qui  font 
appelles  Mille’pores  3 10®.  enfin  les  Madrépores  à réfeaux 
connus  fous  les  noms  de  Reupores , Denulles  d.  mer  ou 
Efeares.  Le  troifiemc  ordre  contient  quatre  genres  qui 
font  i“.  les  Eponges  en  malle;  1°.  les  Eponges  plates; 
5 '.  les  Eponges  cylindriques  ; 4“.  les  Alcyonuim 

Les  quatre  figures  de  cette  Planche  repréfontenc 
quatre  Litophytes.  Celui  de  l.i  Jîg.  i.  eft  un  Litophyte 
iiinple,  il  eft  en  entier  d'une  fiibftance  analogue  à celle 
de  la  corne,  & noir;  il  nous  vient  des  grandes  Indes.  II 
eft  repréfonté  de  grandeur  naturelle;  mais  il  yen  a de 
cette  meme  efpece  qui  ont  jiifqu’à  deux  pics  de  hau- 
teur. 

Le  Litophyte  de  la  ffg.  i.  eft  de  l’efpece  de  ceux  que 
l’on  nomme  Panache  ou  Eventail  de  mer.  Sa  fubiLmcc 
cornée  eft  recouverte  d’une  fubftance  pierreufe  produite 
par  des  Polypiers.  Cette  Panache  diftcre  des  antres  en 
ce  qu’elle  a fur  toute  (à  furfice  de  petites  ejevations  fai- 
tes en  pointes  Sc  entièrement  pierreufos  , à l’exception 
de  la  bafcqiii  eft  de  fubftance  cornée.  Les  Glands  de  mer 
qui  font  attaches  à cette  Panache,  font  recoin’erts  de 
même  que  la  Panache,  d une  couche  pierreufe  formée 
probablement  par  des  Polypiers  diilérens  de  ceux  de 
la  Panache.  Il  y a de  ces  Panaches  qui  ont  iufqu’à  un 
pic  Sc  demi  de  diamètre.  Celle-ci  eft  reprefentée  de  gran- 
deur naturelle;  on  trouve  cette  efpece  à S.  Domingue. 

Le  Litophyte  de  la_^^.  3.  eft  compofé  de  trois  fub- 
ft.inces  très-différentes;  il  eft  recouvert  en  entier  com- 
me la  plupart  des  autres  Litophytes,  d’une  partie  ter- 
reufo  ou  brune , mais  la  partie  recouverte  eft  dure,  blan- 
che Sc  d’une  fubftance  pierreufe.  J’ai  fait  reprefenter  une 
branche  A de  ce  Litophyte  dépouillé , afin  de  faire  voir 
fa  conformation.  La  fubftance  cornée  ne  s’étend  pas  d un 
bout  à l’autre  de  la  branche  , elle  n’occupc  que  les  ctran- 
glcmens,  Sc  femble  ne  fervir  qu’à  réunir  par  des  articu- 
lations la  fiibftance  pierreufe.  On  donne  à ce  Polypier 
le  nom  de  Corail  articule'.  On  le  trouve  aux  grandes 
Indes. 

Le  Litophyte  de  lajig.  4.  eft  celui  qu’on  appelle  Co- 
rail articule  rouge.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  le  pre- 
cedent ; il  n’y  a de  fubftance  cornée  qu’aux  articulations, 
& le  tout  eft  recouvert  d’une  troilîeme  fubftance  ccr- 
reuft , mais  beaucoup  plus  dure  que  celle  du  Litophyte 
précédent.  Celui-ci  eft  d’un  très-beau  rouge  avec  dc6 
points  jaunes.  On  le  trouve  à l’îie  de  Bourbon. 

PLANCHE  LXXXVir. 

On  a donné  le  nom  de  Pore  aux  Madrépores  bran- 
chus  qui  ont  à l’extrémité  de  leurs  branches  fur  le  tronc 
& fur  les  branches  même  des  figures  rondes  divifées  en 
lames  qui  s’étendent  du  centre  à la  circonférence,  Sc 
auxquelles  on  donne  le  nom  d'Ecoiies.  On  voit  à la_^g‘. 

I . un  des  plus  grands  Pores  que  l’on  connoillè,  il  Ce  trou- 
ve dans  la  Méditerranée.  Celui  qui  a fervi  de  modelé 
pour  cette  figure,  avoit  plus  de  trois  pies  de  hauteur,  Sc 
environ  lix  pouces  de  circonférence. 

Le  Pore  de  hjig.  1,  Ce  pêche  aufti  dans  la  Méditer- 
ranée; les  étoiles  qui  terminent  fes  branches,  font  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  du  Porc  précédent , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  grand  Pars.  Toutes  les  ex- 
trémités des  branches  font  ftrices,  Sc  les  ftries  dimi- 
nuent de  profondeur  à mefiire  qu  elles  s’éloignent  de 
i’cxirémité. 

Le  Pore  de  la^î^.  3.  eft  le  Polypier  connu  fous  le 
nom  de  Corail  blanc  ou  Corail  oculé.  Toute  la  fiirficc 
du  tronc  Sc  des  branches  eft  couverte  d’étoiles,  ün  en 
trouve  beaucoup  dans  la  mer  de  Saint-Domingue. 

Le  Pore  de  lafig.  4.  cft  le  Corail  proprement  dit,  ou 
le  Corail  rouge,  couvert  de  fon  écorce  fur  laquelle  on 
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voit  une  trèt-grancfc  qutntitc  de  petites  cioiies  éparfes 
fur  toute  Ca  furhcc;  jfî  on  dépouille  le  corail  de  Ton 
écorce,  ces  étoiles  ne  lônt  plus  apparentes.  On  pcche 
du  corail  lùr  les  côtes  du  Languedoc , de  la  Provence , 
d’Italie , de  la  Sicile , d’Efpagne , é’c.  Celui  de  la  Sicile 
& d’Italie  ell  beaucoup  plus  gros  & plus  haut  que  celui 
des  autres  mers. 

Le  morceau  de  Corail  qui  a lèrvi  de  modelé  pour 
cette  figure,  preftnte  un  accident  très-fingulier  & qui 
pourroit  fervir  à prouver  que  ces  corps  marins  ne  vé- 
gètent pas,  fi  on  avoir  encore  befoin  de  preuves.  La 
branche  A femble  avoir  été  caiîcc  dans  la  mer  environ 
a deux  pouces  de  Ton  extrémité , & le  morceau  callc  eft 
fi  fortement  attache  en  trois  diéférens  endroits  ABC, 
qu’on  ne  pourroit  plus  l’en  léparer  fans  courir  rilquede 
caficr  de  nouveau  cette  branche.  Peut-être  auffi  font-ce 
des  Polypiers  qui  étoient  venus  établir  la  balè  de  leurs 
travaux  fur  cet  arbre  de  Corail,  & qu’ils  ont  été  inter- 
rompus par  la  pêche  qu’on  en  a faite , mais  |e  croirois 
plus  volontiers  que  cette  branche  caiTée  ^ifoit  partie 
de  l’arbre. 

PLANCHE  LXXXVIII. 

Les  quatre  figures  de  cette  Planche  repréfentent  qua- 
tre Madrépores  de  giandeur  naturelle  , ceux  des i. 

1.  font  du  genre  des  Madrépores  ilriés  en  feuilles  ; 
celui  de  ia7%.  i a des  ftrics  qui  s’étendent  tranfverfale- 
rnent  fiir  toute  la  largeur  de  chaque  feuille  en  forme 
d'ondes.  Dans  Je  Madrépore  de  la Jig.  i.  les  feuilles  font 
moins  détachées  & en  plus  grand  nombre  que  dans  Je 
précédent,  & les  ftries  forment' un  delTein  plus  com- 
pofé,  mais  moins  régulier  : on  trouve  ces  deux  fortes 
de  Madrépores  en  feuilles  dans  les  grandes  Indes. 

Le  Madrépore  de  Ufig.  j.  eft  du  genre  des  Abrota- 
roïdes,  il  fe  divife  comme  un  arbre  en  plufieurs  bran- 
ches qui  fe  terminent  en  pointe,  fa  furface  eft  parfe- 
méc  d’une  très-grande  quantité  de  petites  cavités  qui 
fervoient  de  loges  aux  Polypes  qui  l'ont  formé:  cette 
cfpece  de  Madrépores  nous  vient  auHî  des  grandes  In- 
des. 

Le  Polypier  de  hfig.  4.  eft  du  genre  des  Madrépores 
en  aftres,  il  fe  divife  en  un  grand  nombre  de  branches, 
qui  fe  fous-divifent  en  d’autres  branches  plus  courtes 
qui  le  rendent  toulFu  comme  s’il  avoic  des  feuilles,  & 
qui  lui  donnent  par-là  beaucoup  de  reftemblance  pour 
le  port  aux  arbres , toute  fa  furfoce  eft  parfemée  d’une 
tres-grandc  quantité  de  petites  cavités  rondes  qui  étoient 
les  loges  des  Polypes  qui  l’ont  habité  : on  trouve  auftî 
ce  Madrépore  aux  grandes  Indes. 

PLANCHE  LXXXIX. 

Les^^.  r.  d-  X.  repréfentent  des  Polypiers  du  genre 
des  Champignons,  lefquels  font  compofés  de  lames 
parallèles-,  celui  de  hjig.  i.  eft  l’efpece  la  plus  com- 
mune, elle  reftcmble  beaucoup  au  Champignon  qui  vé- 
gété^, c’eft  fans  doute  cette  rcftèmblance  qui  a feit  don- 
ner à ce  genre  de  Madrépore  le  nom  de  Champignon  de 
mer,  on  en  trouve  de  différentes  grandeurs  Ôc  de  diffé- 
rentes formes  ; il  y en  a dont  la  face  inferieure  eft  fi 
concave,  que  ce  Champignon  reffemble  à un  bonnet, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  àeBonnetde  Neptune. 

Le  Polypier  de  Ujîg.  1.  eft  aulÏÏ  compofé  de  lames 
parallèles,  & par  conféquent  du  genre  des  Champi- 
gnons -,  on  le  prendroit  au  premier  coup  d œil  pour  la 
Limace  de  mer  ordinaire,  mais  il  en  différé  principale- 
ment en  ce  que  les  lames  font  interrompues  & entre- 
mêlées les  unes  dans  les  autres,  au- lieu  que  dans  la 
Limace  ordinaire  les  lames  s’étendent  depuis  le  fiIJon 
qui  traverfe  la  face  fupéricure  jufqu'au  bord  inferieur; 
cette  efpecc  de  Limace  eft  beaucoup  plus  rare  que  l’au- 
tre, je  ne  l’ai  vile  que  chez  M.  l’abbc  Noliin,  qui  a eu  la 
boncé^  de  me  la  prêter  pour  la  faire  defliner;  j’ai  été 
obligé  de  la  faire  réduite,  elle  a huit  à neuf  pouces  de 
longueur. 

Les_fig.  $.  6"  repréfentent  des  Polypiers  du  genre 
des  Aftroïccs  ou  Afteries,  lefquelles  font  compofées  de 
plufieurs  tuyaux  réunis  en  malle,  de  façon  que  lôuvenc 
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on  ne  peut  dtftînfuer  au-dehors  aucun  de  ces  tuyaux 
de  que  pour  les  voir  il  faut  couper  le  morceau  hodfon- 

râlement  ou  perpendiculairement,rexttémitcfupcrieuie 

de  ces  tuyaux  eft  terminée  par  des  lames  qui  partent 
du  centre,  & qui  décrivent  le  plus  fouvent  une  figure 
ronde  comme  dans  le  Polypier  de  la j.  ^ quelque- 
fois une  %ure  irrcguhere  comme  dans  le  Polypier  de 
ia  Jig.  4.  Cette  dernicre  efpcce  d’Aftroïte  eft  une  des 
plus  petites  que  1 on  connoiHc,  elle  fe  trouve  à Saino- 
üomingue  aiuh  que  celle  de  la  jîg.  3. 

PLANCHE  XC. 

Lcs^.  r.  1.  é'  J.  repréfentent  trois  Polypiers  du 
genre  des  dillets  de  mer,  qui  font  un  aftèmblage  de 
tuyaux  pleins,  plus  ou  moins  diftinéb  les  uns  des  au- 
tres , &•  quelquefois  ramifiés  &:  ayant  l'extrémité  fiipé- 
"'n'  des  lames  ou  rayons  concentriques. 

Dans  1 (Sillet  de  lafig.  i.  les  tuyaux  font  réunis  les 
uns  aux  autres  fur  prefque  toute  leur  longueur,  Us  ne 
font  détachés  les  uns  des  autres  que  p.iv  l’extrémité  fu- 
pcriCHre  : on  trouve  cette  elpcce  de  Polypier  dans  la 
Méditerranée. 

Le  Polypier  de  îafig.  i.  eft  nn  ŒiHet  dont  les  tuyaux 
cylindriques  ne  font  adhcrens  les  uns  aux  autres  que 
dans  un  feuJ  ou  plufieurs  endroits,  il  y a meme  plu- 
heurs  tuyaux  qui  ont  pris  naiffance  fur  d’autres  de 
façon  que  ce  Madrépore  paroît  comme  ramifié  en  le 

n la  Mediterranée. 

L Œ, lier  de  \zjig.  , eft  de  l)fpecc  de  ceus  ,ui  fo„t 
ramihes,  il  efteompofe  de  plufieurs  troncs  qui  ne  font 
réunis  qu  a la  bafe,  &: dont  il  fort  un  grand  nombre  de 
tuyaux,  lur  efqucis  on  voit  la  naifiànce  d’autres  tuyaux 
beaucoup  plus  petits  nous  ces  tuyaux  font  terminés  à 
leur  extrcmitc  lupericure  par  des  lames  ou  rayons  con- 
centriques qui  décrivent  dans  la  plupart  une  figure  ap- 
prochante de  l’oval  : on  nous  apporte  des  grandes 
Indes  des  (Sillets  de  mer. 

PLANCHE  XGI. 

Les  quatre  figures  de  cette  Planche  repréfentent  de 
grandeur  naturelle  quatre  Polypes  du  genre  des  Cer- 
veaux  de  mer  dont  les  caradleres  confiftent  à être  en 
rmfie  & ftrics.  Il  y en  a qui  paroilfent  compofés  d’un 
alfemblage  de  plufieurs  tuyaux  réunis  les  uns  aux  au- 
tres lur  toute  leur  longueur,  & recouverts  en-deffus 
par  des  lamevou  ftrics  qui  empêchent  que  ces  tuyaux 
ne  foient  appareils  ; on  ne  les  diftingue  que  quand  le 
Madrépore  eft  entamé. 

® Cerveau  dont  les  ftries  de  la 

face  fiipeneure  repréfentent  en  quelque  façon  les  enfra- 
ftiiolites  du  cerveau  des  animaux , il  a d allèz  gros  tu- 
bercules places  de  diftance  endiftance,  & ftriés  comme 
le  refte  de  la  face  fiipérieure,  ce  qui  l’a  &it  appellcr  U 
Cerveau  tuberculeux i il  y a de  ces  Cerveaux  qui  ont  juf- 
qu  a quinze  à dix-huit  pouces  de  diamètre  ; on  trouve 
cette  efpece  de  Madrépore  à Saint-Domingue. 

Les  Ji^.  1-  P*  5.  repréfentent  le  même  Madrépore 
dans  hjig.  X.  il  eft  vu  par  la  face  fupérieurc  qui  eft  ftriéc 
comme  tous  les  autres  Cerveaux  de  mer;  mais  étant  vu 
de  côté,».  3.  il  paroît  compofé  d’un  affemblage  de 
tuyaux  réunis , de  façon  qu’on  prendroit  ce  Madrépore 
pour  une  AftroVte,fion  ne  voyoit  pas  la  face  fupé- 
rieure,».  1.  on  trouve  aulfi  ce  Cerveau  à Samt-Do- 
mingue. 

Le  Cerveau  de  la».  4.  différé  du  Cerveau  commufi 
en  ce  que  les  lames  ou  ftrics  qui  forment  les  cnfraéluo- 
fites  font  plus  faillantes;  on  le  trouve  fur  nos  côtes 
dans  l’Océan. 

I 

PLANCHE  XCII. 

Les».  I.  1.  ^ 3.  reprélêntent  des  Polypiers  du  genre 
des  Rétépores,  celui  de  la»,  i.  relTembJe  le  plus  à 
une  vraie  dentelle,  auffi  on  lui  a donné  le  nom  de 
Mantheue  de  Neptune,  i\  eft  affez  commun  dans  la  Mé- 
diterranée, & cependant  on  en  voit  peu  d’entiers  dans 
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les  cabinets,  parce  qu’il  eft  cxtrémemcnc  mince  & fra- 
gile. 

Le  Rcte'porc  de  la  fig.  i.  fe  pêche  auffi  fur  nos  côtes 
dans  rOccan  , il  eft  un  peu  plus  épais  que  le  précédent> 
Les  rc’caux  font  beaucoup  plus  petits  & ronds,  de  façon 
<3u’ils  rellèmblent  à d«s  trous  faits  avec  une  épingle: 
on  lui  a donné  le  nom  de  Petit  point  de  mer. 

Le  Polypier  de  la  Jig.  3.  e!f  un  Rétépore  dont  les 
léfeaux  font  très-larges  & d’une  figure  irrégulière,  les 
cloilons  qui  les  féparent  font  allez  folides, parce  qu’elles 
ont  une  certaine  cpailTcur  : on  a donné  à ce  Polypier  le 
•nom  de  VrtilLis  de  mtr. 

Le  Polypier  de  la  jig.  4.  efl:  du  genre  des  Millépores , 
c efl  un  allemblage  de  petits  tuyaux  creux  d’ün  bout  à 
l’autre,  & réunis  les  uns  aux  autres  par  plufieurs  cloi- 
fons  horifoncales,  ces  tuyaux  ne  font  point  interrom- 
pus par  CCS  cloifons , cependant  il  y en  a beaucoup  qui 
font  fermés  par  d’autres  tuyaux  qui  ont  une  diret^ion 
oppofée  à ceux-ci  j l’ouverture  inférieure  ne  conlîfte 
que  dans  un  point  au  centre , elle  eft  beaucoup  plus 
petite  que  celle  du  haut  j ce  Millépore  eft  du  plus  beau 
rouge,  on  lui  a donne  le  nom  de  Tuyau  (Targues, 

PLANCHE  XCIir, 

Les  figures  de  cette  Planche  repréfentent  quatre  dif- 
férentes efpcces  d’Eponges,  celle  de  la  Jig.  i.  rcflemble 
le  plus  à l’Eponge  ordinaire  dont  on  le  lèrt  pour  laver 
les  chevaux,  fa  fubftance  ell  à-peu-près  la  meme,  5c 
elle  n’en  diffère  elTentiellemerit  qu’en  ce  qu’elle  eft  hé- 
xilfée  d’un  grand  nombre  de  pomtes , qui  font  pour  la 
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plupart  pyramidales  : on  trouve  cette  efpece  d’Epongea 
Saint-Domingue. 

L’Eponge  de  la  fig.  i.  efi  plus  rare  & d’une  confor- 
mation plus  agréable  que  la  précédente,  elle  eft  plate, 
dccompofée  de  filets  très-fins,  elle  a beaucoup  d’éléva- 
tions ou  de  tubercules  creux  qui  communiquent  dans . 
le  corps  de  l'Eponge  donc  la  fubftance  eft  divifée  en 
un  grand  nombre  de  troüs  affez  grands , ce  qui  la  rend 
trcs-légere  : on  nous  apporte  auflî  cette  efpece  d’Eponge 
de  Saint-Domingue. 

L’Eponge  de  la^îg.  3.  eft  une  efpece  d’Eponge  cylin- 
drique, elle  différé  de  l’Eponge  cylindrique  ordinaire, 
en  ce  que  fes  cylindres  ne  font  pas  creux,  ils  font  au 
contraire  pleins  d’un  bout  à l’autre,  il  y a feulement 
de  grands  vuides  d’une  figure  indéterminée  entre  les 
filets  qui  compofent  fa  fubftance  : on  pêche  cette  ef- 
pece  d’Eponge  dans  la  mer  des  grandes  Indes. 

L’Eponge  de  la  fis.  4.  eft  beaucoup  plus  pefante  que 
les  trois  efpeces  precedentes,  & fa  fubftance  eft  beau- 
coup plus  compaéfe,  elle  fe  divife  en  larges  tuyaux 
creux , dont  les  parois  intérieures  & extérieures  ont  une 
très -grande  quantité  de  trous  qui  ne  traverfent  pas  de 
part  en  part  j ceux  des  parois  intérieures  font  plus  grands 
que  ceux  des  parois  extérieures,  5c  prefque  exactement 
ronds , fa  fubftance  en  général  a beaucoup  de  reffem- 
blanceavec  celle  de  l’Alcyonium , de  façon  qu’on  pouc- 
roic  la  regarder  comme  une  efpece  d’Alcyonium,  ou 
du  moins  comme  l’efpecc  qui  fait  le  paffage  de  l’Eponge 
à l’Alcyonium,  parce  qu’elle  participe  à la  nature  de 
ces  deux  Polypiers  : on  trouve  cette  cfpecc  d’Epoage 
à Saint-Domingue. 
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REGNE  V 

PLANCHE  XCIV. 

T Es  quatre  figures  de  cette  Planche  reprélèntent 
quatre  différentes  cfpeces  de  Varecs  ou  Fucus,  qui 
toutes  Ce  trouvent  dans  l’Océan-,  ces  plantes  naiffenc 
& croiflènt  fous  les  eaux , Ôc  acquiérent  plus  ou  moins 
de  hauteur  i ces  quatre  cfpeces  ont  été  repréfentées  de 

randeur  naturelle  , & elles  ne  deviennent  jamais 

eaucoup  plus  grandes.  On  a été  long  tems  fans 
connoîti-e  les  fleurs  ni  les  fruits  de  la  plupart  des  Va- 
recs  a prefent  ihi  y en  a plus  que  quelques-uns  donc 
on  n’a  pas  pû  découvrir  ces  parties,  lefquelles  confi- 
dent en  des  vcficules  qui  s’élèvent  fur  la  plante  dans 
de  certains  tems  de  l’année.  Le  Fucus  de  la i.  efl  du 
nombre  de  ceux  donc  on  n a pû  encore  découvrir  les 
véficules , il  a un  très -grand  nombre  de  feuilles , il  cfb 
mince , fouplc,  d’une  couleur  rouge , & d’une  fubltance 
membraneufe  comme  la  plupart  des  Varecs;  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Fane  à mille  fèuilles. 

Le  Varec  de  i.  cft  auffi  d’une  fubflance  mem- 
braneufe,  fes  rameaux  font  épais,  arrondis,  & un  peu 
anguleux,  ils  te  divifent  a mefiirc  qu’ils  croillent  en 
deux  parties  en  maniéré  de  fourche,  ce  qui  lui  a fait 
donner  Je  nom  de  Varec  en  fourche , fa  couleur  eft  brune 
ou  noirâtre. 

Le  Varec  de  lajf^.  j.  eft  mince,  applati  comme  ce- 
lui delajî^.  i,  on  connoît  fes  véficules,  il  a quelque- 
fois un  demi-pic  de  longueur,  fa  couleur  eft  d’un  brun 
rougeâtre. 

y^^tec  de  \ifig.  4 eft  auffi  très-mince  & d’une  cou- 
leur meice  de  rougeâtre  & de  brun , il  a quelque  reficm- 
blance  avec  la  paume  de  la  main,  ce  qui  l’a  fait  nom- 
mcc  V^ec  digitéi  les  Irlandois  mangent  cette  efpecc  : 
on  fe  fert  des  Varecs  pour  faire  de  la  foude. 

PLANCHE  XGV. 

Le  Cierge  du  Pérou7%.  i.eft  une  plante  grafTe  très- 
commune  au  Pérou  , elle  s’élève  à plus  de  trente  pics 
de  hauteur,  & elle  a environ  fept  pouces  de  diamètre 
on  la  diftingue  des  autres  plantes  grafîes  pat  les  angles 
de  la  tige  & de  fes  branches,  qui  font  ordinairement 
au  nombre  de  fept,  toute  fa  furfacc  eft  garnie  de  pe- 
tites épines  difpofées  en  étoiles.  Le  Cierge  du  Pérou 
fleurit  dès  qu’il  a huit  pies  de  hauteur,  fes  fleurs  font  ver- 
tes au-dehors,  & d un  rouge  fale  au- dedans  , à ces  fleurs 
fuccedcnc  des  fruits  ou  baies  a une  loge  qui  renferment 
plufieurs  femences  lenticulaires. 

Le  Cierge  rampant/^,  t.  eft  une  plante  grafTe  qui 
rampe,  & donc  le  bout  de  chaque  branche  prend  racine 
& forme  une  nouvelle  plante  pour  peu  qu’il  fè  trouve 
couvert  de  terre;  les  fleurs  A A A font  d’un  très -beau 
rouge  & donnent  un  petit  fruit  rond  B qui  contient 
plulieurs  femences:  cette  plante  croît  abondamment 
en  Amérique. 

L’Euphorbe  7%.  3.  cft  une  plante  grafTe  de  l’Afrique 
du  genre  des  Tithymales,  fa  tige  eft  â quatre  angles, 
elle  s’élève  jufqu’à  vingt  pies  de  haut,  elle  différé  des 
Cierges  , principalement  en  ce  qu’elle  a des  feuilles  au- 
heu  que  ceux-ci  n’en  ont  pas.  On  tire  de  cette  plante 
pat  incifion  un  fuc  laiteux  très- âcre,  qui  fe  condenfe  & 
forme  une  réfîne  counue  fous  le  nom  d'Euphorbe, 

PLANCHE  XCVI. 

Le  Bananier/^,  i.  eft  de  toutes  les  plantes  iiliacées 
que  Ion  connoilTe  celle  qui  donne  les  plus  grandes 
feuilles,  elles  ont  jurqu’à  fix  pies  de  longueur.  Si  près 
de  deux  pics  de  Largeur,  la  tige  s’élève  dans  les  Indes 
jufqua  douze  piés  de  hauteur  dès  la  fécondé  année, 
qui  cft  le  tems  où  il  fleurit  & donne  fbn  fruit  ; cette 
tige  périt,  le  pic  pouffe  d’autres  rejetions  qui  donnent 
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du  fruit  à la  fécondé  année,  &aînfi  de  fut  te;  Ton  fruit 

connu  fous  le  nom  de  Banane^  eft  difpofé  en  épi  ap- 
pelle Régime  , il  cft  bon  a manger,  il  fort  du  centre  de* 
feuilles,  il  a quatre  à cinq  piés  de  longueur;  on  a ré- 
duit dans  cette  figure  le  régime  A en  proportion  rela-* 
tive  de  la  tige  & des  feuilles  «-V  on  a grolfi  les  Bananes 
dans  les BC,  pour  en  mieux  faire  voir  la  forme. 

L’Ananas 1.  eft  rine  plante  originaire  d’Afrique  & 
de  TAfie  d’où  elle  a été  portée  en  Amérique;  on  en 
eleve  à préfent  beaucoup  en  Europe  : les  Anglois  font 
plus  avancés  que^nous  fur  la  culture  de  cette  plante, 
car  on  prétend  qu’à  Londres  on  trouve  fur  les  marchés 
des  Ananas  à vendre;  ce  fruit  A fort  du  milieu  des  feuil- 
les , & eft  fiirmonté  par  une  couronne  B , qui  eft  la  con- 
tinuation de  la  tige.  On  plante  cette  couronne , & elle 
produit  à la  deuxieme  ou  troiliemc  année.  On  confit 
beaucoup  d’Ananas  en  Amérique  pour  les  envoyer  en 
Europe. 

La  Senfiriveyîi-.  5.  eft  une  des  plantes  les  plus  fingii- 
heres  que  Ton  connoilTe , pour  peu  qu’on  la  touche  du 
bout  du  doigt , fes  feuilles  fe  contraélent,  s’abaiftènt  & 
fe  plient  Tune  contre  l’autre,  comme  on  peut  Je  voir 
fur  la  branche  A,  & même  toute  la  plante  s’aiîâiflê  fi 
on  réitéré  les  attoucheinens  fur  toutes  les  branches; 
ce  mouvement  de  contraélion  fcmblc  approcher  beau- 
coup de  la  fenfibilité  de  certains  animaux  , de  forte 
qu’on  peut  regarder  cette  plante  comme  un  être  qui 
fait  le  paflage  des  animaux  aux  végétaux. Il  faut  environ 
une  demi-heure  pour  que  les  feuilles  reprennent  leur 
état  naturel  après  qu'elles  fe  font  concraétees,  & plus 
la  chaleur  eft  grande  , plus  elles  font  fenllb  es  Les 
fleurs  de  la  Seniîtive  forment  par  leur  alTemblage  une 
tête  BB,&  donnent  une  goutlê  C compofée  de  plu- 
fieurs articulations  qui  renierment  chacune  une  graine  i 
cette  plante  fe  trouve  dans  les  parties  chaudes  de 
l’Amérique. 

PLANCHE  XCVII. 

Le  Sang-dragon_^^.  i.  eft  l’arbre  dont  on  tire  par 
incifion  un  fuc  qui  étant  delTeché,  forme  une  gomme 
refine  rouge  connue  fous  le  nom  dé  Sang-dragon,  il 
s’elcve  jufqu’â  trente  piés  de  hauteur  d.ins  les  îles  Cana- 
ries, fa  tige  eft  droite  comme  dans  les  Palmiers  fes 
feuilles  font  fimplcs  & fortent  par  faifeeaux  des  (ôm- 
mites  des  branches  ; on  a reprcfcàité  plus  en  grand  une 
de  ces  feuilles  A pour  en  faire  voir  la  forme,  les  fleurs 
font  difpofées  en  grappes,  qui  deviennent,  quand  les 
fleurs  font  palTées,  un  régime  garni  de  petits  fruits 
ronds  B B. 

Le  Palmier  en  éventail/^.  2.  On  en  diftingue  de 
deux  fortes,  le  grand  &:  le  petit;  celui  qu’on  a repré- 
fenté  ici  cft  le  petit , il  ne  s élevé  gueres  qu’à  quinze  ou 
vingt  pics  de  hauteur,  il  fe  trouve  en  Afrique,  fes 
faillies  font  difpofées  de  façon  qu’elles  repréfencent 
afiez  bien  un  éventail , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
dtPalmier  àe'yentaii;  Ces  fleurs  font  en  grippes  comme 
dans  le  Sang-dragon,  Sc  forment  aulfi  unjrégime  qui 
donne  de  petits  fruits  ronds. 

Le  Cocotier  jîi".  j . s’élève  à près  de  cent  piés  de  hau- 
teur , la  tige  a deux  â trois  piés  de  diamètre , les  fleurs 
font  en  grappes,  &:  forment  un  régime  garni  de  fruits 
très-gros,  connus  fous  le  nom  de  Cocos.  On  a repre- 
fente  un  de  ces  fruits  A plus  en  grand  pour  en  faire 
voir  la  forme,  il  renferme  une  amande  bonne  a man- 
ger, Sc  une  eaii  appeüée  Petit-lait  du  Cocotier,  qui 
cft  claire,  fucrée,  & bonne  à boire  quand  ’e  fruit  eft 
nouvellement  cueilli:  cet  arbre  eft  très- abondant  en 
Afrique  Sc  en  Afie. 

^ Le  Sagou  7^^.  4.  eft  encore  une  espece  de  Palmier, 
c’eft  avec  la  nioéile  de  cet  arbre  que  Ton  fut  la  farine 
qu’on  nous  apporte  des  Indes  fous  Je  nom  de  Sagou, 
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&.  en  petits  ^tns  jsunatres  •,  il  fe  trouve  en  abondance 
dans  les  îles  Mokiqucs.  Quand  cet  arbie  ell  jeune,  fes 
branches  font  garnies  de  petites  épines,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la /ig.  j.  mais  à melure  qu'il  grandit 
les  épines  tombent. 

PLANCHE  XCVIIL 

Le  Poivrier  Jig.  i.  eft  un  atiarifTeaii  foiblc  qui  ne  s’é- 
lève qu’à  deux  ou  trois  piés  de  hauteur,  encore  fauc- 
il  qu’il  foit  foutenu  par  un  pieu  ou  par  un  autre  arbre , 
car  il  rampe  quand  il  ne  trouve  rien  à quoi  il  puille 
s'attacher.  Il  eft  de  la  famille  des  Blitens,  fes  feuilles 
fotK  alternes  en  cœur,  les  fleurs  font  compofées  de 
deux  étamines  fans  pétales , difpofées  en  épis  & oppo- 
fees  aux  feuilles.  Le  calice  confîlle  en  une  écaille  qui 
renferme  les  étamines  & le  piftil,  qui  devient  dans  la 
fuite  une  baie  fpherique  à une  loge,  qui  contient  une 
{èmencc  pareillement  fphérique , connue  fous  le  nom 
■àc  Poivre.  On  a repréfenté  une  baie  A fépavémeiit,  6c 
un  épi  de  fleurs  B de  grandeur  naturelle.  On  diftinguc 
plufieurs  efpeces  de  Poivrier,  mais  c’eft  celui-ci  qui 
donne  le  Poivre  dont  on  fc  fert  pour  la  cuillne  > & 
qu’on  appelle  PoiV/ï  noir:  cet  arbrilfcau  croît  dans 
toute  rinde. 

Le  Bétel  Jig.  i.  efl  aulîî  un  arbrifTcau  foible  qui  a 
"befoin  d'être  foutenu  comme  le  Poivtier,  il  ne  s’élève 
gucres  qu’à  deux  ou  trois  piés  de  hauteur,  c’efl  une 
cfpece  de  Poivrier  auquel  il  rellemble  par  les  feuilles , 
les  fleurs  & le  fruit  ; il  croît  de  meme  que  le  Poivrier , 
dans  toute  l’Inde  i ce  font  les  feuilles  de  cet  arbriflêau 
que  les  Indiens  mâchent  prefquc  continuellement,  pour 
rendre  leur  haleine  douce  ik  agréable  Quand  les  fleurs 
A font  très -jeunes,  elles  rellèmblent  beaucoup  aux 
fleurs  en  chatons  des  Noyers  i c’eft  la  meme  choie 
dans  le  Poivrier. 

PLANCHE  XCIX. 

LeCirier^g.  i.  eft  l’arbrilfcau  dont  les  graines  font 
enduites  d’une  forte  de  refine  qui  donne  de  la  cire , 
avec  laquelle  on  fait  des  bougies  plus  blanches  ôc  plus 
tranfparcntes  que  celles  qui  font  de  cire  des  abeilles. 
Cet  arbrilFeau  eft  de  la  famille  des  arbres  réfineux,  il  a 
des  fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles  qui  ne  fe  trouvent 
jamais  fur  le  même  pié,  il  ne  s’élève  qu’à  cinq  ou  Ex 
piés  de  hauteur;  celui-ci  eft  uu  arbrifi'eau  femelle,  fes 
feuilles  font  alternes  & légèrement  dentelées,  les  fleurs 
font  en  épis  & fortent  de  railieile  des  feuilles,  elles 
n’ont  point  de  pétales , les  étamines  font  au  nombre  de 
deux , ou  trois,  ou  quatre,  Sc  même  jufqii’à  fix,  réu- 
nies fur  un  pédicule-,  l’ovaire  eft  folicairc  dans  chaque 
calice , & liirmonté  de  deux  ftilcs  & de  deux  ftigmates , 
& il  ne  contient  qu’une  feule  graine  fphérique  de  la 
groffeur  d’un  grain  de  Coriandre  & d’un  gris  cendré 
quand  elle  eft  mûre:  cet  arbrifl'eau  fe  trouve  dans 
l’Amérique  feptentrionale,  & principalement  à la  Loui- 
fiane. 

La  Vanille  Jïg.  i.  eft  une  plante  grimpante  de  la  fa- 
mille des  Orchis,  qui  s’élève  depuis  trois  jufqu’à  fîx 
piés,  fes  feuilles  font  fort  grandes  & alternes,  fes  fleurs 
forment  une  efpcce  de  pannicule,  & font  compofees 
chacune  de  fix  pétales  afl'ez  inégaux,  ondes  & repliés 
fur  les  bords  & à l’extrémité,  l’ovaire  qui  fe  trouve 
au-dcftbus  de  la  fleur  devient  après  elle  une  capfule 
fort  longue,  à-peu-pres  triangulaire,  d’une  fubftance 
coriace,  ondtueufe  & comme  charnue,  dans  laquelle 
font  renfermées  un  très-grand  nombre  de  graines  très- 
petites , noires,  fpheriques  &:  luifantes;  ce  font  ces 
capfules  ou  gouffes  qui  ont  un  parfum  fl  agréable,  Sc 
que  l’on  fait  entrer  dans  la  préparation  du  chocolat  • 
cette  plante  croît  dans  les  îles  chaudes  de  l’Amérique. 

PLANCHE  C. 

Le  Caffé  Jig.  i.  eft  un  arbre  originaire  de  l’Arabie 
heureufe,  principalement  de  Moka;  on  l’a  tranfporcé 
en  Amérique  où  il  réuflît  très-bien , fon  fruit  eft  même 
plus  gros,  mais  il  n’a  pas  à beaucQuo  près  amant  de 


NATURELLE. 

parfum;  cet  arbre  s’éleveroît  affez  haut,  quoique  là 
tige  foit  toujours  grêle,  mais  on  le  tient  ordinaire- 
ment à dix  ou  douze  piés  de  hauteur;  fes  feuilles  (ont 
oppofees  & pendantes , fur-tout  quand  elles  font  vieil- 
les ; on  a repréfenté  une  des  feuilles  A de  grandeur  na- 
turelle ; les  fleurs  B naiflcnt  de  railfelle  des  feuilles  Sc 
font  monopétales, divifées  en  cinq  parties  égales,  on 
les  a repréfentées  en  différens  états  CGC  de  grandeur 
naturelle,  & on  a groffi  le  piftil  DD;  le  calice  E eft 
fort  petit,  divifé  en  cinq  dents,  il  furmonte  l’ovaire 
qui  devient  dans  la  fuite  une  baie  F à deux  loges  G,  qui 
contiennent  chacune  une  femence  demi-ovoïde,  donc 
l’une  H eft  vue  par  la  face  extérieure  qui  eft  convexe, 
& l’autre  T eft  vue  par  la  face  interne  qui  a un  flilon 
profond  dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Voyei  le  mot 
Caffe. 

La  Canne  à (ixcvcjig.  i.  eft  une  cfpece  de  Rofeau  ori- 
ginaire de  l’Afrique,  & qui  a été  porté  par  les  Portu- 
gais en  Amérique,  où  on  la  cultive  en  très -grande quan- 
tité, elle  s’élève  jufqu’à  dix  piés  de  hauteur,  la  fleur 
fort  du  centre  des  feuilles.  Vojei  dans  le  corps  de  cet 
Ouvrage  au  mot  6'ycre,  comment  on  extrait  le  fucmiel-, 
leux  qu’elle  contient  pour  en  former  le  Sucre. 

Le  Thé  Jïg.  5.  eft  un  arbri fléau  de  la  Chine  Sc  du  Ja- 
pon, qui  ne  s’élève  ordinairement  qu’à  cinq  ouflx  pics 
de  hauteur  ; on  en  diftiugue  phifieiirs  efpeces  dont  on 
fait  infufer  les  feuilles  pour  faire  la  boill'on  connue 
fous  le  nom  de  The  ; les  fleurs  A font  en  rofe  Sc  don- 
nent une  capfule  qui  eft  tantôt  à une  loge  B,  tantôt  à 
deux  C,& tantôt  a trois  loges D ,&chacune  fphéroïde; 
elles  s’ouvrent  par  leur  côté  interne  E,  Sc  contiennent 
chacune  une  femence  de  même  figure.  On  n’avoit  pas 
pu  jufqu’alors  parvenir  à fe  procurer  en  Europe  cet  ar- 
brilfeau , on  prétend  qu’il  y en  a aûuellement  un  à 
Trianon , comme  il  eft  encore  fort  jeune,  on  ne  peut 
pas  afllircr  fl  c’eft  l'efpece  dont  on  fe  fert  pour  iaira 
l’infuflon  de  Thé. 

PLANCHE  CI. 

Le  Cacaoyer Jîg.  t.  arbre  de  médiocre  grandeur,  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  les  pays  chauds  de  l’Amérique, 
fes  feuilles  font  grandes  6c  alternes , fes  fleurs  A A naif- 
fent  le  long  des  branches  raffemblées  en  paquets,  elles 
font  compofées  de  cinq  pétales,  Je  calice  a aulfi  cinq 
feuilles,  les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  6c  réu- 
nies enfeæble.  Quand  ces  fleurs  font  paftées,  le  piftil 
devient  un  fruit  B ovoïde,  à côtes,  à -peu -près  de  la 
grolleur  d’un  Concombre,  Sc  compofe  d’une  écorce 
dure.  On  a repréfenté  un  de  ces  fruits  C coupé  tranl- 
verfalcment  par  le  milieu,  pour  faire  voir  l’intérieur 
qui  eft  rempli  d’amandes  ovoïdes,  on  en  a reprefente 
un  de  grandeur  naturelle  en  D , c’eft  avec  ces  amandes 
que  l’on  fait  le  Chocolat.  Foyei  cet  article  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage. 

Le  Canellier  Jig.  1.  eft  un  arbre  de  médiocre  gran- 
deur , qui  croît  dans  les  grandes  Indes , 6c  particulière- 
ment àCeylanjfes  feuilles  font  le  plus  fouvent  alter- 
nes, Sc  quelquefois  oppofées;  fes  fleurs  naiffent  en 
bouquet  aux  aiflelles  des  feuilles  8c  à l’extrémité  des 
branches , elles  font  compofées  de  fix  pétales.  Je  piftil 
fc  trouve  au  milieu  des  étamines,  Sc  devient, quand  la 
fleur  eft  pafléc,  un  fruit  ou  plutôt  une  baie  ovale  qui 
renferme  une  amande  de  même  forme.  Quand  les  Can- 
ncliers  ont  un  certain  âge,  on  enleve,  dans  le  tems 
qu’ils  font  bien  en  feve,  l'ccorcc  qu’on  féparc  cnfliite 
en  deux  parties,  l’écorce  extérieure  ne  vaut  rien,  c’eft 
celle  qui  touche  le  bois  qui  a tant  de  partum,  plus  elle 
eft  fraîche,  plus  elle  contient  d’huile  effentielle. 

PLANCHE  CIL 

Le  Quinquina  Jîg.  i.  eft  un  arbriffeau  qui  croît  en 
Amérique,  dans  les  pays  voiflns  de  la  ligne,  & princi- 
palement le  long  de  la  riviere  des  Amazones;  fes  feuil- 
les font  oppofées,  fes  fleurs  naiflent  en  bouquets  entre 
les  aiflelles  des  feii’lles,  Sc  font  compofées  ch.icunc 
d’un  fcul  pétale  divifé  en  cinq  parties  égales,  foutenucs 
p.ar  un  calice  àcinq  dents  au-delfus  de  i'ovairc.  Dans  le 
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tube  de  la  fleur  il  y a cinq  étamines  qui  ne  paroiflènt 
point  au-dehors , l’ovaire  qui  fe  trouve  au-delîbus  de 
la  fleur  devient,  quand  elle  eft  pailee,  une  capfule 
ovoïde  à deux  loges,  qui  renterment  pJufieurs  femen- 
ces  plates  & arrondies.  Foyei  au  mot  Quinquina  i’ufagc 
que  l’on  fait  de  l’écorce  de  cet  arbre. 

La  Gafle_^g.  i.  efl  un  arbre  de  médiocre  grandeur, 
qui  croît  communéinent  dans  le  Levant,  fes  feuilles 
font  ailées,  fes  fleurs  naiflent  en  épis  aux  aiflelles  des 
feuilles,  le  calice  efl:  petit,  en  tube  cvaîe  & divifé  en  ' 
cinq  parties , la  fleur  eft  à cinq  pétales  à peii-prcs  égaux 
& arrondis.  On  a reprefentc  une  fleur  A féparément 
de  grandeur  naturelle  i les  étamines  font  au  nombre 
de  dix,  dont  cinq  grandes  & cinq  petites,  au  milieu 
defquelles  fe  trouve  le  piflil,  q.ui  devient,  quand  la 
fleur  eft  paflée,  une  goufle  B cylindrique  très-longue, 
afl'ez  dure  & noire,  dont  l’intérieur  eft  partagé  en  un 
grand  nombre  de  cellules,  qui  contiennent  chacune 
une  graine  orbiculaire,  enveloppée  de  cette  pulpe  noire 
^dont  on  fe  fert  en  Médecine.  Voyei  le  mot  Cajfe. 

PLANCHE  CIII. 
PRINCIPES  DE  BOTANIQUE. 

Syjîême  de  Toumefort.  Ufages  des  parties  des  fleurs. 

^ . Fleur  de  la  couronne  impériale.  Les  fleurs  i , 2 , ^ , 4, 

S i font  les  vifecres  qui  reçoivent  le  fuc  nourri- 
cier du  pédicule  7,  & le  tranfmettent  dans  le  jeune 
fruit  marqués,  d’où  les  pa.ties  qui  ne  font  pas 
propres  à la  nourriture  du  jeune  fruit  , palTent 
dans  les  etamines  ou  vaifleaux  excrétoires  5,10, 
11,12,  15,  14 , & ces  étamines  le  déchargent  dans 
les  fommets  ou  refervoirs  i f , iiî,  17,  id  , 19,  20, 
où  elles  fè  réduifent  en  poufljere  dont  les  grains 
prennent  ordinairement  des  figures  déterminées  en 
paiTant  par  les  pores  des  étamines  comme  par  des 
filières. 

’AFeuilleatcachccà  labafedupiftilC.  D Embrion.  H 
Etamine.  L Trompe  du  piftil. 

10, II,  12.  Différence  des  ca- 
lices. 

Il  y a des  fleurs  a feuilles  &c  des  fleurs  à étamines. 

‘ïj  > Hs  Fleurs  à étamines. 

Il  y a des  fleurs  Amples  Sc  des  fleurs  compolces  j des 
fleurs  Amples  d'une  feule  feuille  6c  des  fleurs  Am- 
plesdpluAeurs  feuilles. 

Différence  des  fitursfmples  di  une  feule  feuille, 

17.  Fleur  en  cloche. 

15.  Fleur  en  campane. 

19.  Fleur  en  grelot. 

20.  Fleur  en  entonnoir. 

21.  Fleur  en  foucoupe. 

12  , 2} , 24.  Fleurs  en  rofette. 

2 J.  Fleur  en  muffle. 

16.  n°.  i.  & n°.  2.  Fleurs  en  gueule. 

27.  n".  I.  & n°.  2.  Fleurs  irrégulières  d’une  feule  feuille. 
Différence  des  fleurs  fimples  à plufeurs  feuilles. 

18.  n*.  I.  3c  n°.  2.  Fleurs  en  croix. 


É G È T A L. 

25*^  3 1-  Fleurs  à fleuron. 

50.  Fleuron -2  5,  iz  fleuron,  b embrion  de  graines. 

H-  Couche  fur  quoi  portent  les  fleurons. 

planche  CIV. 

H-  d*  34.  Fleurs  en  rofe. 

3 y.  Fleur  en  lys. 
iG.  Fleur  en  œillet. 

57-  &3S.  Fleurs  irrégulières  à pluAeurs  feuilles. 
Différence  des  fleurs  compnfèes. 

Il  y a des  fleurs  à fleurons , à demi-fleurons  & radiées. 

39.  Fleur  a demi-fleuron. 

40.  Calice. 

41.  Filet  & gaine  à demi-fleuron. 

42.  Fleur  radiée. 

43.  Calice, 

44.  Couche  fur  quoi  portent  les  demi-fleurons. 

4^  Fleuron  dont  le  difque  eft  formé,  a fleuron,  b em- 
bnon  de  graine. 

'ïeurons^^'^  portent  les  fleurons  6c  les  demi- 
47.  Demi-fleuron  dont  la  couronne  eft  compofée. 
Syfême  de  Lirusus. 

Première  claflè  de  M.  Linæus.  Monandrie.  une  éta- 
mine & un  piftil. 

Diandric,  deux  étamines  6c  un  ftile. 

Triandric,  trois  étamines. 

Tetrandrie,  quatre  étamines. 

Pentendrie,  cinq  étamines. 

Exandrie,  Ax  étamines. 

Heptaiidrie,  fept  écamines. 

Otftandrie,  huit  étamines. 

■ Ennéandrie,  neuf  étamines. 

Decandrie,  dix  étamines. 

. Dodccandrie,  douze  étamines. 

.Icofandrie,  pluAeurs  étamines  attachées  au  calice, 

' * oliandnc,  pluAeurs  étamines  attachées  au-deflbus 
de  1 embrion. 

. Didinamie,  quatre  étamines  dont  deux  plus  courtes.' 
. Tctradinamie  , lix  étamines  donc  deux  plus  courtes. 

, Monadelphie,  les  écamines  toutes  réunies  en  un 
ieul  corps. 

Dudelphie,  étamines  réunies  enfcmble  dont  une 
icparce. 

Poliadelphie,  étamines  réunies  en  pluAeurs  paquets. 

lefommerdes  étamines  réunies  enfcm- 
ble formant  un  cylindre. 

. Ginandrie,  les  étamines  attachées  au  ftile. 

. Monoecie  , les  étamines  fépatees  des  piftils  fur  le 
meme  pié. 

Diœcie,  les  étamines  portées  fuc  un  pic,  éic  les  pi- 
ftils fur  un  autre. 

Poligamie,des  fleurs  à étamines,  desfleurs  à piftils, 
&^dcs  fleurs  a étamines  Ac  piftils  cnlcmble  Air  le 
meme  pic. 

Cripcogamie  , etamines  piftils  peu  apparens  Sc 
prelque  inviAblcs. 
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Première  ColleBuon,  Corps  étrangers  au  Régné 
minéral^  qui  fe  trouvent  dans  la  terre , conte^ 
nus  en  14  Planches, 

PLANCHE 
Coquilles  fojfiles. 

P 

Fig.  Eilinitcs. 

2.  Nautilites. 

3.  Oftracites  ou  Huitrcs  foflîles. 

4.  Oftracites  ou  Huitrcs  lîllonnccs  ou  imbricatcs. 
î.  Strombires. 

6.  Mufculites  ou  Moules  foffiles. 

7.  Cochlices. 

5.  Buccinites  ou  Buccins  foffiles. 

5>.  Toupie  foffile. 

10.  Efcargot  foffile. 

PLANCHE  IL 
Corps  Marins  foffiles. 

1.  Cornes  d Arnmon  de  différentes  eipeces. 

Les  autres  figures  montrent  des  Aftéries,  Alvéoles, 
Trochites,  des  petites  Etoiles,  des  Afteries  ou  petites 
Etoiles  a angles  obtus , des  Entrochites , dont  les  noms 
font  gravés  à côté  des  figures. 

PLANCHE  III. 

Corps  Marins  jojfiles. 

1.  Autres  Cornes  d’Ammon. 

2.  Entrochites  colonnaires  vues  fous  différentes  faces. 

3.  Pierres  étoilées. 

4.  Anomies. 

PLANCHE  IV. 

Corps  Marins  fojfdes. 

1.  Hyfiérolitcs. 

2.  Echinites  ou  Ourfins  pétrifiés  de  différentes  lortes. 

3 . Pierre  Judaïque. 

PLANCHE  V. 

Corps  Marins  fojfiles. 

î.  Pierres  numifmatiques. 

2.  Vermiculites. 

3.  BuCardites  ou  Cœur  de  bœuf. 

4.  Gryphites. 

J.  Poulettes. 

6.  Térébratulites. 

Porpites  ,fans  chiffre. 

PLANCHE 

1.  Fungites. 

2.  Belemnites  de  différentes  fortes. 

3.  Alvéoles  ou  Noyaux  de  Belemnites. 

PLANCHE  VIT. 

Corps  Marins  fojfiles. 

1.  Madrépores. 

2.  Dents  de  poiffons  ou  Gloffopttres. 

■3.  ô-  4.  Dentalites, 

Afiroïte  yfuns  chiffre. 


PLANCHE 
1.  Encrinite  ou  Pierre  de  lis. 


VIII. 


Cryftallifaàons, 

1 . Groupes  de  cryftaux. 

Z.  Spath  cryftallifé. 

Cailloux  garnis  de  cryftaux  en-dedans, yÛM  cKffnt 


Cryftallifadons. 

I.  Colonne  ilôlée  de  cryffal  de  roche. 

1.  Colonne  de  cryffal  de  roche  renfermant  des  corp* 
etrangers. 

3.  Petits  Grouppes  de  cryffal  de  roche. 

4.  Cryffallifation  /pathique. 

f.  Cryffallifation  quartzeufe  en  étoile. 

6.  Colonne  de  cryffal  à deux  pointes. 

7.  Differentes  formes  de  cryffal  de  roche. 

PLANCHE  II  1. 
Cryfiallijations. 

1.  Spath  en  lames  qui  le  confondent. 

2.  Quartz  en  cryftaux  triangulaires. 

3.  Spath  en  lames. 

4.  Cryffal  de  roche. 

PLANCHE 


Cryfallifations. 

I.  Quartz  cryftallile  en  forme  cubique. 


^ H I-S  TO  I R E N 

i.Spatti  en  lames  couvertes  de  pyrites. 

5.  Spath  cryftallifc. 

4.  Cryflaux  tronqués. 

P 1 A N C H E V. 

CryftalUfdiions, 
i.tjuartz  cryftalliic. 

Quartz  cryftallifé. 

4.  Petits  Grouppcs  de  quartz  ctyClallifc  en  colonnes 
exagones. 

Î.Cryftal  de  -roche  renfermant  des  herbes  ou  des 
cheveux. 

S^ath  rhomboïdal* Jïins  chiffre. 

PLANCHE  VI. 

Oy/lallifations, 

I.  Cryflftlliration  de  quartz.  ^ 

i;‘Cryflal  en  forme  de  coin  & cryfl.uix  a pans. 

J.  Cryftallifation  trouvée  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles. 

4.  Cryftal  piramidal  trt.ingulairc. 

5.  Quartz  cryftallifé. 

Quartz  étoilé  en  colonne. 

7.  Ainianthe  lue  fa  roche. 

Cryftal  d’iflinde. 

PLANCHE  YII. 


A T U R E L L E. 

i.  Mine  de  plomb  verte. 

5.  Mine  de  plomb  blanche. 

4.  Galène  ou  Mine  de  plomb  cubique. 
Mine  de  plomb. 

6.  Différences  formes  de  la  Mine  d’étaîn. 


Queurieme  ColU3ion.  Montagnes  y contantes  en 
J Planches, 

PLANCHE  1=^*. 

Montagnes  fans  couches  & Montagnes  par  couches, 

1.  Vue  des  Alpes,  ou  Montagnes  par  mafTes  Sc  fanî 
couches.  ^ 

X.  Coupe  d’une  Montagne  compofée  de  differentes, 
couches. 

PLANCHE  U. 

Montagnes. 

î.  Roches  fingulieres  de  Grcifenftein  enMifnîe. 

X.  Roches  en  colonnes  de  Scheibenberg  en  Milîiie; 

PLANCHE  IIL 

Maniagnes. 

I.  Roches  fingulieres  d’Aderbach  en  Bohême. 

X.  Grotte  d’Antiparos  dans  l’Archipel. 


Cryfallifaiions. 

T.  Spath  en  UracscryfUIliré. 

1.  Quartz  jaunâtre  dont  les  cryftaux  font  cubiques. 
.^.Quartz  cryftallifc. 

4.  Cryftaux  creux. 

PLANCHE  VII  i. 

ï,  Cryftallifation  fpathique. 

X.  Macles  de  Bretagne. 

3.  Pierres  en  croix. 

4.  Quartz  ct7ftallifé. 

5.  Gypfc  ftrié. 

planche  î'X. 

Gryflallifations. 

A Stalaftite  & Salagmites  de  différentes  formes.' 
B Enhydrus  ouEtitc  remplie  d'eau, 

C Stalaiftitc. 

D Stalaûitc  vue  fur  la  tranche. 

E ktite  ou  Pierre  d’Aigle. 

F Spath  ftrié. 

Caillou  ou  Agathe  en  mamellons,/<fnJ  lettre. 


Tmifieme  Colkelion.  Mines  cryflaUifées , conte- 
nues en  3 Planches. 
PLANCHE  I"'. 


CryJIdUifiuons  mtullifuis , pyrites  ou  msreajfius. 

Celte  Pltmclic  montre  des  Pyrites  de  plulieurs  for 
mes  différentes. 

D T A TM  G H E II. 


Qryfiaîllfations  métalliques. 


î.  FIosMartls.  n.  w r 

1.  Mines  de  fer  diverfement  cryftallifecs. 
3.  Hématite  ou  Sanguine. 

PLANCHE  ni. 

Cryjlallifaùons  métalliques. 


l.  Mine  d’argent  rouge. 


Cinquième  ColkSion.  Glaciers  , contenus  en  J 
Planches  qui  équivalent  à quatre,  à caufe  de 
la  première  qui  eji  double. 

PLANCHE  l«'. 

Glacier. 

i.  Vue  du  Glacier  ou  de  la  Montagne  glacée  de  Grin^ 
dclwald,  dans  le  canton  de  Berne. 

PLANCHE  IL 

Glacier. 

I,  Glaciers  dcBernina  chez  les  Grifons. 
i.  Cafeade  dite  i>tauback,  produite  par  la  fonte  ami 
Glacier  du  canton  de  Berne. 

PLANCHE  III. 

Glacier. 

I .Glacier  de  Savoie. 

t.  Glacier  de  Gettcnbcrg , dans  le  canton  de  Berne; 


Sixième  Colkelion.  ?'okans.  Solfatare  & Pavé 
des  gèans,  contenus  en  8 Planches  t;ui  itjuiva- 
lent  à 14,  à caufe  de  4 doubles  & £une  triple. 

PLANCHE  I'". 

Volcans  & leurs  produits. 

I.  Vue  générale  du  Vcfuve  en  17^7* 

PLANCHE  II- 
Volcans. 

I.  Eruptions  du  Véfuve  en  17^4. 

PLANCHE  III. 

Volcans. 

I.  Laves  qui  fortoient  des  flancs  duVefuYC  p la  fuîtft 
de  réwption  de  I7Î4- 


PLANCHE 


REGNE 

I V. 

Volcans. 

Sommet  du  Vcfuve. 

a.  Autre  fommet  du  Véfuve  pendant  une  petite  éruption. 
PLANCHE  V. 

Solfatare. 

!l.  Vue  de  la  Solfatare  ou  Soufrière  près  de  Pouz2ol  au 
royaume  de  Naples.  Atteliers  d’alun. 

1.  Source  qui  bouillonne  & paroît  enflammée. 

PLANCHE  VI. 

Tavè  des  ge'ans. 

‘i.Pavc  des  geans  dans  le  comté  d’Antrim  en  Irlande. 

A A A.  Articalaiions  qui  ont  la  forme  d’une  couronne 
antique. 

B B B.  Autres  articulations  fur  lefquelles  les  précédentes 
s’adaptent. 

C C C.  Articulations  convexes  par  les  deux  côtés. 
PLANCHE  VII. 

Bafalte.  ^Auvergne. 

l.Face  d’une  butte  toute  compofée  de  prilmes  articu- 
lés, fur  laquelle  étoit  fitué  l’ancien  château  de  la 
Tour  d’Auvergne.  Vue  du  pavé  naturel  qui  recou- 
vre une  grande  plate-forme  ou  fc  tiennent  les  foi- 
res de  cette  petite  ville. 

Depuis  long-tems  le  comté  d’Antrim  dans  le  royau- 
me d’Irlande  palToit  pour  être  feul  en  poflelîîon  d’un 
des  plus  curieux  & des  plus  fuperbes  monumens  d’Hi- 
ftoire  Naturelle.  Le  Bafalte  en  prifmes  compofés  d’arti- 
culations régulières  telles  qu’elles  font  décrites  dans  l’ar- 
ticle Pave  des  ge'ans,  n’avoit  été  trouvé  que  dans  cette 
province.  En  1763,  M.  Defmareft,  Infpeéleur  des  ma- 
nufaâures  de  la  généralité  de  Limoges,  inftruit  de  ce 
qui  avoir  été  publié  fur  cette  matière,  découvrit  dans 
l’Auvergne  la  même  efpece  de  pierre,  aufii  en  prifmes 
réguliers,  & avec  les  mêmes  détails  curieux  qu’on  ad- 
miroic  comme  un  phénomène  unique  dans  le  Pave  des 
ge'ans.  Il  établit  d’abord  la  parfaite  analogie  des  deux 

Îihénomencs  en  rapprochant  tous  les  caraéleres  de  ref- 
cmbhance  qu’il  put  tirer  des  obfcrvations.  Ce  point 
important  ayant  été  reconnu  , il  fe  livra  à la  difeuffion 
d’autres  objets  aufîi  intéreflàns.  Dans  les  divers  amas  de 
Bafalte  que  l’Auvergne  lui  ofFroit  de  toutes  parts , il  eut 
l’avantage  d’étudier  ces  circonflancesj  inftruélions  qui 
pouvoient  lui  fournir  le  dénouement  des  formes  lîngu- 
lieres  que  prend  le  Bafalte,  mais  encore  décider  entiè- 
rement la  nature  & 1 origine  de  cette  pierre  fur  laquelle 
les  nomenciateurs  n’avoient  avancé  que  des  alTercions 
vagues  & fouvent  contradictoires. 

Par  une  fuite  d’obfcrvations  qu’il  a continuées  en 
176^  & i7<j6  , il  s’eft  afluré  que  les  afl'cmblages  de  prif 
mes  faifoient  partie  des  courans  de  matières  fondues 
fortis  dcplufieurs  volcans,  dont  les  bouches,  ainfique 
les  produits  des  divcrlès  éruptions  qu’ils  ont  ancienne- 
ment éprouvées,  fe  retrouvent  dans  les  environs  du 
Mont-d’Or.  Il  a vu  ces  prifmes  placés  aflez  conltam- 
ment  vers  l’extrémité  de  tous  ces  courans  fur  des  lits 
de  cendres  &de  feories,  qui  avoient  le  plus  fouvent 
pour  bafe  des  maflîfs  de  granits  intaCts  il  a eu  enfin  la 
fatisfiiClion  de  fuivre  ces  mêmes  courans  ûirunc  rampe 
qui  l’a  conduit  fans  interruption  depuis  les  malles  prif- 
matiques  jufqu’aux  bouches  des  Volcans  où  ces  courans 
ont  pris  leur  origine. 

Il  rcfultc  donc  de  fes  recherches,  i®.  que  le  Bafalte 
en  prilmes  articulés  ou  non  articulés,  eft  une  matière 
qui  a été  fondue  dans  le  foyer  des  Volcans,  & verfée 
au-dehors  dans  le  tems  des  éruptions.  1*.  Que  cette 
fubflance  eft  un  indice  infaillible  derexiflancc  d’anciens 
Volcans  éteints.  3®.  Que  les  formes  régulières  du  Bafalte 
font  une  fuite  de  la  retraite  uniforme  qu’a  éprouvée 
cette  matière  en  fufioo  à mefure  qu’elle  s’eft  refroidie 
& Agée,  en  fe  relferraot  autour  de  pluüeurs  centres 
d’adivitc. 


M I N É R A L;  ^ ^ _ j 

M.  Defmareft  a été  conduite  cette  dcrnicre  confe* 
quence  par  l’examen  de  pluficurs  faits  qu’on  ne  peut 
expofer  dans  ce  précis,  & qu’il  faut  voir  dans  un  ou- 
vrage étenda , où  il  rend  compte  de  fes  découvertes.  On 
fe  bornera  feulement  à préfenter  ici  quelques  obfcrva- 
tions principales  qui  tiennent  à la  théorie  de  la  forme 
prifmatique,&  particulièrement  à celle  des  articulations. 

Cette  forme  prifmatique  à laquelle  les  auteurs  An- 
glois  qui  nous  ont  décrit  le  Pavé  des  Géans  paroiffenc 
s’être  attachés  un  peu  trop  exclufîvement  à toute  autre, 
n’eft  pas  la  feule  que  prenne  le  Bafalte,  ni  la  feule  qui 
mérite  l’attention  des  Naturaliftes. 

On  voit  fouvent  le  Bafalte  en  boules  ou  en  ejlî' 
pfoïdes,  compofés  de  couches  concentriques  aftèz  di- 
ftindes  les  unes  des  autres.  Dans  certaines  parties  de 
ces  mêmes  courans  qui  offrent  des  prifmes,  on  trouve 
un  amas  confîdérable  de  ces  boules  accumulées  les  unes 
fur  les  autres.  Le  Bafalte  en  boule  fe  remarque  même 
aufiî  fréquemment  qu’en  prifmes,  avec  cette  particula- 
rité , que  les  boules  ou  les  ellipfoïdes  font  placés^au 
milieu  des  matières  pulvérulentes  qui  paroiflent  avoir 
enveloppé  exadement  chacun  de  ces  corps  Jorfqu’ils 
font  ronds  ou  qu’ils  préfentent  une  furfacc  unie  de  tous 
côtés. 

Mais  fort  fouvent  des  portions  de  la  matière  du  Ba- 
faltc  fondues  qui  avoient  une  dirpofîtion  à s’arrondir 
en  boules  n’étant  pas  exademenc  ifblées  par  des  enve- 
loppes de  cendres  & de  feories,  & en  ayant  rencontre 
plufieurs  autres  à découvert,  il  eft  réfuhé  des  divers 
points  d’attouchement,  que  les  boules  font  devenues, 
dans  quelques  parties  de  leur  furface,ou  même  par- 
tout, des  corps  à facettes,  plus  ou  moins  réguliers.  Les 
points  d’attouchement  ont  produit  quelquefois  des  fa- 
ces planes  fur  les  deux  parties  correfpondantes  qui  fe 
font  applatiesi  d’autres  fois  la  furface  d’une  boule  a 
éprouvé  une  concavité  qui  admet  & reçoit  une  conve- 
xité delà  boule  voifîne,  tous  ces  differens  cas  fc  font 
combinés  de  plufieurs  manières  différentes.  Il  n’y  a pas 
loin  de  toutes  ces  formes  aux  articulations  des  prifmes 
les  plus  finguliers. 

Les  boules  & les  corps  à facettes  fe  font  quelquefois 
fendus  par  des  plans  qui  vont  de  la  circonférence  au 
centre , & qui  en  féparent  les  différentes  portions  qu’on 
trouve  ou  déplacées  ou  contiguës. 

Le  Bafalte  fe  trouve  auffi  en  grandes  tables  accumu- 
lées pat  paquets  difpofés  dans  tous  les  fens;  ces  tables 
fe  touchent  par  des  furfaces  très  - unies  & très  - lifTes  > 
elles  ont  ordinairement  cinq  â fix  pics  de  longueur  fur 
deux  à trois  piés  de  largeur,  & trois  à quatre  pouces 
d’épaiffeur.  Lorfque  les  boules  fè  font  trouvées  dans  le 
voifînage  de  ces  tables,  elles  y ont  laiffé  les  impreflions 
de  leur  convexité  en  creux  fur  quelques  parties  de  ces 
tables. 

Enfin  le  Bafalte  paroît  en  gros  quartiers  trapézoïd.iux 
irréguliers  diftribués  au  milieu  des  differentes  matières 
qui  compofènt  les  CQurans  fortis  des  Volcans. 

M.  Defmareft  a rapproché  de  la  confîdcration  de 
toutes  CCS  formes  fîngulicres,  la  difpofîtion  des  prifmes 
qui  fc  trouvent  dans  toutes  fortes  de  fîtuations.  Il  y a 
des  fyftcmcs  de  prifmes  verticaux  , & ce  font  les  plus 
communs  certaines  maffes  font  en  prifmes  horifon- 
taux,  quelques  autres  offrent  des  prifînes  dans  des  pofi- 
tions  inclinées  à l’horifon  i on  en  voit  qui  font  paral- 
lèles entre  eux  & d’une  même  groffeur  par-tout  ; d’au- 
tres tendent  à un  centre  commun,  comme  les  rayons 
d’un  cercle,  & s’aiguifent  en  portions  de  pyramide. 
De  l’examen  réfléchi  de  toutes  ces  difpofitions  combi-: 
nées,  M.  Defmareft  croit  être  autorife  à conclure  que 
l’-axe  des  prifmes  eft  toujours  affujetti  à la  plus  petite 
dimenfion  d’une  maffe  compofée  d’un  affemblagc  de 
prifmes , de  forte  que  les  bafes  font  partie  des  plus  gran- 
des furfaces  de  ces  malfes.  Ainfi  en  fuppofant  une  cer- 
taine quantité  de  matière  de  Bafalte  fondue,  qui  coule 
& s’étend  fur  un  plan  prefquc  horifontal,  la  croûte 
folide  qu’elle  formera  après  fon  refroidilTement  ayant 
une  très-grande  furface  & peu  d’épailfeur,  les  prifmes 
dans  lefquels  elle  fera  divifée  par  l’effet  d’une  retraite 
régulière  feront  verticaux,  & leurs  bafes  feront  partie 
des  grandes  furfaces  par  où  le  refroidiflemenî  s’eft 
opéré. 


4 H I S T O I RE  N 

Si  l’on  fiippofe  que  la  matière  coule  de  façon  à for- 
îner  un  folide  qui  rclTemble  à un  mur,  les  prifmes  tra* 
vcrferont  l’épailTeur  du  mur  & feront  horifoncaux,  & 
leurs  bafes  garniront , comme  des  pierres  d’un  appareil 
tégulier,  les  deux  fiices  oppofces.  Si  la  matière  s’efi 
'QmafTée  en  forme  de  boule , les  prifines  feront  difpofcs 
en  rayons.  Onvoit  dans  les  deux  PIanches&  leurs  fig.  une 
grande  partie  de  ces  phénomènes  intcreflans.Lapremieie 
Ÿepréfenteune  face  d’un  afiemblage  de  prifmes  avec  des 
articulations,  lequel  fe  trouve  à l’extrémité  d’un  cou- 
rant qui  finit  à une  bute  où  étoit  placé  l’ancien  château 
de  la  T our  d’Auvergne.  La  fécondé  reprefente  une  raalTe 
de  Bafalte  qu’on  voit  au-delTus  du  château  de  Pereneire 
{Fera  nera)  ^ en  face  du  village  de  Saint -Sandoux-,  ce 
delTein  offre  le  détail  intereffant  de  la  coupe  d’une  ef- 
pece  de  boule  ; la  partie  inferieure  Ôc  latérale  fait  voir 
pluficurs  paquets  de  prifmes  fort  beaux  fans  articula- 
tions , qui  font  fur  des  plans  diftérens , mais  qui  tendent 
tous  comme  des  rayons  au  centre  de  la  boule.  Dans  la 
partie  fupérieure  on  voit  une  infinité  d’articulations 
concaves  & convexes,  qui  terminent  les  prifmes  tron- 
qués qui  s’y  montrent.  On  a placé  ici  ces  deux  delleins 
pour  figurer  à côté  de  la  vue  du  Pave  des  GeatiSj  de  ' 
le  précis  pour  fervir  de  fuite  aux  details  de  l’article  Pave 
des  Ge'ans , dont  ce  qui  précédé  fuppofe  la  connoif- 
fiince. 

PLANCHE  VIII. 

Rocher  de  Pereneire  en  Auvergne. 

I.  Rocher  de  Pereneire,  proche  Saint-Sandoux  , en 
Auvergne  \ il  eft  formé  d’un  alfemblage  de  prifmes , 
dont  le  fyftcme  général  tend  à former  une  boule. 


Septième  Colle^ion.  Filons , Mines  & travaux 
des  Mines,  contenus  en  y P tanches  qui  équiva- 
lent à c),  à caufe  de  z doubles, 

PLANCHE 

Pilons  & travaux  des  Mines. 

i.  Filons  ou  Veines  métalliques  avec  leurs  direéfions. 
1.  Maniéré  d’étayer  les  galeries  des  Mines  & les  fou- 
terreins,  félon  l’inclinaifon  des  filons. 


aturelle. 

PLANCHE  II. 

Pilons  travaux  des  Mines. 

1.  AA  Filons  ou  Veines  métalliques  horifonialcs  Ôc 
croifees.  B Filon  dont  le  cours  efl  brifé  ou  inter- 
rompu. . - 

1.  A.A  Maniéré  de  mettre  le  feu  dans*  les  fouterreins 
des  Mines,  pour,  attendrir  la  roche  &c  faciliter 
l’exploitation.  . . , 

PLANCHE  1 1 1. 

Pilons  & travaux  des  Mines.  ’ 

1.  Manière  de  tracer  les  conceffions  des  Mines. 

2.  Première  fouille  des  Mines-  A A Filons  qui  fe  croî- 

fent.  B B Filons  perpendiculaires  & ifolés. 

PLANCHE  IV. 

Travaux  des  Mines. 

1 . Cuvelage  ou  façon  de  revêtir  les  Puits  perpendicu- 

laires ou  inclinés. 

2.  Differentes  maniérés  d’étançonner  les  galeries  Ôc 
fouterreins  des  Mines. 

PLANCHE  V. 

Pilons  & travaux  des  Mmes. 

1.  Coupe  d’une  Mine. 

2.  Dift'erentes  inclinaifons  de  Filons  ou  Veines  métal- 

liques. A A AA  liüeres  ou  cornes  des  Filons , en 
allemand  faibani.  B B la  partie  appellée  le  toit  du 
Filon.  CC  partie  qui  fert  de  lit  ou  de  fupport  au 
Filon.  DD  eaux  renfermées,  qui  nuifent  fouvent 
au  travail  des  Mines. 

PLANCHE  VI. 

Mine. 

I.  Coupe  &VUC  générale  d’une  Mine. 

PLANCHE  VIE 

Mine  de  fel. 

I.  Vue  générale  de  la  Mine  de  fel  de  Wieliczka  en 
Pologne,  près  Cracovie. 


Toutes  CCS  Planches  ayant  été  fuffifamment  expliquées  dans  les  différens  Articles  de  Minéralogie  contenus  daiig 
rOuvrage  meme,  l’on  y renvoie  le  Letfteur. 


('oZ/ci-non  . i 


/nr/ny'ti/ . 


/n'inh'nf-  /,t  ter/ 


i/u/r/ 


J'ccfinîtrs  eu 
Pcujnc  Ft'j'j'tfc 


î-  .-U  //m/iv  .r 
-//ec  I//lt//.-.TA' 


s ÛJ'llittltC 

'U  Jrm/rc  F/w/Â- 


en  J/eu/c 


) S n/h  eini/te  eu 
Aueein.f  leesiZcs. 


CtJinc  A.-/. 


A.yhwi 


Histoire  yohirc/lc 


Ctyiii/lcs  Fossi/e 


( F.O\7mjcrs  au  üctj/ic  //hncni/ çui  j-e  /raaiv/i/  i/a/iiT  ùi  /erre 


arù-T'Ci’,  Pierre 


(veole 


Troc/tilc 


ilnlrochifc 


CLr(crte,ûiL  piètre 


1 Cor/icj-  a'cTmnitvi 


’eretiles  Mf.>ece.. 


Iheloire  Nalid'cl/e 


jntiruiii' 


.r  J'iùa/hh-jv  cvi  /Hi/u’raZ .ruL  Jc  //wevcnt tù/ij  /j  Irrrc 


niera. 


Co/lci:luv7  ■ C\^r 


r/JTI 


SPinTiv  t’/oi/er-’' 
au  Clstericj 


/J.\r  J'dnutxtui 
’Cfi’/ite.r  esncccj'. 


Z Eufrachifi-.’’ 
( o/nmntrircif 
Vll£0  ! l-  Ji/hrr 


(Inomic 


Ilu't/oi/'e  Xdlu rcl/e  , c 


U -tu.? 


ümv'éi/ 


,j‘T‘' Co//ccUûn  . Civy'j  ?kr\i/h;erd-  au  Jia/nc  /flmcrci/ tfc  Irouvcntcùns  /a  à'/yc 


>/lc, 


UiAloii'e  A alu/ 


Ily^er 


KcAinitcs  ou  Ounwi<r  i/o  i/i/Jorontcs  copcL-oo 


<3  La^ùs  iJtir/atiU^i' 


' CoZ/cctiivi  ■ L an  Rt^t/zic  //h/ieral i^iu  ift'  iraiav/it  Jans  la/c/r 


1 Fun<fife 


3 Relcninik’S  eA-  Ji^<nvnfc\f  csfeci‘.f. 

dû  Jie/enuûtc 


3 alxyeolf^tni  noYa(i.x 


!><•  faRue  • 


IIi,\[oire  NaU(rc//e 


Müio'a/oçic 


I‘"  Cj?//ec/um  . Cor/] J-  Blrant/erj  aii  Aa//w  /lIuKra/ /ai  j-e  irouvcnt  liuhr  ài  /orro 


1 Mniirepûrittj 


Dcntilitrs 


i J>mh  de  Pci/àtrnà 
au  Gb/^opeireô-  i 


Aatraitr 


JimtrJ  Reit  ■ 


Histoire 


ns  JLv'ins  Fo/ôi/tm- 


l'T'  Co//cc{ion  . Corps  TUlrsi/ic/crs  au  Jietpic  /îlinora/ pa  re  tr'ouvcnl  tiins  h tern 


Histoire  Natiirelles, 

TypolUÂis  OU  Pierres  chargées  J'Empremtes  de 


'/'(lltH/lC , y'v  /ù/'ii/ii/i'/ir  an  Ricfn^  /Hi/ic/a/ yia  ^rc  ùi^mv/i/  Ja/tj  /a  Acr/c  ^ 


Il is ta u'c  N(iUu\’/lc  )■ 


Ilrso\(  ffc/l  ■ 


o//L\'ùon  Lü/yKi-  J'jù'd/hJi’/ir  LUI  Jinj/u'  //Iuil  /'ii/ yui  jv  //Vinuyi/ di/hr  h Ic/rc 


Jitn.rn'f  fècU 


1 lis  tût /r  N a lu /T  lie  , 

7'vpo/il/iCJ  ou  yuiv/'rs  r/uz/V^^és  il'Jùnpreuitcj  de  /rL/chi/U' 


IIi, Gloire  NaliircUe,  C ry^Ÿlall wal i on^r. 


Grruf’c.r  lie  Cjryftal  Roche 


jXLulCi  'CïlOlJlC  , -"i‘'  Cû/Zeciio/t  . J^iif/'cs  Cr\/d'ht//ij 


S^ynt/x 


Crysla/iisc 


Tl  U ■ 


II/,iloi/'e  Nalu/'cnle  . Cry,\'lallt,yalion 


Mineraloç  ie 


CoUechoH  . l'icrrej  Crw/aZ/ij-c'ej- 


canJtmdeTit’ 


^uarfx.  en  Cnstzniæ  ^ 


Cristnl  cïe  RûcAe 


en  dcmiCiS 


de  Li  Jiiu  T>el 


Histoire  Naturelle  CristaHisalionô . 


JienarS  Fecit- 


Jll/U’/'il/ûi/U’,  Co//eclwn  . l^icr/'CJ'  Crvo't,.7//iü'CL\i 


Tl  ■ TT- 


- (Jnnant/ic  jur  In  roche  . 


(^unrfx,  e7yr 


•ialltSi 


Z (’ry^oruv  a pans. 


3 Crysltxllùi'alian  Ifouvec 
fie  Comoiictilles. 


Cnprtal en  garnie  de  coin. 


C^/c.7/'/;.  etoile  ef  en  Colonnes- 


J C/ystallisalicms  Je  cjunrtT^. 


riuiiou'e  Naliircl/e,  Cryo'lailisalLon.i'- 


S 


Huifod'e  Xalu/'elle 


][i/}cra/ocjic . ’z'"-  co/d  'liofi  . Picr/Wi'  C'r\/sAi//i,ci\\t' . 


-r  C lyxfiUi.r  crctuT 


C 'iy.r!nf/i.'i’  - 


Cl/oÇlC  f Co//cc/tûn  . CrvsLi//ijT[\ 


l’I.  Tin. 


IIljIou'c  Na(uj'c/le , C/  '\j  si  et  II isalio!  i s 


1 Crystallisalicfn 


^ Qiinrti.  0'yj-/<z//ij-i- . 


Z J^Iaclrj'  de  Srefnç/ie  . 
3 Pietv'e  en  croùv  . 


O Cnypj,.’  ,elne'- 


rai/itni  ou  yii/attv  en  ma/neà'ntf- 


F sine  /. 


B Enhvifnu  ou  Küte 
rcm/’/ic  i{' e.ru . ^ 


C JéiùeM  ■ 


F)  Sàtùicliie 
vue  sur  h 
IritncAe 


A Sta/aclitei  et  Jtu/a<Tmites  t/e 

i/i^rentes  /vrmes. 


E Elzà  ou  Eierre  ^ 
it'.iùyle  . 


i\’ h R tu  r>d  ■ 


H istou  'c  Naturelle 


J^ie/Tcj. 


£mjiJ  nctl 


llinCrülo<^lC , rof/ccàon  Jnncs 


1 Jli/iiv'  d'cTrqe/it  /uut/e 


5. Mine  (/e  P/omù 


3 Jlùie  de  Plond  Meuii'ke 


mine  d F,hun 


formes 


icne  cni  iitme 


H h / taire  JSf a lu  relie , Cr 


•jalUdialiona'  me 


iqiies. 


i il 

UuiL’/'a/Oljic 


Co/Zcclion  . Jfonhi^jncs 


Histoire  Notiiret/c.v^ 


lloc/tcô  en  eo/o/i'te.*  t/c  J'r/ict/fcn/u 


mimià 

Svf  î 

HiMlIrlf 

1*  ‘Æ  3 

f 

V fmiiÊ  'M 

iïtt 

Ume/'ciloc/ic 


d£o/fàï(7/l<^'f 


de  ht  Rue  Del 


ReruxrU  FccU 


Histoire  N(iliirc//c 


' lo  - 1 RocAcü  JM./u/à-ou . Ji/Jcrl'.Hi  m Bo/u'mc 


tr/n  ru^  i c ii/  \ y iir 


''/uiros 


lilifc'.fcri 


fV  ù Jl  UC  Jicl 


Jic/Kir.i  fccU 


J’i  in, 


^lulC/'(ltioc/iC  , Co//c.  :ùû/i  ■ Cr/izchyir  ■ 


:i'-“‘'^-.  T,  'r  (tÀ‘ 


Ihéfou'e  Naliu'el/c  ! (^Lic'ic/'  lü'  Jiivoyc  ■ 

l'ij^’ ;i  . û/ciacr  Je  Jc/âvi/yera  JiZ/ui  /e  Cci/i/o/i  Je  .Bc/  nç  :>  ■ 


PI  jr. 


Histoire  HoliurUc , ri,L:. 


iSgâflg^ 


Hm./u-  <■■-,' 
! /rh.-L-  r. 


"fl  ( (i/n/(. 


A.\A  /r/uidiliMj 
nm?  .IhO" .Irliiidih,' 
CCI-  „hli.-n 


.VI/ /.r  /■' 


;>«/•<•//«.• 


(\l/l/.l  (Ifl/hi 


'fllKlC 


fiin 


W/2c’'r(l/oaiC  . 6 Cu//t;-aon 


; Jfina'alocjic , 

l 


Ilustüire  Naliircllc , f,...  f,/u.,,u  av..,///...//. 

-i . JLmicrc  Û'F/.iycr  /.u  „J/cric.<  <Aj  <■/  /<-j  J.mAvyw/u  j./.vi  /my/uumyi  ,Aj  AA/*;, 


'yA/z't'i. 


«W'tV  /tv/zt/  ih/ViÙOflJ  . 


Il istü  U C iA  il lU  C lie  1 1 LUfdijc  on  fnçon  Je  rciv/ir  /rj  Pmù ^vr^’cnjioij.un:  oti  ^ t/nJinoi-  '^l mco- 

’'Jj/->-'Jr^-  />i^T/iirr,\r  J /-J.r/if-o/i/uv  /r.r^,7.i//.-/-/o^  ,/  J. 'ufa-nu/io'  JcoJü/icj. 


Flui  loi/ 'c  N( lia/  'cUc , i 


, I.  ùuifV  tùmc  Jlmc  ll5  - I^i'Urr/iK'j  uir/i/t.Tu-i'/i.'  .Fx'  I-'ilo/U'-  ^ui  Jfc't-.Tlli.pii 

AAAA-  I.i -tcn'j  l'u  7v1'.vv;:i- ,rîv  FiL'/ur , en -I/lcjimn.i  S^illvuid  . Ul< . /.,^  prr/ie  ’ ,r.y‘e//,\  /e  • Il'il  Jn  I';/en  ’• 


.fin  . 


iiu  //.nui/  Je.'  J/mee 


i /■  ‘ ) J / 'i  -N  JftTwr.i  F.-. 

\icnc  Je  .Sel  Je  muFiCY.i^i  en  JlJhujnc  ^.v'ce  Cnumue. 


'i  ■ 2^'i/o/is  0£7î^e7ieæ  i/rj-  . 1/ i/ic J- 


r/ . /n 


histoire  naturell 


MINÉRALOGIE. 


Géométrie  fouterreine  contenant  une  Planche. 

T Ufàge  & la  defcription  de  la  plupart  des  figures  de 
_ cette  Planche  fe  trouvent  à l’article  de  ia  GebW- 
tru  Jouurreinc  le  feptieme  Volume  de  l’EncycIo- 
pedie. 

1.  Niveau  ; c eft  un  demi-cercle  de  cuivre  divine  en 
degrés  & quarts  de  degrés , il  s’adapte  à \z  fig.  f. 

2.  Boultolle  dont  la  circonférence  cft  divifée  en  vingt- 

quatre  parties  qu’on  appelle  htures. 

3.  Plan  du  cadran  de  la  même  boulToJle. 

4.  Maniéré  de  faire  ufage  du  niveau  fig.  t.  pour  mefu- 

rcrlinclinaifondclaligne  AC,  ou  l’angle  G AB> 
qu  elle  fait  avec  la  verticale. 

’f.  Gerrou  ou  fiipport  des  inftrumens  Ji^.  r.  tir  1.  Sa 
douille  H reçoit  le  boulon  d’un  pié  de  grap'ho- 
metre.  ^ 

'iS.Inrlrumcr.t  nommé  ne, -ligne , auquel  on  adapte 
la  bouIloUe/f.  i.  apres  l'avoir  féparce  de  fa  fuf- 
penlion. 

7.  Profil  d une  galerie.  A B le  bure  ou  puits  dont  il 
faut  déterminer  la  profondeur,  en  fc  fervant  du 
niveau Jig.  r.  Les  angles  atC  D.jDE  feront  me- 
ures avec  cet  inllniment.  On  mefurera  à la  chaîne 
les  hipothenufes  C D.  D E ; & réfolvantlestiian- 
gles  tedangles , on  obtiendra  les  côtes  verticaux 
é*".  If  J»",  qui  étant  ajoutés  à la  profondeur  du 
puits,  donneront  la  profondeur  totale  de  la  mine. 
» Uemonllration  des  triangles  qu'il  faut  obfcrver  & 
reloudte  pour  déterminer  la  direftion  d'une  gale- 
Iic  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  faire  ufage  de  la 
bpulloile,  fon  aiguille  étant  troublée  par  l'aftion 
d une  mine  de  fer. 

ÿ.  Maniéré  de  tracer  une  ligne  droite  a b à- travers  un 
terrein  impraticable,  ou  plutôt  de  trouver  les  deux 
extrémités  &•  la  diredion  à chaque  extrémité  de  la 
iignc  que  J on  (uppofe  traverfer  le  terrein. 

110.  Operations  à faire  pour  déterminer  quel  point  de 

la  lurface  de  la  terre  répond  au-defius  d’un  point 
donne  dans  une  des  galeries  fourerreines  delà  mine. 

111.  Eait  voir  la  maniéré  de  tracer  une  ligne  droite  fur 

un  terrein  inégal  & incliné  à l’horifon. 

J 2.  Mamcre  de  tracer  la  communication  d’une  mine  à 
une  autre. 

ilj.Mamcte  de  communiquer  d'un  point  fur  la  furfacc 
de  la  terre  a un  point  donné  dans  l’intérieur  de  la 
miBC. 

114.  Maniéré  de  déterminer  un  point  de  la  mine  qui  cor- 
relpondra  a un  point  donné  au-dclTus. 

Ji.  Application  des  principes  clablis  ci-delfus.!  un  cas 
particulier. 


Sonde  de  terre  contenant  trois  Planches. 

planche  lr„. 

Le  bas  de  la  Planche  repréfente  l'appareil  que  l'on  a 
établi  au  fort  Saint-Fiançcis  en  Flandres,  pour  forer  & 

P^el^ruSemenT''™  -ut 

f t;"'  "i'"  P''»”!’  “ '■“'pendu 

pat  la  ficelle  ti  i,  fi  le  coffre  ou  tuyau  qiiarré'^s'cn- 

"'■‘■ein  1 il  faut 

que  le  fil  a plomb  convienne  avec  une  ligne  tracée 
fur  la  furface  du  cofte  parallèlement  à fa  longueu, 
*.  Autre  ouvrier  qui  vérifié  la  meme  chofefur  fa  face 
en  retour  du  même  coffre. 

Le  cofc  qui  ell  chalLc  & enfoncé  dans  le  ter- 
Kin  par  le  moyen  d un  mouton,  eft  recouvert 
d un  chapeau  ou  bonnet  d,  qui  s'einboîte  & porte 
fut  1 extrémité  du  coffre,  qu'il  conferve  & garait 


du  choc  du  mouton  j c elf  une  des  poignées  quf 
fervent  a enlever  & à replacer  Je  bonnet. 

Le  mouton/ eft  garni  haut  «5c  bas  d’une  frrete 
de  fer  « de  g j chacune  de  ces  frettes  qui  font  clouées 
dans  tout  leur  pourtour,  eft  encore  retenue  par 
quatre  crampons  dans  le  milieu  de  chacune  des 
faces , 1 anneau  g reçoit  le  cable  h , qui  après  avoir 
pafic  fur  une  poulie  placée  au  haut  de  la  fonnectc, 
fcrc  au  moyen  de  plufieurs  cordons  à rclever> 
pour  enfuite  le  laiffer  retomber  fur  le  bonnet  qui 
recouvre  Je  coffre  i ôc  i font  les  bras  du  mouton, 
lefquels  embraffent  le  montant  ou  poinçon  A B de 
la  fonnette  dont  on  a fupprime  toutes  les  autres 
parties. 

3.  Coffre  enfonce  en  partie  dans  le  terrein  au-deftbus 
de  1 échafaud.  A B le  coffre.  B B fon  ouverture.  D 
le  bonnet.  C C les  poignées.  Près  de  cette  figure 
on  voit  fut  Je  plancher  un  maillet  ou  maffe  de  fcc 
c,  ôc  la  clef  d qui  fèrt  à monter  les  vis  qui  aflèm- 
blent  les  différentes  parties  de  la  tige  de  la  ta- 
rière. e/ les  deux  parties  du  couvercle  du  coffre 
qui  s adapte  à 1 ouverture  B B , après  que  la  tarière 
y eft  defeendue;  ce  couveccle  a dans  tout  fon 
pourtour  une  feuillure  qui  s’emboîte  & recouvre 
1 extrémité  du  coffre,  l’ouverture  circulaire  qui 
eft  au  centre  fert  de  guide  à la  tige  de  la  taricre, 

4.  La  tariere  toute  montée,  ac  la  tarière  dont  la 
partie  intérieure  eft  repréfentée  plus  en  grand  dans 
la  meme  Planche,  ifi,  i/Jes  bras  ou  tourne-à-gau- 
chc  qui  fervent  à ia  tourner,  d émerillon  dont  Je 
crochet  tournant  fijfpend  la  tariere  au  moyen 
d un  cable  qui  paffe  dans  l’anneau  de  i’émerillon  } 
ce  cable  après  avoir  pafié  fur  une  poulie  fixée  au 
haut  de  la  fonnette,  va  le  rendre  à un  treuil  par 
Je  moyen  duquel  on  enJeve  la  tarrierc  ôc  les  ma- 
tières dont  elle  eft  chargée. 

Haut  de  la  Planche. 

Repréfentation  perfpeétive  en  grand  des  diffé- 
rentes tarières  dont  on  a fait  ufage. 

A Petite  tariere  de  quatre  pouces  de  diamètre,  a les 
deux  ouvertures  pour  recevoir  les  vis  qui  alTem- 
blent  la  taricre  avec  les  barreaux  qui  fervent  à en 
prolonger  la  tige,  b le  tranchant  de  la  taricre, 
echancrc  «5c  arrondi  en  forme  de  cuiller. 

Le  couvercle  ou  ouverture  de  la  meme  tariere^  les 
deux  ouvertures  quarrées  que  l’on  y voit  font 
delhnccs  a recevoir  les  tenons  de  la  tige  qui  y font 
rives  ou  retenus  avec  des  vis. 

c Grande  tarière  de  huit  pouces  de  diamètre,  & à lii 
ailes  ou  taillans  qui  fe  réunilfent  à la  p.artie  infé- 
rieure en  une  langue  de  ferpenr  qui  eft  tordue  en 

P Plan  du  deftus  de  la  même  tariere.  ‘ 

£ Autre  grande  t,aricrc  de  même  diamètre  que  la  pré- 
cédente; cette  taricre  n'a  que  cinq  ailes,  mais 
plus  alongccs.  cl  c fe  termine  auffi  en  langue  de 
lerpent  contournée  en  vis. 

F Plan  de  la  tariere  à cinq  ailes. 

G Grande  taricre  à fix  ailes , fiirmoigée  d'une  lanterne 
de  to  e pour  contenir  & rapporter  plus  facilement 
e labié  mouvant  ou  les  cailloux  qu'elle  a puifés  : 
la  tariere  eff  la  même  que  celle  icprcfciitée  par  la 
Jigure  C. 

H Grande  langue  de  ferpent  pour  percer  les  bancs  de  - 
voc , ou  .autre.s  matières  fur  JefqueJJcs  les  autres 
inlLrumens  n’ont  pas  de  prile. 

I Petite  langue  de  fcipenc  fervant  au  même  ufjge; 
la  tige  de  J’unc  Sc  «Je  i’.iucre  tft  percée  à la  partie 
fupérieiirc  de  deux  trous  pour  fe  raccorder  avec 
les  barreaux  qui  fervent  de  prolongement  à la  rige. 

R Plan  du  dellus  de  la  grantic  langue  de  ferpent  H, 


histoire 

le  pHn  au  aciTous  ac  U peiUc  langue  ae  ferpent 
eft  lemblable. 

planche  il 

Elévation  perEpeftive  d’un  des  granas  coffres  dont 
le  viiide  ell  d'un  pic  en  quatre  , la  ongucur  eft  de 
liuit , neuf  ou  dix  pics,  & non  de  huit,  neuf  a dne 
pouces,  contnic  on  le  Ut  dans  latticle  S™** 
rrn-e,ccqtti  eft  une  faute  d impreffion.  AB  l^nc 
tracée  au  milieu  de  la  largeur  de  la  face  du  c^rc, 
il  y en  a une  feniblable  à la  face  en  retour.  On  a 
vû  l'ufage  de  ces  lignes  dans  1 explication  de  la 
Planche  précédente.  B fteite  de  fer  qui  affleure  en 
dehors  la  furface  du  coffre.  C autre  frette  de  deux 
pièces  aHemblées  par  des  clefs , & de  meme  affleu- 
rée i la  furface  du  coffre.  A le  fabot  qui  emboîte 
intérieurement  & extérieurement  la  partie  mlc- 
rieiire  du  premier  coffre-  ...  , 

1.  Elévation  perfpeûive  de  1 intérieur  du  premier 
coffre,  on  a fupprimé  la  planche  anterieure, 
chaflîs  quatre  de  fer  pour  foutenir  les  p anches  du 
coffre  contre  l’ctForc  des  terres  qui  tend  a les  rap- 
procher-,  au-defTus  de  ce  chaffis  on  voit  la  teuil- 
lure  qui  doit  recevoir  l’emboiture  du  fécond  co 
frc.  c c autre  chafTis  de  fer.  id  troificme  chaflîs  de 
fer.  A le  fabot.  - 

î.  Pl.in  ou  coupe  horifontale  d un  des  coffres,  pat 
lequel  on  voit  comment  chacune  des  planches  qui 
le  forment  recouvre  l’une,  & eft  recouverte  par 
l’autre  des  deux  planches  voiünes. 

•4.  Autre  maniéré  d’alfcmbler  les  quatre  planches  qm 
compofent  un  coffre , mais  on  doit  preterer  la 

(.  ■)=  la  psrtic  inférieure  d'un  des 

grands  coffres , par  laquelle  on  voit  que  le  fabot 
«vêtit  intérieurement  & cxtei-ieurcment  les  extré- 
mités inferieures  des  planches  qui  le  compofent. 

'6.  Elévation  perfpcaive  d'une  des  bluffes  ou  tu^ux 
de  bois  que  l'on  introduit  dans  es  petits  coffres 
qui  ont  été  places  dans  les  grands  ; ces  buiffes  de 
dix  piés  de  longueur  font  pcrcees  d outre  en  outre 
d'un  trou  de  trois  pouces  de  diamctte.  C emboî- 
tement pour  recevoir  la  partie  inferieure  de  la  fé- 
conde builfe.  D fabot  ÿ la  buffle.  _ ,,  ri,  . 

7 Coupe  de  la  même  buiffe,  c 1 emboiture.  die  fabot. 

8.  La  ionftion  de  deux  buiffes.  A parité  inferieure 
de  la  buiffe  de  deffus.  B p,irtie  fupetieure  de  la 
buffle  de  deffous.  C & D les  deux  memes  parties 

réunies.  E plaque  de  plomb  qui  recouvre  le  |Oint. 

9 Coupe  du  même  aflemblage.  F bonnet  dont  on 
' convre  les  builles , c'eft  le  bonnet  qui  reçoit  ,es 
coups  du  mouton  qui  fert  a les  enfoncer.  G partie 
fiipérieuic  de  la  buiffe  qui  reçoit  le  bonnet,  H par- 
tie inférieure  de  la  même  buiffe  , ou  on  voit  le 
profil  de  la  virole  qui  les  allcmble.  I partie  fupc- 

rieure  de  la  buiffe  inferieure. 

,o.  Elévation  extérieure  de 

fcs.  K partie  inférieure  de  la  buiffe  de  deffus.  L 
partie  rupéiieure  de  la  buille  de  deffous.  m plaque 
de  plomb  clouée  futlaiomiute,  kl  molles  bandes 
atiffl  clouées  fut  la  jonftion  pour  en  fortlhcr  1 al- 

1 1.  Pc'tfte  îaifiere  ; au-deffous  eneft  Icplan  defigné  par 

iz  Languide  ferpent  toutnéc  en  vrille  par  fon  cx- 
tréLté  tnferieute,  au-deffous  en  eft  le  plan  marque 

Ij.  Grand  émicr  de  feï  pour  fufpcndrc  les  petits  coffres, 

le  les  defeendre  dans  les  grands  au  moyen  des  deux 
heviUes  à vis/gurr  . 4.  qui  font  6““ 

Icmcnt  dans  le  milieu  des  faces  oppofees  du  coffre 
que  fon  veut  defeendre , ces  chevilles  font  reçues 
p.,r  les  crochets  « & c de  1 ctricr  qui  eft  lui-mcme 
fufpendu  par  l'anneau  4 a un  cable. 

, . Les  deux  chevilles  à vis  dont  on  vient  de  parler. 
Main  de  fer  qui  a fervi  pour  retirer  les  barreaux 
rompus  dans  les  builfo  à E-,'-; 


NATURELLE.  , ^ . r . «-i, 

chevve,  ou  autre  machine  cîe  meme  elpece,  tL  l.i 
partie  m eft  celle  qui  a faifi  le  barreau. 

16.  Partie  fupérieure  d’un  des -baireaux , & la  maniéré 
dont  ris  font  fufpendus  au  cable  de  là  chevre.  AU 
partie  fupccieure  du  barreau.  B etrier , un  boulon 
traverfe  les  deux  yeux  de  l’ctner  & une  des  mor- 
loiies  du  barreau-,  on  a rcprcicntc  cet  etner  Icpa- 
rément  à côté  de  hjîgure  i S-  U crochet  de  1 cme- 
villon.  D rémerillon.  E extrcmitc  intérieure  du 

cable  auquel  le  tout  eft  rufpendu.  ^ 

17.  Aflemblage  de  deux  barreaux  reprelentes  en  per- 

fpeiftive.  ab,  ailes  boulons  à vis.  les  tetes 
des  boulons,  ii  les  cccoux.  , 

18.  Le  même  aflemblage  à enfourchement  teprelente 
gcomclralement. 

lo.  Tourne  à*g.iuchc.  . . - /r 

xo.  Clé  pour  monter  &c  démonter  les  ^is  qui  allem- 
blent  les  barreaux  les  uns  aux  autres. 

21  Autre  clé  feivant  au  même  ufage  i on  peut  aulh 
fe  fervic  de  clés  femblables  pour  tourner  la  tige 
delatariere.  , * / , . ^ e. 

12.  Vis  d’alTembiage.  a vis  vue  du  cote  de  la  tete,  ec 
dégarnie  de  fon  écrou,  b écrou,  c vis  en  peripe- 
ftive  garnie  de  fon  écrou,  d la  meme  vis  en  geo- 
mctral. 

PLANCHE  in. 

Coupe  verticale  de  la  fontaine,  par  laquelle  on  voit 
les  dilférens  lits  que  la  fonde  a travetfesi  il  faut  conce- 
voir que  les  trois  colonnes  qui  occupent  cette  Flanche 
font  placées  au-deffous  les  unes  des  autres  & racordecs 
pat  les  lignes  AB,AB:Cp,CD.  fulvant  1 ordre  na- 
turel des  nombres  qui  defignent  les  differens  lits  de 
terre,  de  glaife  ou  de  fable,  que  les  tarières  ont  lue-, 
ceflîvemenc  rencontré.  . j u . 

E F : E,  F , les  grands  coffres  au  nombre  de  huit,  au- 
* deffus  *les  uns  des  autres  j ces  coffres  font  arretés 

au  fixieme  lit.  , r , v 

GH  GH  petits  coffres  qui  ont  defcendii  par  1 mtc- 
’rieut  des  grands,  & fe  font  arrêtes  plus  bas  au 

feptieme  lit.  . r'  i - 

IK  I K,  les  buiffes,  qui  apres  avoir  traverlc  les  petits 
’ coffres,  fe  ffmt  arrêtées  fur  le  treizième  ht. 


Ordre  des  couches  de  la  terre  tel  quon  Va  reconnu for la 
fonde  en  forant  cette  Fontaine. 

1 Premier  lit  compofé  de  terre  & de  fable. 

2 Lit  de  fable  bouillant  ordinaire  du  pays. 

J , 3.  Lit  de  fable  bouillant  couleur  d’ardoife. 

4’  4.  Lit  ou  banc  de  cailloux. 

f c.Litdefiblc  bouillant  verdâtre. 

6 ,  (S.  Lit  de  fable  bouillant  couleur  d ardofle. 

7 7.  Lit  de  glaife  couleur  d’ardoife  mêle  de  labié. 

8 ’ 8.  Lit  de  terre  feche  & dure  que  1 on  prend  pour  le  tuL 

9,  O.  Lit  de  glaife  noire.  j rut 

10 , 10.  Lit  de  glaife  noire  melce  d un  peu  de  labié. 

Il  1 1.  Lit  de  terre  graffe  traverfec  de  veines  blanches 

* & de  morceaux  de  craie  blanche  ou  de  marne. 

Il  II  Lit  de  terre  fort  graffe  & dure. 

1/  m’.  Lits  de  marne  féparcs  les  uns  des  autres  par 
^ ’ des  lits  de  petits  graviers,  d’environ  cinq  ou  lis 
pouces  d’cpaiireur. 


Injlrumens  iss  Mineurs,  contenant  a.  Planckesé 

PLANCHE  t'". 

Fig.  I . Pince  à forer, 

Z.  Baguette  à mettre  le  feu. 

3.  Meule  à aiguifer  les  outils. 

4.  Pelle. 

Cartouche. 

6.  Sonde  ou  aiguille  à fonder. 

7.  Sac  à poudre. 

8.  Corde  avec  fes  crochets. 

9.  Cifeau. 

10.  Doloirc. 

11.  Baquet  à minerai. 

1 1 1 Anitc- 


M-  Scie; 

14*  Tamis; 

ir*  Crochet  avec  Ton  anneau; 

15.  Scie  à charpente. 

17.  Hache. 

18.  Autre  hache. 

19.  Efpecc  de  pic; 

10.  Autre  /cie. 

11.  Poinçon. 

il.  Coffre  à mine. 

ij.  Chariot  pour  le  coffre. 


minéralogie.- 

dehors  par  Icperccmeiit  dont  on  à parlÂ  L,  L,  N,  O* 
T , V,  Y , Æ , différentes  galeries  dans  lefniiell’cs  lîn  â 
exploite  le  minerai.  P,R,X,  différens  refervnirs  dans 
lefquels  on  retient  les  eaux;  on  voit  en  differens  en- 
droits de  cette  coupe  les  puits  au-deffus  defquels  font 
tes  treuils  fervant  à enlever  le  minerai  au  moyen  d’un 
panier  fufpendu  à la  corde  du  treuil  j les  efpaces  colo- 
res en  noir  reprérentent  1 epailfcur  du  filon  métallique. 

PLANCHE  IL 


PLANCHE  II. 

i4-  il-  Pics. 

Forets. 

i/.  Efpece  de  pelle. 

i8.  Autre  pic. 

i^).  30.  Malfes  de  mer. 

31.  H.iche. 

3i.  Conduébeur  de  la  poudre. 

33.  Baguette  à bourrer. 

34.  Mailloche. 

3 y-  Petit  marteau. 

Autre  marteau  à écrafer. 

37-  Doloire. 

58.  Grattoir. 

39.  Rateau. 

40.  Pioche. 

41.  Fer  à mine. 

41.  Forme  de  bois. 

43.  Panier. 

44.  Vilbrequin  de  fer, 

4^.  Vilbrequin  de  bois. 

4<j.  Barre  à brifèr. 

47.  Chaîne. 

48.  Anfe  ou  gafehe. 

49.  Sébille. 

fo.  Crochet  de  charpente; 
fi.  Bricole. 

51.  Autre  crochet. 

J3.  Autre  marteau. 

Ç4.  Autre  marteau, 
ff.  Autre  marteau. 

^6.  Vrille. 

Î7.  Mcfiire. 
j8.  Autre  marteau. 

Î9.  Clou  d’échelle. 

60.  Bricole  de  filalfe.' 

<5t.  Seau. 

5i.  5}.  Brouette. 


C oupes  des  mines , galeries , cuvelage , exploita- 
tion , Ê*  difpojîtions  de  machines  à enlever  les 
eaux  & le  minerai.,  contenant  j Planches^ 

PLANCHE 

Coupe  verticale  d’une  mine  & dirpofîtion  des  ma- 
chines fervant  aux  epuilèmens.  AB  courfîer  ou  biifè 
qui  amène  l’eau  d’une  fource  fur  la  roue  à augets  C 3 
l’arbre  de  cette  roue  cil  garni  de  deux  manivelles  qui 
élevent  iScabailTent  alternativement  les  tirans  qui  font 
agir  les  pompes  placées  au  fond  du  puits  ou  bure , 
comme  on  voit  en  K & en  M , l’eau  eft  élevée  à la  hau- 
teur du  percement  H,  par  lequel  elle  s’écoule  hors  de 
la  montagne  j ce  même  percement  reçoit  auflî  l’eau 
d’une  fource  G,  qui  coule  dans  rempl'cemenc  qii’oc- 
cupoit  un  filon  de  mine  qui  a été  ci-devant  exploité. 
DE  fécond  courfîer  qui  conduit  l’eau  qui  a Cervi  à faire 
tourner  la  première  roue  fur  la  fécondé  roue  F,  dont 
les  manivelles,  au  moyen  de  plulîeurs  chaînes  ou  ti- 
rans horifontaux,  fourenus  par  des  équerres  placées  con- 
venablement , font  agir  les  pompes  placées  à différentes 
Jiauteurs  dans  les  fouterreins  de  la  mine,  comme  on 
voit  en  Q & en  Z , d’où  l’eau  elf  élevée  fucceffîvement 
en  paffant  du  bac  inferieur  dans  celui  qui  eft  au-deÜùs, 
où  elle  eft  reprife  par  d’autres  pompes  qui  la  jettent 


Coiÿie  verticale  d’une  Mine. 

La  vignette  repréfente  l'imcrieor  du  bâtiment  qui 
couvre  1 ouverture  du  puits  ou  bure  de  la  mine,  dans 
ce  batiment  eft  auflî  renfermé  le  inanege  que  des  che- 
vaux tonc  tourner  pour  élever  & defeendre  aliernaii- 
yement  les  féaux  ou  paniers  dans  lefquels  on  monte 
Je  minerai. 

Fig.  I.  Coupe  & vue  perfpcaive  de  l'intérieur  du  mas 
nege,  dont  le  plan  eft  circulaire  & le  comble  de 
tornie  conique  , l’arbre  vertical  A B C eft  traverfé 
par  deux  bras,  aux  extrémités  defquels  font  atte- 
chevaux,  qui  en  tournant  font  enrouler 
& dérouler  alternativement  les  deux  cordes  fur  le 
treuil  B,  ces  cordes  palfcnt  fur  les  poulies  D fixées  au 
chapeau  d un  chevalet  placé  au  delTiis  du  puits  E F 
de  la  rnine;  on  voit  dans  ce  puits  i'écheile  qui  ferc 
aux  Mineurs  pour  defeendre  dans  les  galeries  de  la 
mine. 

1.  Elévation  extérieure  d’un  autre  bâtiment  fembla- 
blc  vu  par  le  cote  du  cône  qui  lenfermc  le  m.inege. 

3.  Treuil  piacefurfes  chevalets  au  delfus  d’un  aiare 
puits  ou  bure  A B C.  A B la  corde.  B le  panier  fer- 
vant  a monter  le  minerai  ou  les  déblais  du  puits 
& des  galeries  qui  y communiquent;  on  voit  par 
cette  figure  comment  les  terres  qui  entourent  le 
puits  (ont  retenues  par  un  cuvelage  formé  par  des 
rondins  de  bois  allemblés  les  uns  aux  autres  par 
leurs  extrémités. 

4.  Autre  bute  ou  piiiis  par  lequel  on  monte  le  raine- 
rai; 1 ouverture  du  puits  & le  treuil  font  rccou- 
verty  par  un  auvent  loutcnu  par  quatre  fourche, 
piquées  en  terre. 

Bas  de  la  Blanche. 

Coupe  verticale  du  terrein  au-deffous  du  reg-de-' 
chaullee  par  le  milieu  des  puits  & des  galeries  qui  v 
communiquent.  EF  premier  puits  qui  communique  1 
la  galerie  fupeneurc . dans  laquelle  on  voit  un  ouvrier 
AAI-  qui  trinfporte  le  minerai  au  moyen  d’une  broUet- 
. nouveau  puits  ,/5>.  treuil 

établi  fur  un  plancher  au-deffus  du  fécond  puits  H K • 
qui  communique  de  la  galerie  fupéricure  à la  galerie 
inférieure  1 KL;  on  voit  auflî  la  maniéré  dont  cetto 
galerie  inferieure  eft  étréfîllonnce,  & fis.  7.  un  petit 
chariot  ou  caifîon  avec  lequel  on  charrie  le  minerai 
depuis  le  fond  de  la  galerie  où  on  le  détache  du  filon 
jiifqu  au-  deflous  du  puits  par  lequel  on  le  tire  hors  do 
Jamine. 

PLANCHE  I I L 
Coupe  d’une  mine. 

ri.l.'-TurT  campagne  fur  laquelle 

lont  établis  les  balimcns  qui  contiennent  les  machines 
pour  titer  le  minerai  du  fond  de  la  mine,  & les  pompes 
pour  en  epiiifer  les  eaux.  ^ ^ 

Fig.  I.  Coupe  du  bâtiment  qui  contient  le  manege  qui 
elt  mis  en  mouvement  par  quatre  chevaux;  l’arbre 
vertical  A B porte  un  treuil  0 fur  lequel  s’enroule 
une  des  deux  cordes  qui  palfant  fur  les  poulies  G 
Vont  defeendre  au  fond  du  puits  de  la  mine.  D 
] ouverture  du  puits  garni  d’une  mardeiJe  ou  bord 
d appui.  E cuvelage  compofé  de  rondins  aflemblés 
a mi-bois  Sc  en  quarré  pour  foutenir  la  poulfée 
des  terres.  F autre  forte  de  cuvelage  à claire-voie. 

G autre  forte  de  cuvelage  fufpendu  au  précédent 
par  pluüeurs  tringles  ou  chaînes  de  bois.  On  voit 


^ ÏÏISTOn^EN 

aupt^s  de  la  lettre  G les  ctrcffillons  qui  foutienneni 
H effort  des  faces  oppofées  du  puits  qui  en  cet  en- 
droit cftcomms  féparé  en  deux  parties j l’une  con- 
'ticnt  les  échelles  H,  HI  par  lefquellcs  les  mineurs 
•defeendent  au  plus  profond  de  la  inine;  l’autre 
■partie  fert  à monter  le  minerai.  I K,  K L autres 
échelles  pour  defeendre  à la  galerie  inférieure  -, 
dans  la  galerie  fupérieure  X Y on  voit  eu  X un  ou- 
vrier qui  avec  un  cifeau  &:  une  maflè  détache  le 
minerai  de  la  roche  à laquelle  il  cft  adhérent.  Dans 
la  galerie  inférieure  plus  vafte  & qui  eft  exploitée 
en  plufieuTS  relais  oubermes  M,  N,  O,  P,  (^»R,  S, 
T,  on  voit  plufieurs  ouvriers  occupés  à détacher 
des  quartiers  de  roche  ou  de  minerai  de  la  malTc. 

4.  Batiment  qui  contient  un  bocàtd.  Une  roue  à aubes 
e(l  mife  en  mouvement  par  un  courant-,  l’extré- 
mité extérieure  de  l'arbre  de  cette  roue  eft  garnie 
‘ d’une  manivelle  qui  au  moyen  de  plufieurs  chaînes 
■fupponces  de  dtftance  en  diftancc  par  des  balan- 
ciers , ttanfraet  le  mouvement  alternatifaux  pillons 
des  pompes  qui  font  au  fond  de  la  mine. 

Les  autres  figures  de  cette  Planche  difperfées  fur  la 
coupe  reprérenteni  les  différentes  maniérés  d’etançon- 
ncr  les  galeries  des  mines. 

U Galerie  dont  le  fol  & les  parois  fe  font  trouvés  de 
matière  folide  , en  forte  qu’il  n’y  a que  le  ciel  qui 
cil  foutenu  par  des  rondins  dont  les  extrémités 
l'ont  engagées  dans  les  parois  j ces  rondins  fou- 
tiennent  les  planches  fur  Icfquelles  le  ciel  de  la  ga- 
lerie repofej  d’autres  rondins  ou  folivcaux  élevés 
à iS  pouces  ou  deux  piés  aii-dcffus  du  fol,  ibu- 
tienneiu  des  planches  qui  fervent  de  chemin  aux 
ouvriers  & aux  brouettes  avec  Icfquelles  fe  fait  le 
tranfport  du  minerai  j le  delTous  de  cette  efpece  de 
pont  fert  à récoiilemcnt  des  eaux  qui  vont  fe  ren- 
dre au  piiifud  où  font  les  pompes. 

B Galerie  dont  le  ciel  & une  des  parois  fe  font  trouvés 
de  matière  folide  , enforte  qu’il  n’y  a eu  qu’un  feul 
côté  à foutenir  par  des  pièces  de  bois  verticales, 
fur  les  étreflillons  defquels  on  a établi  le  chemin 
des  ouvriers  > le  deflbus  fervant  de  meme  à l'é- 
coulement des  eaux. 

e Autre  galerie  ou  percement,  dont  le  fol  & une  des  pa- 
rois font  le  roc , la  paroi  oppofee  auffi  bien  que 
la  voûte,  font  conftruitsen  maçonnerie. 
d Galerie  dont  le  fol  êc  une  des  parois  font  de  roche  i 
l’autre  paroi  & le  ciel  font  foutenus  & écreflîllonés 
par  des  rondins  5 on  y a pratiqué  un  chemin  com- 
me dans  les  précédentes,  dont  aulTi  le  dell'ous  lert 
au  même  ufage.  r u r 

« Autre  galerie  dont  le  fol  eft  folide  j mais  il  a fallu  lou* 


, 1 U R.  t 1.  JL  c..  , rt-,,  , ft 

tenir  les  côtés&  le  ciel  pat  des  etreflillonsidu  reltc 
le  cheminée  le  partage  pour  l’écoulement  des  eaux 
comme  dans  les  figures  précédentes. 

/Autre  galerie  donc  le  fol  & une  des  parois  en  talut 
font  de  roche  j la  paroi  oppofée  Sc  inclinée  en  fut- 
plomb  eft  foutenue,  ainfi  que  le  ciel  ,^par  des  ron- 
dins de  bois  i ceux  de  la  paroi  lonr  ctrelullonnes 
par  de  doubles  écrertîllons  , fur  les  fupérieurs  on  a 
établi  le  pont,  au-deflous  des  inferieurs  un  ca- 
nal ou  gouciere  de  bois  par  laquelle  1 eau  eft  con- 
duite au  puifàrd  d’où-  elle  eft  cnlcYcc  par  des 
pompes.  , . c 

g Galerie  pratiquée  entre  une  roche  qui  en  rorme  une 
des  parois,  la  moitié  de  la  voûte  Sc  les  terres  mo- 
biles en  forment  l’autre  côté  qu’il  a fallu  foutenir 
par  des  planches  & chevrons , fur  les  écrertîllons 
defquels  on  a établi  le  chemin  des  Mineurs  -,  le  defe 
fbus  de  ce  chemin  fert  au  même  ufage  que  celui 
des  figures  précédentes. 

h Autre  galerie  dont  parefe  d’une  des  parois  s’eft  trou- 
vée de  roche  ou  autre  fubftance  folide  fur  laquelle 
font  appuyés  les  rondins  qui  foutiennent  les  che- 
vrons par  le  moyen  defquels  le  ciel  de  la  galerie 
eft  foutenu  i le  cheminée  l’cfpacc  au-ckfl'ous  com- 
me dans  les  figures  precedentes. 

i Galerie  dont  le  ciel,  une  des  parois  & partie  de  la  pa- 
roi oppofée  font  foutenus  par  des  pièces  de  boisî 
au-dertbus  du  chemin  eft  la  gouttière  qui  conduit 
les  eaux  au  puifard. 

k 8c  I Deux  galeries  au-delTus  Tune  de  l’autre  i le  ciel  de 
la  galerie  fupérieure  eft  foutenu  par  des  chevrons 
ou  rondins  dont  les  extrémités  font  portées  pac 
les  parois  de  la  galerie  i le  milieu  des  memes  che- 
vrons eft  porté  par  des  rondins  difpofés  en  ma- 
niéré d’arbalêttiers  j l’extrémité  intérieure  de  ces 
pièces  de  bois  porte  dans  les  angles  des  parois  8c 
du  plancher  qui  fépare  les  deux  galeries  i c’eft  en- 
tre les  arbalétriers  qu’cfl  pratiqué  le  chemin  fer- 
vant aux  ouvriers  pour  conduire  le  minerai  de- 
puis le  fond  de  la  galerie  jufqu’à  rouvcrturc  du 
puits.  Le  ciel  de  la  galerie  inférieure  / eft  foutenu 
par  des  rondins,  écrepofent  fur  les  chapeaux  qui 
couronnent  les  trois  files  de  poteaux  qui  occupent 
la  longueur  de  cette  galerie  -,  les  deux  files  exté- 
rieures foutiennent  en  meme  tems  l’effort  dos 
terres  qui  forment  les  parois  de  la  galerie. 
m Cuvelage  quatré  tel  qu’on  le  place  dans  les  puits  ou 
bures  dont  les  parois  ne  font  pas  folides.  On  voit 
par  cette  figure  que  les  madriers  ou  fortes  plan- 
ches qui  compofent  ce  cuvelage , font  allemblés 
encoches  par  leurs  exircmiies* 
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histoire  naturelle, 

métallurgie. 


Lavoir  & Bocard,  contenant  une  Planche. 

/^Es  machines  fervent  à /cparer  le  minerai  de  fâ  gan- 
]^gne,ou  des  (erres  ou  pierres  avec  lefquelles  il  peut 
ctre  mêlé. 

Le  bocard  eft  compofé  de  plufieurs  pilons  garnis  de 
boites  de  fonte  de  fer  à leur  partie  inférieure,  qui 
lont  alternativement  relevés  par  les  cames  de  l’arbre 
d une  roue  que  l’eau  fait  tourner.  A canal  qui  amène 
1 eau  fur  la  roue  à augets.  B C D l’arbre  de  la  roue.  E G , 
FHIes  deux  montans  du  Bocard.  EF,GHles  moifes 
gui  fervent  de  guides  aux  pilons.  i » i , J , 4 , y , <5,  les 
pilons  dont  les  uns  font  relevés  & les  autres  abailïes 
dans  1 auge  ou  mortier  qui  contient  ce  minerai.  I petit 
canal  qui  amène  l’eau  dans  la  cailfe  KL,  dans  laquelle 
on  fan  le  triage  des  morceaux  de  minerai.  K plan  in- 
*-!r  f fait  cette  operation.  L fond  de  la 

une  bonde  que  l’on  ouvre  pour  lailTèr 
palier  la  dillblution  dans  la  cailfe  M ou  elle  dépofe  le 
minerai;  auprès  eft  une  femblable  cailfe  OP,  au-delfus 
de  laquelle  on  en  voit  une  autre  N qui  n’a  que  trois 
cotes  j c’eft  de  cette  cailfe  ou  van  que  l’on  fait  tomber 
pctit*a-petit  la  mine  dont  elle  eft  remplie  fur  le  plan 
incliné  O,  où  un  courant  rcnouvcllé  fans  celfe  en  dé- 
trempe les  parties  folubles  qui  fe  rendent  dans  le  fond 
de  la  caillé.  Q cailfe  contenant  les  morceaux  de  mine 
qui  doivent  palfer  au  bocard.  R balîîne  pour  tranlpor- 
ter  la  mine.  S autres  cailfes  de  dépôt. 

Le  lavoir  qui  occupe  le  refte  de  la  Planche  eft  com- 
pofé de  fix  tables  de  bois  féparées  les  unes  des  autres , 

& garnies  de  rebords  de  même  matière;  elks  font 
pofées  fur  des  chantiers  dans  une  lîtuation  un  peu  in- 
clinée pour  favorifer  l’écoulement.  Chaque  table  eft 
diviféc  en  deux,  félon  fa  longueur,  par  une  cloifon. 


ce  qui  forme  douze  lavoirs  où  la  mine  eft  traitée  dans 
les  uns  comme  dans  les  autres,  ainfi  il  fuffira  d’expofee 
ICI  le  lervice  de  la^premicre  table  du  bocard. 

L eau  eft  amenée  à tous  les  lavoirs  par  le  canal  a é , 
qui  s embranche,  après  avoir  traverfé  la  muraille,  au  ca- 
nal A qui  amene  l’eau  au  bocard;  elle  y eft  portée  par 
les  petites  gouttières  cd,lm,  dont  l’ouverture  de  com- 
munication avec  le  canal  fe  ferme  avec  un  tampon 
ou  cheville  pour  fupprimer  entièrement  l’eau,  ou  pour 
en  graduer  la  quantité.  L’eau  reçue  dans  l’efpace  trian- 
gulaire ./ou  nt,  palfe  apres  l’avoir  rempli  par-dcifus  la 
traverfe  qui  termine  cct  efpace,  6c  tombe  fur  le  mi-, 
nerai  bocarde  place  entre  d & le  petit  empellement 
ou  entre  m 6c  n,  placé  fur  les  plans  incJinés/Ôc  o, 
leau  1 entraîne  par-deffous  le  petit  empellement  le 
long  des  lavoirs/g,  op  , le  long  defqucls  on  promene 
un  rable  ou  rabot  qui  achevé  de  délayer  la  mine;  l’eau 
qui  entraîne  les  matières  étrangères  fort  eng6CyD,où 
le  paftàge  eft  rétréci , tombe  dans  les  gouttières  h,  7, 
qui  la  conduifent  dans  les  cailles  de  dépôt  qui  font 
au-dclfous;  on  ralfemble  alors  le  minerai  qui  eft  refté 
fur  la  table  du  lavoir,  6c  on  recharge  les  efpaces  de^ 
m n,  pour  continuer  la  meme  opération  que  l’on  réi- 
téré autant  de  fois  qu’il  eft  néceftâire. 

Une  des  deux  gouttières  A , ^ eft  plus  longue  que 
l’autre , pour  porter  dans  des  caillés  de  dépôt  diffé- 
rentes les  produits  des  différens  lavages. 

SS,  tt,  lécond  6c  ttoilîeme  lavoirs  fcmblables  au 
précédent,  uu,  xx,yy,  quatrième  6c  cinquième  la- 
voirs dont  onarupprimé  les  palettes  en  dans  le  pre- 
mier, pour  lailfer  voir  la  conftrudlion  6c  la  polîtion 
des  pièces  qui  font  fur  le  plan  incliné.  { cailfes  de 
dépôt. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


minéralogie. 


Calcination  des  Mines  , contenant  z Planches^ 

planche  I"'. 

T A vignette/^,  i.  repréfente  It  grillngc  à l'air  libre. 
...  mal^  A B G DE  F G de  minerai  & de  bois  eft 
dilpolee  en  tonne  de  pyramide  quadrangulaire  rron- 
quee.  Le  premier  lit  elt  de  bois,  le  fécond  deminerti, 
ie  troi  leme  de  bois,  le  quatrième  de  minerai,  ainti  de 
imte  altcrnanvemeiit.  On  voir  i droite  la  roue  à aubes 
d une  ulme  a cutvret  cette  roue  fait  agit  les  foufflers. 

Fourneau  de  calcination  de  Fahlun  en  Suède; 
celt  dans  i intérieur  que  l’on  empile,  lit  par  lit, 
je  bois  & le  minerai  que  l’on  veut  griller. 

Autre  maniéré  plus  ordinaire  de  conftruire  le  meme 
|ourncau  5 dans  l’une  & l'autre  de  ces  conftruâions 
les  murs  d enceinte  & les  cloifons  peuvent  avoir 
plus  d élévation  que  l’on  n’en  a donne  dans  les 
ngures. 


Fourneau  de  grillage  de  forme  quartée  ; on  a fra- 
aure  un  des  murs  pour  lailFer  voir  l'intérieur  & 
les  loupuaux  il  doit  auflt  y avoir  de  fem- 

blablcs  ioupiraux  au  bas  des  longs  côtés  du  four- 
neau | en  ouvrant  ou  fermant  félon  le  befoin  ces 
Ioupiraux  ou  regiftres,  on  fait  que  le  feu  fc  porte 
egalement  ôc  en  même  tems  dans  toute  la  c.ipacicé 
du  tourneau. 

y.  Plan  du  fourne,iu  de  grillage  ou  de  calcination  de 
rreyberg  en  Saxe , pris  â la  hauteur  des  murs  à la 
baie  des  douze  piliers  de  briques  qui  loutiennenc 


le  toit  dont  ce  fourneau  cil  couvert.  A A l'aire  du 
fourneau  pavée  de  briques.  B la  porte. 

planche  II. 

î*  n . 1.  Elévation  de  la  face  antérieure  du  fourneau 
a-travers  laquelle  on  voie  le  mur  pofterieur  Sc  un 
des  regiftres  ; le  toit  qui  eft  loutenu  par  douze  pi- 
liers de  briques  eft  percé  à Ton  centre  C : cette  ou- 
verture par  laquelle  la  fumée  & les  vapeurs  arft- 
nicalcs  iScfulphureufts  s’échappent, eft  recouverte 
par  un  autre  petit  toit  A,  foutenu  par  quatre  po- 
teaux de  bois  allcmblcs  à la  charpente  du  grand 
comble. 

y.  n®.  J.  Coupe  du  même  fourneau  par  fon  centre  & 
par  deux  des  regiftres  latéraux  xy,  i , i , j , 4 , ^ 
les  regiftres  ou  Ioupiraux  pratiques  au  mur  pofte- 
neur;  on  voit  par  cette  coupe  comment  la  char- 
pente du  toit  eft  conftruite.  C ouverture  pour  la 
lortic  des  vapeurs.  A petit  toit  au-ddlits  de  l’ou- 
verture du  premier. 

4.  Elévation  perlpeétive  du  fourneau  de  grillage  Sc 
de  Calcination  du  Tillot  en  Lorraine  ; ce  fourneau 
qui  eft  recouvert  d un  toit  en  auvent  eft  divifé  en 
pluheurs  parties  par  des  cloifons  qui  font  quel- 
quefois au  nombre  de  douze  j c’eft  dans  ces  répa- 
rations que  1 on  empile  le  bois  & la  mine  pour 
griller,  ainfi  qu’il  eft  dit  à l’article  Cuivre. 
f.  Plan  au  rez-de-chauflee  du  même  fourneau* 


r . 


HISTOIRE  NATURELLE. 

MINERALOGIE  ET  METALLURGIE. 


Mercure  j contenant  uns  Planche. 

TA  vignette  rept^/ente  les  operations  que  l’on  prati- 
que pour  extraire  ou  revivifier  le 'mctcurc  du  cina- 
bre ; cette  figure  cft  tirée  d’Agricola. 

t'ig.  I.  Ouvrier  qui  tamponne  &:  bouche  itn  pot  de  terre 
tenant  lieu  de  cornue,  avec  de  la  moufle,  pour 
retenir  le  minerai  concalTé  dont  le  vafe  eÛ  rempli, 
& 1 empêcher  de  fe  répandre,  lorfqu’il  renverfera 
cette  efpcce  de  cornue  fur  un  des  vaies  ou  réci- 
piens  G,  quej’on  voit  auprès  de  lui,  & auquel  la 
cornue  doit  ctre  lutee.  F G cornue  lutcc  fur  fon 
récipient. 

1.  Ouvrier  qui  avec  une  longue  perche  attife  le  feu 
par  Je  moyen  duquel  la  diftillation  per  dejeenjum  fe 
fait.  Les  cornues  F montées  fur  leurs  récipiens  G, 
garnies  de  mouiïè  & lutées  comme  il  a etc  dit , 
font  placées  dans  le  foyer  ou  fourneau , qui  efl: 
une  place  unie  entourée  de  pierres,  qui  forment 
comme  une  muraille  un  peu  plus  élevée  que  le 
haut  des  cornues  ou  cuines  dans  lefquelles  Je  mi- 
nerai efl  renfermé  j on  enfabJe  les  récipiens  & l’on 
entoure  les  cornues  de  poufllerc  de  charbon,  on 
recouvre  le  tout  de  longues  perches  ou  rondins , 
qui  pormnt  par  leurs  extrémités  fur  les  murs  des 
longs  cotes  du  fourneau,  ce  qui  forme  comme 
Une  grille  qui  ne  touche  point  aux  cornuesi  fur 
cette  grille  on  place  le  bois  ou  les  fagots  que  l’on 
allume 5 l’ardeur  du  feu  volatilifc  le  mercure,  qui 
abandonne  famine,  pafle  en  vapeurs  à travers  la 
moulTe  qui  ferme  la  cornue,  & le  raflembie  dans 
Je  récipient,  où  il  (è  condenfè  par  la  fraîcheur  du 
fable  dans  lequel  les  récipiens  font  enterrés  5 l'ou- 
vrier qui  conduit  le  feu  doit  toujours  prendre  Je 
deilîjs  du  vent  pour^ éviter  les  vapeurs  dangereufes 
arfenicales  qui  s’élèvent  avec  la  fumée.  BB  les 
rondins  qui  forment  la  grille  donc  on  a parlé.  C 
fourneau  vuide. 

3.  Fourneau  rempli  de  cornues  montées  fur  leurs  réci- 
piens & non  couvertes  par  la  grille  de  bois.  D D D 
parois  ou  murs  du  fourneau.  F F F F & C cornues 
ou  cuines  montées  fur  leurs  récipiens  qui  font  en- 
fablés. 

4.  FF  F nombre  de  cornues  placées  à la  proximité  de 
i’ouvrier^g,  i. 

Bas  de  la  Blanchét 

Elévation  perfpcélive,  coupe  & plan  du  fourneau 
pour  extraire  Je  mercure  du  cinabre  de  la  mine 
d’Almaden  en  Efpagne. 

y.  Elévation  perfpeâive  des  fourneaux  fervanc  à la 
réparation  du  mercure. 

A Les  deux  fourneaux  joints  enfemble  dans  Icfquels 
on  arrange  les  morceaux  de  mine  de  cinabre  dont 
on  veut  extraire  le  mercure. 

B Porte  d'un  des  deux  fourneaux  repréfentée  ouverte  j 
le  feuil  de  cette  porte  cil  au  niveau  de  la  grille, 
elle  fert  de  pallàge  pour  charger  cette  grille  avec 
les  morceguxde  minci  la  grille  eft  conllruite  en 
briques. 


C & C Dômes  des  deux  Fourneaux  ^ par  îcfqilcrs  oh 
achevé  de  les  charger:  on  ferme  leur  ouverture 
avec  des  briques  lutées  d’argile  j on  ferme  de  là 
même  manière  les  portes  B du  fourneau. 

D D Tuyaux  des  cheminées  des  deux  fourneaux. 

EE  Ouvertures  au  nombre  de  feize,  dans  lerquelles 
s embouchent  les  aludels  qui  y font  Jutés. 

F FFF  Terralfes  inclinées  en  fens  opporé,riir  lefquelles 
on  arrange  les  aludels  par  lefqucls  fe  fait  la  com- 
munication des  fourneaux  A aux  chambres  K qui 
fervent  de  récipiens. 

G Efcalier  pour  montera  la  terralTe. 

H H Unrangd’aludels  qui  font  liués  les  uns  aux  autres, 
dun  bout  aux  foupiraux  des  fourneaux,  & de 
J autre  aux  foupiraux  L L L des  chambres  K qui 
fervent  de  récipiens. 

entafles  dont  on  doit  former  d'autres  rangs; 

K Batiment  divilc  en  quatre  chambres,  dans  lefquelles 
le  ralTcmblent  le  condenlenc  les  vapeurs  qui  y 
font  conduites  par  les  rangs  d’aludcls. 

LLL  Seize  foupiraux  des  chambres  qui  Icrvent  de  rc- 
cipiens,  auxquels  s’embouchent  les  (cize  rangs 
d aludels  qui  ctablillcnt  la  communication  du  four- 
neau aux  chambres  qui  leur  font  oppofee.''. 

MM  MM  Fenêtres  par  lefquelles  on  entre  d.îns  les 
chambres  i ces  ténêtres  font  fermées  avec  des  bri- 
ques lutées  d’argile  pendant  la  durée  de  l’opéra- 
tion. 

N N N N Cheminées  par  lefquelles  s’échappe  la  vapeur 
fuperflue  qui  cft  amenée  par  les  aludels,  après 
quelle  a dcpofélcs  parties  mercurielles  dont  elle 
étoit  chargée. 

6.  Coupe  longitudinale  du  fourneau  par  le  milieu 
de  l’ouverture  du  cendrier  ou  foyer. 

A Ouverture  du  foyer  ou  cendrier  par  laquelle  on 
introduit  le  bois. 

B Le  bois  enflammé. 

D La  grille  conflruite  en  briques  & non  en  fer,  comme 
la  figure  la  reprélèntc,  fur  laquelle  Je  minerai  eft 
empilé. 

C Ouverture  du  dôme  du  fourneau. 

E Aludels  aflembiés  à un  des  foupiraux  du  fourneau  \ 
on  voit  par  cette  figure  comment  la  fumée  du 
bois  s’échappe  par  la  cheminée  pratiquée  dans 
l’cpaiflcur  du  mur  fans  traverfet  rmccricur  dû 
fourneau. 

7.  Elévation  perfpeélive  du  fourneau  du  côté  des 
portes  par  lerquelles  on  fait  le  feu. 

AA  Ouvertures  des  cendriers  au-deffous  de  la  grille  i 
c’cll  par  ces  ouvertures  qui  relient  toujours  ou- 
vertes,  que  1 on  introduit  les  matières  combufli- 
bles. 

B Porte  pour  charger  le  fourneau;  on  ferme  cette 
ouverture  avec  des  briques  & de  l’argile. 

K K Bâtiment  qui  contient  les  quatre  chambres  qui 
fervent  de  récipiens. 

8.  Plan  des  fourneaux  pris  au  rez-de-chaulTée  &au 
niveau  de  la  grille.  A A portes  des  cendriers,  B B 
portes  pour  charger  le  fourneau.  CC  intérieur 
des  fourneaux.  ££  8 E les  feize  foupiraux. 


VS 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


MINE’RALOGIE  ET 

'Travail  de  l'or  , contenant  J Planches, 

PLANCHE  I«=. 

T A Vignetre  reprefente  la  coupe  d’une  mine,  lesga- 
leries , le  travail  des  Mineurs  & le  tirage  de  la  mine. 

Tig.  A B C C VaifTeau  de  cuivre  pur  & bien  rafinc.  Sa 
partie  inferieure  A eft  en  forme  de  poîle.  Sa  par- 
tie fuperieure  B ell  cerclée  de  fer  ou  de  cuivre, 

& ce  cercle  doit  avoir  les  deux  anfes  C G , afin  d’y 
fllTeoir  le  pont  du  moulinet.  C’efl  dans  ce  vafe 
qu’on  fait  bénéficier  l’or  & l’argent. 

D E Moulinet , il  eft  de  bois  léger.  E montre  une  de  les 
quatre  ailes  avec  des  dents  inégales. 

F Une  des  feuilles  de  cuivre  dont  le  vaiftèau  A B C C eft 
compo(c. 

G H Barre  de  cuivre  avec  le  de  fur  lequel  tourne  le 
moulinet. 

H Dé , il  eft  de  bronze  •,  il  s’attache  fur  la  barre  de  cui- 
vre de  deux  doigts  de  largeur  G H.  Cette  barre  a 
un  demi-doigt  d’epaiftéur,  & pour  longueur  le 
diamètre  du  fond  du  vaiftèau  fur  lequel  il  faut  l’af- 
feoir  fixement  \ le  pont  fe  pofe  dans  les  anfes , & 
s’arrête  avec  des  coins. 

I,  K-,  L,  L montre  le  pont  I,  les  trous  pour  les  anlès 
K , le  trou  par  où  entre  le  moulinet  L. 

M Manivelle. 

N O Petit  anneau  de  fer  avec  fon  manche  de  bois.  Cet 
outil  fert  à mouvoir  la  manivelle.  C’eft  dans  ce 
vaiftèau  Sc  par  ce  moyen  qu’eft  agite  le  métal  avec 
le  vif  argent  Sc  l’cau  bouillante.  Ces  vaifteaux  5c 
fes  pareils  s’ajuftent  enfuitc  fur  le  fourneau  que 
nous  allons  décrire. 

KI,I,IK,HHH,ABAC&FGGEDEGGFAB 
C montrent  le  fourneau  dont  il  s’agit.  Il  eft  de  bri- 
que ■,  fa  forme  eft  en  bahut.  A arcs  fur  lefquels  on 
fonde  la  foie  du  fourneau.  B porte  par  laquelle  on 
donne  le  feu.  C porte  par  laquelle  on  retire  les  cen- 
dres. D la  grille.  EE  deux  murs  avec  leurs  fenêtres 
par  où  le  feu  fe  communique  aux  deux  côtés.  F F 
foie  du  fourneau. G concavités  fous  chaque  vafe  avec 
un  trou  dans  le  milieu  pour  lèrvir  d’écoulement  au 
vif-argent,  fi  cesvafcs  venoient  à fe  rompre.  H 
fenêtres  par  où  l’on  met  le  métal  à calciner.  I , I , I 
vafes.  K fL  cheminées.  L grande  porte  du  fourneau 
pour  arranger  le  métal.  Par  ce  fourneau  on  épar- 
gne les  frais  de  la  calcination,  puifqu’on y met  les 
matières  en  pain,  Sc  qu’elles  fe  calcinent  pendant  la 
durée  d’un  autre  travail  Sc  au  même  feu. 

PLANCHE  II. 

Le  haut  de  la  Planche  montre  le  moulin  où  par  la 

trituration  continue  de  la  mine  avec  le  vif-argent,  le 

yif-argeni  fe  faifu  de  l’or. 


ME’TALLURGIE. 

I.  Ouvrier  qui  ramafte  de  la  mine. 

1.  Ouvrier  qui  porte  de  l’eau  dans  les  baquets. 

Ou  l’on  calcine  en  pierre  i ou  l’on  calcine  en  farine  ; 
l’on  calcine  en  farine  ou  par  le  reverberc  > ou  par 
grillage. 

4.  La  foie  du  fourneau  de  reverberc. 

B C C La  foie , fur  arcs,  du  fourneau  de  grillage. 

C C C Les  portes  à donner  feu  Sc  à retirer  les  cendres; 
E D G C Vergettes  ou  petites  barres  de  fer,  Sc  la  foie 
du  fourneau  qiiarrc. 

E D C La  foie  du  fourneau  rond  Sc  les  vergettes. 

C G G H Le  fourneau  quarré. 

H La  cheminée. 

C H F Le  fourneau  rond. 

AEFGHILLe  fourneau  où  l’on  fepare  Sc  rafine  le 
métal  : les  murailles  fur  Icfquelies  on  fond  le 
fourneau  à rafiner  & à fëparer  en  fonte. 

A B C D La  foie  de  ce  fourneau.  C en  eft  la  grille.  D 
l’ouverture  pour  la  flamme. 

K L E G H montre  en  E la  porte  du  fourBeau. 

A E GH  I L montre  en  F la  porte  à donner  feu. 

Dans  ces  différentes  figures , G la  porte  de  l’air.  H la 
porte  du  cendrier.  1 la  cheminée.  K un  évent.  L ouver- 
ture ou  porte  ronde  au  haut  du  fourneau.  Ces  derniers 
fourneaux  fervent  à féparer  le  cuivre  de  l’argent. 

PLANCHE  IIL 

Le  haut  de  la  Planche  montre  le  calcinage  Sc  la  fonte. 
Ltsfig.  1, 1 , J , 4.  font  occupées  à brouetter,  à calci-, 
net,  à fondre  & à féparer. 

A Fourneau  de  fufion  quarré  Gaftillan. 

B Fourneau  de  fufion  rond  Gaftillan. 

C Guairas , fourneau  de  fufion  pour  les  mines  riches  j il 
eft  percé  de  trous  dans  toute  fa  circonférence. 

D E I Tocochimbo  ou  mouflcj  fourneau  de  fulion  In- 
dien. E la  grande  porte  par  où  entre  la  moufle.  L 
porte  du  col  de  la  moufle. 

F Moufle. 

G Porte  dont  on  bouche  celle  du  fourneau, 

H Petite  porte. 

1 Tampon  du  haut  du  tocochimbo. 

A B & A B Fourneau  à féparer  l'argent  St  avec  le  cuivrç, 
B B canaux  par  où  coule  l’argent  avec  le  plomb. 

C Fofte  dans  la  terre. 

D Briques  dont  on  environne  la  fofte. 

A E Events. 

F Canal  du  fourneau  de  réverbéré. 

C , C Moules  de  coupelles. 

DE,  D Moule  d’enhaut.  E ce  qui  entre  dan*  le  moule 
d’enbas. 

G Pierre  unie  fur  laquelle  on  prefte  la  coupelle. 

H Petite  mafte  à prefter. 


a?-' 


histoire  naturelle, 
métallurgie. 


Travail  du  cuivre,  contenant  lo  Planches  qui 
équivalent  à li  à caufe  d’une  double. 


QN  trouvera  ce  qui  concerne  le  grillage  de  la  mine 
Y de  cuivre  dans  les  premières  Planches  de  la  Miné- 
ralogie. 

ni  P L A N C H E I«*. 

& ““PM  du  haut  fourneau  de  Frei- 

«.fourneau,  fondé  eii  maçonnerie , 

îerre  nlein  P»'''  f^porer  l'humidité  du 

icrre-pleui,  jufqu  a J endroit  ou  on  charge  Icfourneau  ; 
•il  V a huit  piés  & demi  depuis  lebaflin  de  réception  juf 
qu  au  meme  endroit , la  profondeur  ou  longueur  de  ce 
fourneau  au  niveau  de  la  tuyere,  cd  de  cinq  piés  fut 

n pi"«ér  couvercle 

un  pie  de  fcories  , Sc  par-deffus  un  foi  d'argile  d'un  pié 
d cpai^diur,  cnfuite  une  brafquc  pefante  qui  a fur  le  de- 
vant du  fourneau  un  pié,  & prés  du  mur  mitoyen  un 
pic  neuf  pouces  de  hauteur  , enfin  on  y ajoute  de  la 
brafque  Icgere  ordinaire  de  la  hauteur  de  trois  piés 
lous  la  tuyere,  le  fourneau  a par-devant  un  baffin  de 
réception,  & a cote  de  ce  baffin  un  autre  plus  petit 
pour  iceevoir  ce  qui  coule  de  la  percée,  & pour  lier 
Enfemble  ces  deux  baffins  on  met  des  barres  de  fer  que 
Ion  Icelle  bien  avant  dans  les  murs  du  fourneau , au 
haut  duquel  on  monte  pour  le  charger  par  l'efcalier 
qu^  trouve  à 1 un  ou  des  deux  côtés  du  fourneau 
Un  ne  pôle  pas  toujours  la  tuyere  de  la  meme  façon 
dans  CCS  fourneaux,  dans  quelques-uns  elle  n'ed  jn- 
V ^«.J'ilrux  à trois  degrés,  dans  d'autres  elle 
1 ell  |ulqu  a dix  i cette  tuyere  cil  de  fer  Sc  les  foiifflets 
font  de  cuir. 


I.  Plan  du  fourneau  au  niveau  du  baflin  de  réce- 
ption. A Ajes  deux  piliers.  B B le  mur  de  derrière 
vis-a-vis  I cmbrafilre  duquel  cil  le  mut  mitoyen. 

doublure  du  fourneau.  4 la  tuyere.  48  Je 
baflin  de  réception,  ç la  percée.  9 Iç.  foyer  pour 
Ja  percee.  F F les  foufflets.^Jes  bufes  des  foufflets 
dirigées  à la  tuyere.  GG  charpente  qui  foutient 
les  loufflets  & leurs  bafcules.  H H partie  de  i arbre 
de  la  roue  qui  fait  agir  les  foufflets  5 on  a indiqué 
par  des  lignes  ponétuces  les  fbupiraux  qui  font 
au-dcflousdu  fourneau. 


i.  Deux  coupes  longitudinales  du  fourneau  par  un 
plan  vertical  qui  palTe  par  la  tuyere.  X X ligne  de 
niveau  du  terrein  au-deflbus  de  laquelle  eft  k 
fondation  du  fourneau  3c  les  foupiraux  ou  évertts 
nScJf  dont  1 idue  eft  en  c dans  le  mur  de  derrière 
du  fourneau  au-deflfus  des  foufflets.  9 , 9 lit  de  fco- 
ries. ro,  10  lit  ou  fol  d’argile.  1 1,  ii  brafque  pe- 
fante.  i z brafque  ordinaire  dans  laquelle  eft  prati- 
que le  baffln  de  réception.  4 Ja  tuyere  oppofée  à 
Ja  trace  8 , 7.  A A les  deux  piliers.  C C la  doublure 
du  tourneaus  B B le  mur  mitoyen  qui  fut  partie  du 
mur  de  derrière  D D du  fourneau,  j , y ; j ^ atta- 
chement de  la  chemife  ou  mtir  de  devant  du  four- 
neau. 


Derrière  le  mur  mitoyen  font  les  fouJflets  de 
cuir  F F dont  les  bufes font  dirigées  aux  tuye* 
les.  4,4  le  foufflet  a la  gauche  du  fpeétateur  e/f 
reprefente  fermé,  celui  à droite  eft  repréfenté 
ouvert.  HH  partie  de  l’arbre  de  la  roue^  les  ca- 
mes de  cet  arbre  agiifent  alternativement  fur  les 
Jevees  hgcXgc  des  foufflets,  & en  comprimant 
de  haut  en  bas  ces  levées,  ils  compriment  les 
loufflets  au  moyen  des  titans  gij  JorfqueJa  came 
a quitte  prifcSc  que  le  foufflet  a expiré  l’air  qu’il 
comcnoityil  eft  relevé  par  la  bafcule  li/zn,  ti/m 
pour  en  infpirer  de  nouveau  : la  bafcule  li  m mobile 
en  / fur  un  boulon  eft  terminée  en  môcm  par  une 
auge  m que  l’on  charge  fucccffivcmenc  de  difïé- 
rens  poids  afin  de  icgier  l’in/piration  du  foufflet, 


de  mahiere  que  là  levée  cg  foie  en  iituation  con- 
venable pour  erre  abaiftee  par  la  came  fuivanté^ 
1 autre  extrémité  de  Jabafoule  eft  attachée  au  levier 
J i par  la  chaîne  iij  tout  cet  équipage  eft  fupportc 
par  une  charpente  X G , dont  les  raontans  iervenc 
de  guides  aux  levées  cg. 

j.  Elévation  de  Ja  face  antérieure  du  fourneau  ; fa 
hgne  XX  marque  le  niveau  du  terrein-  a un  des 
iDupiraux  pour  évaporer  ITiumidité.  <r  pierre  de 
couvercle.  9 9 lit  de  foories.  10  lit  d’argile,  ri,  11 
ht  de  brafque  pefante.  11  lit  de  brafque  ordinaire 
dans  laquelle  Je  baffin  eft  formé.  4 Ja  tuyere,  f , 
J > f s î la  chemife  oü  devant  du  fourneau , dont  A; 
A font  les  piliers. 

, PLANCHE  II.  & III. 

1.  Fourneau  à manche  pour  la  fufion  du  cuivre  en 
iaxe.  A inaffi  f de  glaife.  gla  cafle.  c couche  de  ch«* 
bon  pulverife. 

а.  Coupe  du  même  fourneau  à manche./la  forme  e 
charbon  pulverife.  J maffif  de  glaife.  c foyer  aux 
fcories.  6 pierre  qui  couvre,  a évents. 

3.  Même  fourneau  vu  par  devant  j les  mêmes  Jettres 
deligncnt  les  memes  parties  qu’aux  figures  précé- 
dentes -,  quant  aux  foufflets,  à la  manière  de  les  faire 
aller  & le  refte  de  1 équipage,  comme  aux  grofTcs 
rorges. 

4.  Fourneau  de  grillage  pour  dégager  le  foufoe  en  Saxe, 
a loi  fur  lequel  on  met  Ja  matière  à griller,  i mur. 
c foupiraux  à ouverture  pour  Ja  fumée,  e cheminéej 
J ouverture  qui  donne  dans  les  foupiraux. 

Ÿ.  Plan  géométral  du  même  fourneau. 

б.  Fourneau  pour  la  première  fonte  du  cuiVre.  i 
mut  d appui  //  murs  de  côté  <5c  d’appui.  A devant 
du  fourneau; ^ cafle. 

7.  Coupe  &r  prohl  du  même  fourneaii.  i k murs  d’ap- 
pui du  derrière.  /Anurs  de  côté  & d’appui. /tuyere. 
j malle  de  gkile  en  ta'uc  pour  faciliter  Fécoulc- 
ment  de  la  matière  en  fufion.  h mur  anterieur.^ 
cafte,  e charbon  pulvérifé.  d maffif  dejetre  giaife. 
c foyer  aux  fcories.  aa  évents. 

8.  Plan  géométral  du  même  fourneau/g.  6, 

Les  memes  lettres  défignent  les  mêmes  parties 
qu  au  figures  precedentes. 

s.  Le  même  fourneau  vû  pat  devant,  oi  les  mêmes 
lettres  lont  appliquées  aux  mêmes  objets  qu'aux 
autres  figures. 

PLANCHE  IV. 

Fourneau  d affinage  en  Saxcj  c*cft  un  fourneau  de 
reverbere  auquel  on  a adapté  deux  foufflets:  on  donne 
a la  baie  de  ce  fourneau  onze  à douze  piés  de  diame- 
tre,  3c  au-dedans  de  ce  foyer  huit  piés  fix  poucesj  fous 
la  baie  on  tait  un  grand  canal  en  croix  pour  faire  for- 
tir  1 humidité  du  fol,  il  y a encore  huit  autres  petits 
canaux  diriges  vers  le  centre,  Jefqucls  traverfent  Ic- 
pailleiir  de  là  muraille.  Après  qu’on  a couvert  Je  grand 
canal  dont  il  a etc  parlé,  on  recouvre  lit  de  fcories 
de  iix  pouces  d’cpaiUcur,  fur  lequel  on  fait  un  lit  d’ar- 
gije  ou  de  briques,  fiir  ce  fécond  lit  on  forme  un  pre- 
mier lie  de  cendres  qui  y refte  toujours,  c’eft  fiir  ce 
ht  que  1 on  fonne  la  coupelle  avec  d’autres  cendres 
chaque  rois  que  l’on  veut  affiner. 

Le  dôme  du  fourneau  eft  un  chapeau  de  fer  qui  à 
intérieurement  un  grand  nombre  de  crochets  de  fer 
qui  y font  rivés;  ces  crochets  lervenc  à retenir  un  en- 
duit de  terre  grafic  mêlée  3c  paitrieaveç  de  Ja  bourre 
& du  tom  , ce  lit  garantit  le  fer  de  l’aétion  du  feu  ; Je 
dôme  eft  fufpendu  avec  des  chaînes  de  fer  à un  grueaU 
ou  potence,  .au  moyen  dé  laquelle  on  peut  l’enlever 
& Fccarter  pour  Jaiffer  refroidir  Je  fourneau  après  que 
l’affinage  eft  achevé. 

I.  Plan  du  fourneau  à differentes  hauteurs.  A Bj 
CD  canaux  pour  évaporer  l’humidité  indiqués 
par  des  lignes  pontftuces.  EF  mur  de  derrière  du 
fourneau,  derrière  lequel  font  placés  les  foufflets 


histoire  N 
& l’atbrc  ac  roue  i l'nu  qui  les  faii  agr-  G G les 
tuveres  qui  reçoivent  les  bufes  des  foufflets.  HI  K 
la  cbauffe.  H l'cnlrce  du  cendrier.  IK  la  grille  fur 
laquelle  onmet  lèbois  queronferine  avecuneporte 
de  fer.  L la  voie  de  la  litarge.  M trou  a teu  que 
l’on  fétme  avee  une  porte  de  fer  ; on  a pro|etic 
dans  cette  figure  l’armature  de  fer  qui  joutient  les 
feuilles  de  même  métal  dont  le  dôme  elt  compole. 
s.  Coupe  du  fourneau  félon  la  ligne  AB  du  planM  i. 

A D B canaux  pour  évaporer  l'humidite  de  la  ton- 
dation.  i un  des  deux  canaux  ou  foupiraux  qui  le 
croifent  à angles  droits  au  centre  du  fourneau  pour 
évaporer  l’humidité  du  malfif.  e un  des  huit  petits 
canaux  qui  traverfent  l’épaillcur  de  la  muraille 
pour  laider  une  iffiie  aux  vapeurs  des  differentes 
couches  qui  compofent  l’aire  du  fourneau,  i pierre 
de  couvercle,  a,  a lits  de  feories.  } ht  de  briques 
ou  d’argile.  4 4 ht  de  cendres  fur  lequel  on  en 
forme  un  fécond  qui  efi  la  coupelle.  5 place  que 
Je  plomb  doit  occuper,  gs 

pour  palTer  les  bufes  des  foufflets.  Kl  la  grille  de 
la  chauffe  fur  laquelle  on  met  le  bois.  H ouver- 
ture du  cendrier. 

a.  Autre  coupe  du  fourneau  par  la  tuyère  ou  la  ligne 
CD  du  plan,  d un  des  deux  canaux  pour  evaporer 
l’humidité  du  maffif.  « un  des  huit  foupiraux  pour 
évaporer  celle  des  différentes  couches  qui  com- 
pofent faite.  I pierre  de  couvercle,  a,  a ht  de 
feories.  3 lit  d’argile  ou  de  briques.  44  ht  de  cen- 
dres  fur  lequel  on  forrne  U coupelle.  ^ place  que 
4e  plomb  occupe.  I K ouverture  de  communication 
delà  chauffe  au  fourneau.  G la  tuyere  qui  reçoit 
la  bufe  d’un  des  foufflets. 

Le  dôme  ou  chapeau  eff  fufpcndu  par  quatre 
tbaînes  de  fer  qui  fc  réuniflent  à 1 anneau  u que  le 
.crochet  a:  qui  termine  le  levier  scy  reçoit  i ce  le- 
vier mobile  au  point  R , eff  fupporte  par  1 extré- 
mité R du  bras  SR  de  la  potence  ou  gruau  toiir- 
rant  DP  S R l’extrémité >' du  levier  jvyelabait- 
fée  par  le  moyen  de  la  chaîne  y { pour  enlever  le 
dôme  de  deflus  le  fourneau  ou  il  eft 
bilité  de  la  potence  fur  Tes  deux  pivots  D 1 per- 
met de  l’écarter  de  côté  pour  découvrir  ce  four- 
neau , dont  on  retire  alors  le  fin  & dont  on  renou- 
velle la  coupelle.  „ , , t.  c 

JL  Elévation  perfpe£tive  du  fourneau  &de  la  chaut- 

fe  ^ ouvertures  des  deux  canaux  fervant  a eva- 

côrer  l’humidité  du  maflîfdu  fourneau,  ou- 
verture de  trois  des  huit  foupiraux  pour  évapo- 
rer l’humidité  des  différentes  couches  qui  en  com- 
pofent l’aire.  L la  voie  de  la  litarge.  u anneau  au- 
quel fe  réuniflent  les  quatre  chaînes  qui^rpendent 
le  dôme,  xy  levier  pour  1 enlever.  RDI  la  po- 
tence qui  fert  de  point  d appui  au  levier.  IK  la 
chauffe.  I la  porte  de  fer  de  la  chauffe  i on  ne  voit 
point  dans  cette  figure  l’ouverture  du  cendner  que 
dans  quelques  fourneaux  on  place  au-delious  de 
J’ouverture  I de  la  chauffe  D. 

PLANCHE  V. 

1 Elévation  perfpeélivc  du  fourneau  de  fufion  dont 
on  trouvera  les  dcveloppemens  dans  la  Planche 

a.  NS^nperfpeétive  du  fourne.iu  de  raffinage  dont 
on  trouve  les  dcveloppemens  dans  la  Planche  tui- 

PLANCHE  VI. 

Plans  & coupes  des  fourneaux  de  la  Planche  prcce- 

^î"'coqpe  fur  k longueur  que  l’on  uuroit  dû  nommer 
larceur  du  fourneau  de  fufiort,^^.  i.  Planche  V. 
i.  Coupe  du  meme  fourneau  fur  la  profondeur  que 
l'on  doit  nommer  longueur.  , 

a.  Plans  des  évents  ou  loupiraux  pratiques  au  terre- 

plein  du  fourneau.  'j, 

'4.  Coupe  & élévation  perfpeétive  de  1 intérieur  du 

.{  plan  des  évents  du  terre-plein  du  fourneau 
’ ’ nage  repréfenté  en  petfpedive  Jig.  i.  de  la  Plan- 
che précédente. 


ATURELLEJ  ..  .Af 

6 Coupe  & élévation  perrpeélivc  du  rneme  tourneag 

7 Elévation  perfpeaive  de  l’inteneur  du  fourneau  <te 

^ k divifion  D do  k fie.  t.  Fknchc  V.  fervant  a la 
liquation  on  reffuage  des  pains  de  cu'vrc  noir , on 
voit  enD  fie-  i.Pl.VI.  k coupe  tranfvctfalc  de  ce 

fourneau.  ,,  tr  > 

S Plan  du  fourneau  de  coupelle  reprefentc  en  per  . 

fpeftive/g.i.Pl.lX.ci-aprcs. 

O.  Coupe  verticale  du  meme  fourneau  par  la  ligne  C L 
du  plan  figure  précédente  j voyti  auffi  1 explication 
delaPlanchcIV.  , , j u 

10.  Plan  des  deux  étages  devenis  de  f* 

Planche  IX.  du  feul  étage  d’events  de  hjig.  i-  dC 
la  même  Planche. 

PLANCHE  VIT. 

Elévation  perfpeûivc  des  fourneaux  de  grand  réver- 
béré établis  à Giromagni. 

I.  Elévation  perfpcdfive  du  fourneau  de  grand  réver- 
béré double,  dont  on  trouvera  les  plans  & coupes 

dans  la  Planche  fuivanic.  * 

I.  Elévation  perfpcctive  du  fourneau  de  grand  reve^ 
bere  fimple , dont  le  plan  & la  coupe  font  aulli 

dans  la  Planche  fuivante.  . 

J . Fourneau  de  refluage  fervant  pour  achever  d epui- 
fer  les  pains  de  cuivre  noir  de  tout  l’argent  & |e 
plomb  qu’ils  contiennent  i on  trouve  auffi  les  de- 
veloppemens  de  ce  fourneau  dans  la  Planche  luii 
vante. 

PLANCHE  VIII. 


I Au  bas  de  k Planche,  plan  du  fourneau  de  grand 
réverbéré  double  repréfenté  en  pcrfpcftive/g.  i-: 
de  la  Planche  précédente. 

а.  Coupe  du  même  fourneau  par  k ligne  A B du  plan 

r.  'Pkn'du  fourneau  de  grand  réverbéré  repréfenté 
en  perfpeélive  par  lifig.  a-  de  la  Pi.  VII.  qui  pre-, 

4.  Coupe  du  même  fourneau  par  k ligne  A B du  plan; 

5.  Coupe  verticale  du  même  fourneau  par  k ligne  a » 

du  plan  Jîg.  3.  ^ ^ . J 

б.  Coupc  Ôc  élévation  perfpeârive  de  1 inteneur  du 
fourneau  de  rciruagejÇ^.  3.  de  la  Planche  prccc-î 
dente. 

PLANCHE  IX. 

Elévations  perfpcétives  des  grands  fourneaux  de  cou- 

Elévation  perfpeftive  du  fourneau  de  coupelle  à 
dôme  amovible,  de  la  chauffe  & de  l’arbre  qui  fait 
agir  les  foufflets.  Voyei  l'explication  de  la  Pl.JV. 

1 Elévation  d’un  autre  fourneau  de  coupelle , de  1 ar- 
bre, de  la  roue,  des  foufflets,  de  la  hoitede  chc-p 
minée  qui  recouvre  le  fourneau. 

PLANCHE  X. 

Tlg.  1. 1. 5.  4.  î-  Outils  à ouvrir  le  fourneau  pour  doDÿ 
ner  écoulement  à la  mine  en  fufion. 

6.  7.  8.  Outils  à pratiquer  le  moule  de  la  gueule. 

5.  Petite  pioche. 

"T,  Fourche. 

. Pelle  à unir  le  moule.  , ., 

13. 14.  ly.  16. 17  18.  ip.zo.ii.Diftcrcns ringards 
..  Racloirc. 

;.  Barre  à porter  avec  fes  crochets. 

|..  Moufle. 

[.  Panier. 

Raceau  à dents  pointues. 

7.  Rateau  à dents  quarrees. 

5.  Petit  racloir- 
J.  Demoifelle. 
a.  Barre  à crochet. 

I.  Anneau  à crochet, 
i.  Petite  batte. 

3.  Triangle  à crochet, 

4.  Poteau. 

3.  Anfe. 

6.  Mailloche. 


ipciusicr  Jtcl 


'//  L tiii’l 


histoire  naturelle. 

METALLURGIE. 


Calamine,  contenant  6 Planches, 
PLANCHE  I'«. 

Fig.  i.CAlamine  apportée  de  la  mine. 

I.  Pyramide  de  calamine  en  calcination; 

3.  Bafede  la  pyramide. 

4.  Calamine  calcinée. 

7.  Fonderie. 

9.  Moules  à couler  le  cuivre  en  tables! 

10.  Cifailles. 

PLANCHE  II, 

f.  Moulin  à broyer  la  calamine. 

6.  Blutoir. 

1 1.  Maniéré  d’aiguilcr  la  pierre» 

1 1.  Autres  cifailles, 

PLANCHE  II  1; 

f.  Etnets. 

2. 6- 3.  Attrape  ou  pince  &fon  profil. 

4.  Havet. 

J.  Bouriquet. 

6.  Palette. 

7.  n“.  I.  Tenaille  double  avec  Ton  profil  7.  n*.  1', 

ÿ.  10.  Ringards,  ou  fourgons,  ouihious,  ou  cailloux. 


11.  Pinces, 
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Etain,  contenant  une  Planche, 

T E haut  de  la  Planche  repréfente  le  fourneau  dans  le- 
^ quel  fe  fait  le  grillage  de  la  mine  d’ccain  pour  en 
Elire  évaporer  la  partie  arfcnicalc- 
lig.  I.  Plan  du  fourneau  pris  au  niveau  du  diaphragme, 
ou  plancher  qui  en  divife  la  capacité  en  deux  par- 
ties. C’eft  dans  la  partie  fupcricure  que  l’on  intro- 
duit la  mine  ; l’inférieure  fert  de  chauffe  & de  cen- 
drier. A B C D le  tour  du  fourneau.  B C bouche 
ou  ouverture  de  la  partie  fuperieure  du  fourneau. 
B e /'C  plancher  ou  diaphragme,  e f communica- 
tion de  la  chauffe  à la  partie  fuperieure  du  four- 
neau. 

1.  Plan  du  deffus  du  fourneau.  L’ouverture  quarrée  qui 
eft  au  milieu  que  l’on  recouvre  d’une  piece,/ert 
à introduire  le  minerai  dans  le  fourneau. 

}.  Coupe  verticale  du  fourneau  félon  fa  longueur,  G 
ouverture  du  cendrier,  F une  des  deux  ouvertures 
latérales  de  la  chauffe.  DE  diaphragme.  B ouver- 
ture ou  bouche  du  fourneau,  par  laquelle  l’ou- 
vrier au  moyen  d’un  rable’,  retourne  la  matière 
pour  qu’elle  foit  grillée  ég.alement.  G ouverture 
recouverte  d’une  pierre  par  laquelle  on  introduit 
le  minerai  dans  le  fourneau. 

4.  Elévation  perfpcéfive  du  fourneau  de  grillage  vu  par 
le  devant  & par  un  des  longs  côtés.  C ouverture 
du  cendrier.  B bouche  du  fourneau,  par  laquelle 
on  introduit  le$  tables , & par  laquelle  oo  retire 


la  mine  après  qu’elle  cft  fuffifamment  grillée.  F 
ouverture  de  la  chauffe  par  laquelle  on  introduit 
le  bois. 

Bas  d:  la  Blanche. 

Il  repréfente  l’intérieur  de  la  fonderie.  Le  fourneau 
qui  cfl  un  fourneau  à manche , eft  recouvert  d’une  cham- 
bre de  bois  dont  l’intérieur  eft  couvert  d’argile. 

D B C G F E La  chambre  fublimatoire  terminée  par  un 
dôme  A D BC,  ouvert  en  A pour  laifl'cr  fortir  la 
fumée.  Cette  chambre  retient  les  particules  d'é- 
tain que  la  violence  du  feu  pourroit  enlever.  H 
porte  pour  aller  charger  le  fourneau.  H I efcalicr. 

Le  feu  cfl  animé  par  le  vent  de  deux  fouÊflets  mus 
par  une  rone  à l’eau  , comme  on  peut  le  voir  dans 
quelques  autres  Planches  de  la  Métallurgie.  Leur  vent 
doit  être  dirigé  à l’œil  a du  fourneau,  pour  qu’il  tou- 
che la  furface  de  l’étain  fondu  qui  eft  contenu  dans  la 
calîè  ou  creufèt  b.  Lorfque  cette  calTe  dans  laquelle  on 
écume  l’étain  pour  en  féparer  les  feories,  eft  remplie, 
on  la  tranfvuidc  dans  la  caflTe  inférieure  dy  foit  en  dé- 
bouchant la  coulée  e , (bit  en  fe  fervant  de  la  cuiller 
ou  poche  e.  / rable  ou  crochet,  g balai.  K L barreaux 
ou  grille  d’étain  que  l’on  forme  fur  une  table  de  cui- 
vre en  verfànt  l’étain  avec  la  poche.  Outre  ces  uftenfî- 
les,  l’attelier  doit  encore  être  pourvu  d’un  nombro 
fuffifânt  de  lingotieres  de  fer,  d’un  marteau  & dun 
poinçon  pour  marquer  les  lingots.  Voye^  l’article  itain. 
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MÉTALLURGIE. 


Travail  du  FerManc , contenant  j Planches, 

Premières  Injlrutllons, 

pOur^imeMinufafture  de  fer-blanc  il  feiit  un  marti- 
net aqueue,  un  a drofine  , Je  premier  pour  mon- 
ter un  marteau  de  trois  à quatre  cens,  Je  fécond  pour 
un  marteau  de  fept  à Imit  cens,  le  tout  de  fer  fur  des 
enclumes^  de  fonte,  plates  & d’environ  un  pic  &:  demi 
en  quarréi  le  marteau  du  martinet  de  quatre  pouces 
dérive  fur  un  pié,&  le  gros  marteau  de  quinze  pouces 
dérivé  fur  quatre  pouces , arrondi  d’environ  un  pouce 
de  retraite  fur  les  bords , les  aires  bien  acicrces  , Je 
manclie  du  marteau  monté  prcfque  tout  droit. 

On_  prend  du  fer  en  barres  qu’on  cJrauffe  dans  une 
chaufterie  liante , à un  foufflet  de  cuir , pour  être  battu 
d’abord  fur  le  martinet  à queue  & élargi  d’un  pouces 
on  replie  & laiHe  une  bavure  j cette  première  prépa- 
ration s’appelle  langiietie^  8c  doit  faire  deux  feuilles. 
Les  languettes  préparées,  on  en  porte  deux  à un  fécond 
feu  aulTi  à vent  & charbon,  & quand  eiJcs  ont  le  de- 
gré de  chaleur  pour  être  battues,  on  prend  deux  lan- 
guettes à-la-fois  pour  être  battues  fous  Je  gros  mar- 
teau , ce  qui  les  élargit  d’environ  un  demi  pic,  & leur 
donne  le  nom  deyem«//£  j l’ouvrier  pour  empêcher  qu’- 
elles ne  fondent,  les  trempe  dans  les  cendres  du  foyer. 

Quand  on  a cinquante  lêmelies,  ce  qu’on  appelle 
vne  troujje^  pour  Je  petit  modèle,  & vingt -cinq  ou 
trente  pour  le  grand,  un  goujard  les  trempe  dans  une 
e-au  d’argile , & on  les  porte  dans  un  four  de  reverbere 
fur  deux  chenets  de  fonte;  on  y met  jufqu’à  cinq  trouf 
les  à-Ia-fois.  Les  trouffes  font  tenues  par  les  bouts  par 
des  liens  de  fcr,&  fe  chauffent  fur  le  coté  ; quand  elles 
font  au  degré  de  chaleur  convenable,  on  en  CaiCn  une 
avec  une  grolTe  tenaille  pour  être  portée  fous  le  gros 
marteau  où  les  feuilles  font  amincies,  & de-là  portées 
au  four;  la  fécondé  fois  qu’elle  fort  du  marteau,  l’ou- 
vrier examine  les  feuilles,  & les  arrange  fuivant  qu’elles 
le  demandent,  mettant  à l’extérieur  celles  qui  étoient 
au  milieu,  de-là  les  porte  au  four  pour  la  troilîcme 
fois  ôc  aclreve  de  les  battre. 

Les  feuiiles  battues  fe  coupent  chaudes  à la  cifaille, 
elles  font  de-là  portées  à la  blanchcrie  où  il  y a d’autres 
cifailleurs  qui  choififTent  ce  qui  eft  bon  à être  blanchi 
& lui  donnent  les  proportions  convenables.  * 

^Cela  fait,  on  porte  les  feuilles  dans  une  cave  voûtée 
où  il  n’y  entre  point  d’air,  on  laüTe  feulement  la  porte 
ouverte  pour  travailler;  il  y a toujours  un  brafer  al- 
lumé & des  tonneaux  tout-autour  de  la  cave  remplis 
d’eau  chaude  & de  feigle  concalTé  auquel  on  donne  un 
levain  avec  du  verjus  pour  aigrir;  on  met  de  cet  aigre 
dans  chaque  tonneau,  <5c  dans  chaque  tonneau  une 
quantité  de  feuilles  qu’on  place  debout  ; cet  aigre  doit 
durer  quinze  jours,  en  rafraîchifTant  néanmoins. 

Chaque  ouvrier  a cinq  tonneaux  à gouverner.  Dans 
le  premier  i]  met  la  tôle  le  matin , & le  foir  il  retourne 
les  feuilles  de  haut  en  bas;  au  bout  de  vingt- quatre 
heures  les  feuilles  du  premier  tonneau  fe  mettent  dans 
Je  fécond , du  fécond  dans  le  troilterae , & on  remet  de 
nouvelles  feuilles  dans  Je  premier,  & ainfi  tous  les 
jours  jiifqu’au  cinquième  tonneau.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  féjour  dans  le  cinquième  tonneau,  on 
porte  les  feuilles  au  récurage  , d’abord  on  les  place 
dans  des  tonneaux  remplis  d’eau  fraîche  à portée  des 
ouvriers. 

L’atieHcr  du  récurage  eft  une  chambre  bien  fermée 
garnie  d’auges  de  bois  ; fut  le  rebord  des  auges  on  rince 
les  feuilles  avec  fable  & guenilles  ; on  prend  foin , 
crainte  de  la  rouille,  de  lailfcr  le  ter  toujours  dans 
des  tonneaux  pleins  d’eau;  quand  elles  font  récurées 
on  les  met  d.ins  des  tonneaux  remplis  d’eau  fraîche; 


tant  que  le  fer  efl:  dans  l’eau  il  ne  fè  rouille  point  : une 
bonne  ouvrière  peut  récurer  cinq  ou  fix  cens  feuilles 
par  jour. 

Du  récurage  on  porte  le  fer  à l’ctamage.  Le  creufet 
eft  de  fonte,  & garni  avec  des  rebords,  monte  fur  un 
fourneau.  Il  peut  contenir  mille  à douze  cens  livres 
d ctain  avec  une  p.ircic  de  cuivre  rouge.  Quand  le  mc- 
Jange  a le  degré  de  chaleur  convenable , on  y jette  du 
fuifnoir  qui  refte 5c bouillonne defTlis,  à travers  lequel 
palTcnt  les  feuilles  toutes  mouillées,  5c  on  trempe  à-la- 
fois  trente  feuilles  tenues  par  une  tenaille  ; au  fortir  du 
creufet  on  pofê  les  feuilles  dans  des  cafTcs  féparces  pour 
egouteer  ; on  les  remet  toutes  chaudes  à des  frocteufes  au 
fon.  Elles  font  examinées  par  un  ouvrier  ; celles  qu’on 
trouve  bien  le  trempent  par  bord  dans  un  creufet  rond 
où  il  y a de  l’étamage  en  bain  5c  fans  Ibif,  pour  leur 
faire  la  liliere;  on  comprime  5c  enleve  l’excédent  de 
rétamage  en  frottant  la  lilîere  avec  de  la  moulTc.  De-là 
on  parte  les  feuilles  dans  une  chambre  garnie  d’un 
poêle  chauffé  avec  du  bois;  il  y a des  frotteules  qui 
dégrairtent  les  feuilles  avec  du  fon  qui  a déjà  fervi , ce 
qui  fe  fait  deux  fois,  la  troificme  fois  on  employé  du 
fon  neuf;  on  ôte  le  fon  avec  un  morceau  d’ccoffe  de  lai- 
ne; on  metenfemblc  plufieurs  feuilles  5c  on  les  b.it  rttr 
un  bloc  de  bois  bien  uni  .avec  un  marteau  de  fer  bien 
poli , ce  qu’on  appelle  parer  j enfuite  on  fait  le  triage  , 
5c  on  range  les  feuilles  en  quatre  clartés  ; les  plus  min- 
ces renomment  celles  qui  fuivent  la  Jimple  croix  ; 

enfuite  la  double  croÎAr,  finalement  la  triple  croix.  Le  pe- 
tit modèle  a un  pié  fur  neuf  pouces  , le  grand  modelé 
quinze  fur  douze.  Les  barils  en  France  font  de  trois 
cens  feuilles , en  Allemagne  de  quatre  cens  cinquante. 
Une  feuille  de  grand  modelé  pefe  environ  une  livre; 
le  baril  du  petit  modelé  pefe  de  cent  cinquante  à cenp 
quatre-vingt  livres. 

Secondes  injirudions. 

Maniéré  de  monter  lin  creufet  propre  à ctamer  dix* 
huit  cens  feuilles  de  tôle  petit  modèle,  tous  les  jours  de 
travail  fans  interruption,  5c  des  uflenlîles  5c  ingrédiens 
nécertaires. 

Le  creufet  eft  de  fonte  5c  a quatre  faces , quinze  pou* 
ces  de  profondeur  fur  quinze  pouces  de  la  face  du  de- 
vant à celle  de  derrière,  5c  treize  pouces  de  la  ftee  droite 
à la  face  gauche  ; dans  cette  forme,  enchàrte  dans  un 
fourneau  de  briques  pour  être  chauffé,  au-defilis  eft 
un  mur  vis-à-vis  l’étameur,  il  eft  élevé  de  cinq  piés  5c 
demi  en  maçonnerie,  il  eft  garni  de  planches  pour  re- 
cevoir les  parceltes  d’étain  qui  peuvent  fortir  lors  du 
travail. 

Autour  du  creufet  il  y a quatre  platines  de  fonte  po- 
fées  en  pente  douce  pour  lailfer  couler  l’étain  quand 
on  le  décrart'e  ; les  joints  de  ces  platines  5c  du  crcufec 
font  bien  maftiquées  pour  que  les  gouttes  d’ccain  ne 
puirtent  partèr. 

Chacune  de  ces  platines  porte  dix -fept  pouces  de 
large,  6c  les  deux  bouts  font  taillés  en  lofange,  celle 
de  devant  5c  de  derrière  de  quatre  piés  de  long,  celles 
des  côtés  de  quatre  piés  deux  pouces.  A droite  de  ces 
deux  platines  il  y a une  grande  table  de  fonce  de  qua- 
tre piés  deux  pouces  de  long  fur  un  pié  huit  pouces 
de  large,  avec  un  reverbere  de  la  hauteur  d’un  poucç 
5c  demi. 

Une  grande  tenaille  de  fer  pour  mettre  les  paquets 
de  tôle  dans  le  creufet  ; quatre  autres  tenailles  tant 
grandes  que  petites;  une  grande  cciielle  de  fer  pour 
décrartèr  5c  purifier  l’étain  ; une  écumoire  de  fer  pour 
écumer  le  fuif  noir,  5c  beaucoup  d’autres  petits  outils. 

Deirx  gi-illages  de  fer  en  forme  de  herfe,  l’un  d’un 
pié  5c  demi  de  long,  5c  l’autre  de  trois  fur  dix  pouce# 
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•de  la^îeiir,  pour  pofer  les  feuilles  lorfquelles  forcent 
du  crciilct , afin  que  1 ecain  s egoutte. 

Un  petit  creiifct  de  fonte  pofé  fur  un  fourneau  de 
briques  avec  une  grande  cuiller  de  fer , pour  faire  la 
lificre  i ce  creufet  eil  de  dix -fept  pouces  de  longueur 
en-dedans , & en-dehors  vingt  deux  pouces , deux  pou- 
ces de  largeur  au  fond,  & quatre  pouces  en  haut,  le 
tout  en-dedans,  & neuf  pouces  de  iurface  en  largeur i 
profondeur  en-dedans  cinq  pouces,  & en-dehors  lîx 
pouces  de  hauteur , fur  lequel  il  y a une  table  de  fonte 
de  trois  piés&demi  de  long  fur'vingt-trois  pouces  de 
largeur , avec  une  ouverture  au  milieu  de  même  gran- 
deur que  celle  du  creufet. 

Un  petit  fourneau  fcmblable  à celui  ou  l’on  fond  la 
mine  de  fer  pour  fondre  les  ctalTes  d’etain  provenant 
Aj  creufet  à écamer,  avec  un  récipient  de  fonte,  au- 
.defTous  duquel  eft  une  chaudière  de  fonte  pour  rece- 
voir l’étain  que  l’on  diftribuc  dans  des  efpcccs  de  lèche- 
frites de  tôle  qui  font  des  pains  d’étain  d’environ  cin- 
quante ou  foixante  livres. 

Une  grande  chaudière  de  fonte  pour  fondre  les  fau- 
mons  d’etain  de  deux  pics  huit  pouces  de  diamcire, 
vingt  pouces  de  profondeur,  ladite  chaudière  pofee 
fur  un  fourneau  de  briques. 

L’on  met  dans  cette  chaudière  quinze  à feize  cens 
livres  d’etain  en  faumons,  pour  le  faire  fondre  &:  le 
tirer  en  pain  comme  ci-delTus  d’environ  cinquante  à 
foixante  livres  chacun. 

Un  poêle  de  fonte  de  quatre  pics  de  toutes  faces, 
pour  entretenir  les  feuilles  chaudes  qiund  elles  font 
etamées,  afin  de  les  récurer  au  fon. 

Une  grande  table  de  fonte  pofée  fut  un  fourneau 
de  brique  de  la  longueur  de  trois  pics  huit  pouces  fur 
treize  pouces  de  largeur,  pour  pofer  les  feuilles  quand 
on  veut  les  dreffer , étant  nécclfaire  qu’ elles  foient  chau- 
des pour  les  bien  parer  avec  un  marteau  de  fer  pefant 
dix  livres,  à manche  court,  le  martinet  bien  poli. 

Une  chaudière  de  meme  grandeur  que  celle  à fondre 
i’ecain,  pour  chauffer  l’eau  pour  le  décapage. 

Trois  paires  de  cifailles  pour  donner  la  hauteur  5c 
largeur  à la  feuille  de  tôle  quelle  doit  avoir,  au  moyen 
d’une  mefure  de  fer  que  chaque  compagnon  a pour  fc 
modeler. 

Manœuvre. 

Pour  faire  travailler  le  creufet  ainfi  détaillé  pendant 
les  jours  ouvrables  de  toute  l’année,  à raifon  de  dix- 
huit  cens  feuilles  par  jour,  il  faut. 

Un  maître  Etameur. 

Cinq  Compagnons. 

DeuxGoujards. 

Six  Récurenfes. 

Qn  commence  par  cifaillcr  les  tôles  qui  viennent  de 
la  platincrie , & leur  donner  la  hauteur  & largeur  con- 
venables. 

Après  cette  première  manœuvre  chaque  compagnon 
gouverne  cinq  tonneaux  dans  la  voûte  du  décapage,  6c 
pour  les  cinq  compagnons  il  faut  vingt-cinq  tonneaux. 

Cene  voûte  doit  être  confiruite  de  façon  qu’il  n’y 
ait  aucun  joutj  les  tonneaux  rangés  autour  doivent 
être  reliés  de  fer  j on  entretient  toujours  dans  cette 
voûte  «ne  chaleur  fuffîfantc  pour  que  l’eau  des  ton- 
neaux foit  toujours  tiede  : on  confumme  pour  cet  effet 
trois  grands  paniers  de  charbon  pour  vingt- quatre 
heures. 

Quand  la  voûte  cft  échauffée,  on  met  dans  chaque 
tonneau  rempli  d’eau  chaude  à pouvoir  y fouffrir  la 
main,  deux  mefures  & demie  de  feigle  concaffe  feule- 
ment , & chaque  compagnon  va  faire  la  manœuvre  fui- 
vante. 

Par  exemple  pour  cinq  tonneaux.  Le  premier  Janvier 
à huit  heures  du  matin  il  met  le  feigle  dans  les  ton- 
neaux, reliant  dans  cet  état  jufqu’au  lendemain, ^auquel 
tems  un  compagnon  porte  deux  paquets  de  tôle,  de 
foixame-fîx  paires  chacun,  & en  met  un  dans  le  pre- 
mier tonneau,  Sc  l’autre  dans  le  fécond. 

Le  } Janvier  a huit  heures  du  matin,  ce  compagnon 
ôte  les  deux  paquets  du  premier  & fécond  tonneaux , & 
les  porte  dans  le  troiiieme  3c  quatrième,  5c  ract  un 
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autre  paquet  dans  le  premier,  & un  dans  le  fécond  con- 
neau. 

Le  4 Janvier  i huit  heures  du  matin,  le  compagnon 
ôte  les  paquets  du  troiiieme  5c  quatrième  tonneaux  , 
les  met  tous  les  deux  enfemble  dans  le  cinquième  ton- 
neau •,  enfuitc  il  ôte  les  paquets  du  premier  & fécond, 

& les  met  dans  le  troifîcme  &■  quatrième  i il  met  un 
nouveau  paquet  dans  le  premier,  3c  un  autre  dans  le 
fécond. 

Le  f Janvier  à huit  heures  du  matin,  on  ôte  les  pa- 
quets du  cinquième  tonneau,  ils  fe  trouvent  déc.apés; 
après  quoi  l’ouvrier  ôte  du  troifiemc  & quatrième  ton- 
neaux deux  paquets  qu’il  met  d.ans  le  cinquième, il  ôte 
ceux  qui  font  dans  le  premier  Sc  le  fécond , & les  remet 
dans  le  troiiieme  & quatrième,  & met  de  nouveaux 
paquets  dans  le  premier  & fécond. 

Cette  manœuvre  fe  continue  avec  le  premier  déca- 
page pendant  quatorze  jours,  au  bout  duquel  tems  on 
renouvelle  le  décapage  en  mettant  dans  chaque  ton- 
neau une  mefure  ôc  demie  de  feigle,  lequel  décapage 
doit  durer  encore  quinze  jours , après  lequel  tems  oa 
met  hors,  5c  on  recommence  un  nouveau  décapage. 

Ces  cinq  tonneaux  ainli  manœuvres  par  un  compa- 
gnon , le  cinquième  jour  de  ce  travail  les  deux  paquets 
qu’on  retire  du  cinquième  tonneau  fe  portent  au  récu- 
rage, & fucceffivement  tous  les  jours  cette  même  quan- 
tité pendant  un  mois  fc  porte  au  récurage. 

Nota  que  ces  paquets  fortant  du  décapage  fe  jettent 
dans  des  tonneaux  remplis  d’eau  fraîche,  d’où  on  les 
retire  à fur  & mefure  du  récurage. 

Il  efl  à obfcrver  qu’il  arrive  très-fouvent  qu’une  par- 
tie des  feuilles  retirées  du  cinquième  tonneau  ne  fc 
trouvent  pas  bien  décapées,  ce  que  l’on  connoît  à la 
fortie  du  récurage  ; en  ce  cas  on  remet  ces  feuilles  dans 
le  décapage  qui  fera  renouvellé,  en  attendant  ce  renou- 
vellement on  les  tient  dans  un  tonneau  d’eau  fraîche  i 
fl  la  voûte  du  décapage  efi:  en  bon  train,  cet  intermé- 
dhaire  n’a  pas  lieu,  on  remet  ces  feuilles  tout-de-fuitc 
dans  l’im  des  cinq  tonneaux,  fuivant  la  quantité. 

Après  que  ces  feuilles  font  bien  décapées  on  les 
porte  au  récurage,  pour  cire  récurées  par  huit  rccu- 
reufes  ou  compagnons. 

La  chambre  du  récurage  doit  ctre  pourvue  d’autant 
de  baquets  en  quarré  qu’il  y a de  récurenfes,  entre  deux 
dcfqiielles  récureufes  il  y a un  tonneau  rempli  d'eau 
fraîche,  où  chacune  d'cllcs  depofe  les  feuilles  qu’elle  a 
récurées. 

Nota.  Ces  baquets  en  quarré  forment  une  efpece  de 
mangeoire  i ils  font  féparés  & conflnùts  de  façon  à 
contenir  l’eau  où  l’on  jette  une  quantité  de  feuilles 
pour  être  récurées. 

Onporte  enfuite  ces  feuilles  bien  récurées  dans  l’cta- 
merie , on  les  met  dans  un  tonneau  rempli  d’eau  fraî- 
che qui  efl  auprès  du  creufet,  jufqu’à  la  concurrence  de 
dix- huit  cens  feuilles  petit  modelé,  laquelle  quantité 
finit  la  lâche  d’un  maître  Etameur  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu’à  environ  cinq  heures  après  midi. 

Manxuyre  de  L'Etamage. 

L’on  prend  de  ces  pains  d’etain,  comme  il  a été  ci- 
defTus  dit,  jufqu’à  la  concurrence  de  onze  à douze  cens 
livres  pefant  fuivant  la  grandeur  du  creufet;  quand  cette 
matière  efl  fondue  on  jette  dedans  dix  livres  de  rofettej 
enfuite  on  donne  Je  degré  de  chaleur  nécefTaire  à 
ces  deux  matières  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  rou- 
ges; elles  reftent  dans  cet  état  envirou  une  heure  & 
demie , & peu-à-peu , dans  l’efpace  de  trois  heures  Sc 
demie,  non  compris  le  premier  tems,,  cette  chaleur  fc 
diminue  alfez  pour  que  ces  deux  matières  foient  mêlées 
avec  une  cuiller  de  fera  long  manche,  on  les  prend  du 
fond  du  creufet,  & l’ouvrier  s’élève  le  plus  haut  qu’il 
peut  pour  que  le  poids  en  tombant  fafTe  remonter  la 
crafTe  qui  efb  au  fond  du  creufet  fur  la  furface  de  la 
matière  fondue;  à fur  & à mefure  que  la  crafTe  vient 
fur  cette  furface , Tetameur  a une  écumoire  de  fer  pour 
Tenlever.  Cette  manœuvre  fe  continue  pendant  Tefpace 
de  quatre  à cinq  heures  ; il  y a des  qualités  d’écain  où 
Ton  n’erapioyc  pas  tant^  de  tems  ; quand  cet  étain 


& la  roreîte  ne  font  plus  qu  un  fcul  corps  , bien 
idécrané  &:  purifie,  on  y jette  pour  la  première  fois  en- 
viron dix  livres  de  fuifnoir  par  morceaux,  on  le  lailfe 
fur  la  fiirface  de  la  matière  jitfqua  ce  qu’il  foie  fondu, 
êc  on  jette  defiiis  un  peu  d’eau  fraîche  pour  le  faire  gon- 
fler. Apres  cette  operation  on  prend  dans  Je  tonneau 
ci-devant  defigné  un  paquet  de  foixante-fix  feuilles,  que 
l’on  pofe  à gauche  fur  Je  bord  du  creufet , avec  une  tc- 
naille_^  de  fer,  on  le  met  à plat  dans  le  creufet,  & avec 
un  bâton  on  retourne  ces  feuilles  deux  ou  trois  fois , 
pendant  ce  tems  elles  doivent  prendre  l’crain  j quand 
l’ouvrier  voit  quelles  font  étamées,i.il  les  met  debout 
dans  le  creufrt,  ôc  prend  enfuite  un  pareil  paquet  qu’il 
met  encore  dans  le  creufrt,  en  obfervant  toutefois  que 
ce  dernier  paquet  ne  fe  mêle  pas  avec  Je  premier,  ce 
qui  le  tait  par  une  feuille  marquée;  on  recommence  en- 
core à remuer  avec  un  bâton  les  deux  paquets,  de  fa- 
çon que  les  feuilles  fe  trouvent  à plat  dans  Je  creufet; 
en  face  duquel  & a gauche  de  l’étameur  efr  un  compa- 
gnon  qui  retire  du  creufet  avec  une  petite  tenaille, 
feuille  à feuille,  le  premier  paquet  depofé  dans  le  creu- 
fet,  & les  met  fur  une  grille  de  fer  en  forme  de  herfe, 
d’où  l’écameur  prend  la  feuille  aufli  avec  une  petite 
tenaille,  & la  trempe  fur  la  vive-arête  de  fa  hauteur, 
dans  la  feparation  qui  eft  dans  le  creufet;  cette  fepara- 
tion  fc  fait  avec  une  grande  tôle  courbée  aux  deux 
bouts , qui  fc  pofe  dans  le  creufet  ; cette  opération  s’ap- 
pelle tirer  les  feuilles  au  clair  ; en  les  retirant  ainfi  l’éta- 
meur  les  met  aufli  fur  une  grille  de  fer  plus  grande  que 
la  première,  qui  efr  pofee  à fa  droite,  auprès  de  la- 
quelle eft  un  autre  compagnon  qui  prend  la  fouille 
toute  chaude,  la  regarde  pour  voir  s’il  n’y  a pas  de 
défe(£tuofués,  & s’il  n’y  en  a point,  il  la  fait  paffer  à 
deux  récureufes  qui  font  près  du  creufet,  pour  la  paf- 
fer la  première  fois  au  fon,  c’eft  ce  qu’on  appelle  ôter 
la  première  graiffe  ; enfuite  on  pofe  ces  feuilles  fur  un 
petit  creufet  dans  lequel  on  fait  la  Jifiere,  auprès  du- 
quel il  y a deux  compagnons  ou  ouvriers  dont  un  met 
feuille  à feuille  dans  le  petit  creufet,  & l’aime  la  re- 
tfrC)  &:  avec  un  paquet  de  moufle  cnleve  les  gouttes 
d’etain  qui  reflcnt  à la  feuille  fottant  du  grand  creufet, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  la  lifiere.  Après  la  lilîere 
fÎKe  on  porte  les  dix- huit  cens  fouilles  deffris  & aux 
côtes  d’un  grand  poêle  à l’allemande,  où  elles  chauft'ent 
fuffifamment  pour  être  pafTccs  une  fécondé  fois  au  fon, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  ourla  fécondé  graiffe.  Après  cette 
opération  on  remet  les  feuilles  une  foconde  fois  fur  le 
poclc,  & quand  elles  font  fuffifamment  chaudes,  on 
les  paffe  au  fon  nouveau , c’efl:  ce  qu’on  appelle  frotter 
au  clair ^ enfuite  il  y a un  goujard  qui  prend  ces  fouilles 
& les  torche  les  unes  après  les  autres  avec  un  morceau 
de  gros  drap,  pour  ôter  une  efpece  de  farine  provenant 
du  Ion  qui  s’attache  à la  fouille. 

Ces  operations  ainfi  faites,  on  porte  ces  dix -huit 
cens  feuilles,  ou  partie,  fur  un  banc  de  fonte  pofé  fur 
des  briques  en  forme  de  fourneau , fur  lequel  il  y a un 
petit  fon  de  charbon,  pour  donner  un  peu  de  chaleur  à 
CCS  fouilles,  pour  être  drefTces  fur  un  froc  avec  un  mar- 
teau de  for  cl-deffiis  defigné,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
parer  les  feuilles  s on  en  parc  ainfi  trente  ou  quarante 
à-la-fois. 

Enfuite  on  les  erobarille,',  mettant  trois  cens  feuilles 
dans  chaque  baril  avec  un  inftruraent  de  for  fait  comme 
une  langue  de  bœuf;  l’on  numérote  ces  barils , Se  l’on 
difringue  la  quantité  de  ces  feuilles  de  for-blanc  par  un 
X.  qui  lignifie  fimple  croix,  deux  X.  double  croix,  & une 
autre  plus  bas  ; ce  triage  de  fouilles  cft  fait  parle  maître 
Etameur. 

Obfervaûons  fur  Ve'tamage* 

Après  les  fix  premiers  barils  blanchis  qui  peuvent 
avoir  ufc  ip  livres  d’étain  chaque  baril,  rofette  com- 
prife , l’Etameur  retire  du  crciifêt  environ  1 1 o livres  d’é- 
tain , & il  en  remet  de  nouveau  alTez  pour  remplir  le 
creufit  que  1 on  fait  rougir  avec  la  rofette  pour  être  pu- 
rifie. On  emploie  à cette  purification  beaucoup  moins 
de  tems  qu  a la  première , parce  que  la  majeure  partie 
de  la  matière  qui  refte  dans  le  creufet,  a etc  purifiée  , 
comme  il  a été  ci  devant  dit. 
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On  ne  peut  fpécifier  la  quantité  de  rofette  qu’il  faut 
chaque  fois  qu’on  purifie  l’étain,  c'eft  le  (avoir  & l’ex- 
périence de  l’Ecameur,  ainfi  que  la  quantité  d’étain,  qui 
déterminent  à en  mettre  plus  ou  moins.  Un  habile  Eta- 
meur connoÎT  à la  rrempe  d’une  fouille  s’il  y en  a trop 
ou  trop  peu.  Par  exemple,  fi  la  fouille  eft  terne,  &:quc 
le  degré  de  chaleur  convenable  foit  donne  au  creufet 
c’eft  une  marque  qu’il  n’y  pas  afrèz  de  rofette;  filafouille 
eft  jaune , & que  ce  même  degré  de  chaleur  y foit , c’eft 
une  marque  qu’il  y a trop  de  rofette.  Cependant  il  ar- 
rive que  fans  qu’il  y ait  ni  trop  ni  trop  peu  derofetre , 
la  feuille  peut  être  terne  &jaune,  alors  la  terne  mar- 
que que  l’étain  n’eft  pas  affez  chaud  ; la  jaune , c’eft  qu’il 
J eft  trop  ; ce  n’eft  que  l’habitude  &i’expérieucc  de 
I ouvrier  qui  peuvent  éviter  ces  différences. 

Il  y a encore  un  fàvoir-faire  dans  un  habile  ouvrier 
c’eft  de  donner  une  dofefuffifante  de  rofette,  pour  que 
la  feuille  fortant  du  creufet  s’égoutte  focilement,  qu’il 
n y refte  point  de  demi-ronds , comme  auffi  par  ce  me- 
me degré  la  fouille  aura  un  brillant  net  : enfin  il  n’y  a 
que  la  longue  habitude  dans  l’art  d’étamer  qui  puifTedon* 
lier  les  qualités  ci-deflûs,  & éviter  les  défoauofués. 

Façon  défaire  le  Juif  noir. 

Mettez  dix  livres  de  fuifblanc  dans  un  chaudron,  5c 
les  faites  chauffer  jufqu’à  qu’il  foit  noir,  jettez-y  en- 
fuite  environ  une  demi-livre  de  noir  de  Lyon,  5c  avec 
une  cuiller  de  bois  vous  remuezees  deux  matières,  après 
vous  y jettez  quelques  gouttes  d’eau  pour  Je  faire  gon- 
fler , vous  continuez  toujours  à y mettre  quelques  goiu* 
tes  d’eau  en  remuant  jufqu’à  ce  qui!  foit  près  de  fortirdc 
la  chaudière  qui  refte  toujours  furie  feu  pendant  cette 
manœuvre  ; après  laquelle  vous  prenez  un  feau  dans  le- 
quel vous  mettez  un  verre  d’eau  fraîche  que  vous  re- 
muez pour  que  le  vafe  foit  mouillé  tout  autour,  & 
vous  jettez  dedans  ce  qui  eft  dans  la  chaudière  ; fi  la  ma- 
tière paffoit  pardeffus  Je  feau,  vous  remuerez  avec  la 
cuiller  pour  l’empêcher  de  fortir,  enfuite  on  la  Jaiflè  re- 
froidir pour  la  retirer  en  pain. 

Obfervations, 

Quand  on  mettroit  cette  quantité  de  dix  livres  dans 
le  creufet,  on  en  retire  fuffifamment  du  deffus  pour 
mettre  dans  une  chaudière  avec  du  fuifblanc  qui  fe  per- 
pétue de  façon  que  vous  n’en  manquez  point  ; quelque- 
fois il  arrive  qu’il  eft  trop  épais,  ce  qui  fe  voit  for  la 
feuille  en  fortant  du  creufet,  alors  vous  le  renouveliez 
avec  du  fuifblanc. 

^ Il  fout  huit  livres  de  fuifblanc  pour  chaque  fois  que 
l’on  blanchit  i8oo  fouilles  petit  modèle,  & douze  li- 
vres pour  le  grand  modèle. 

Il  fout  une  mefure  de  fon  par  baril  de  petit  modelé, 
& deux  par  baril  de  grand  modèle. 

Cette  depenfè  n'eft  pas  confidérablc,  parce  qu’on  en 
retire  â-peu-près  le  même  prix  pour  engraiflêr  les  be- 
ftiaux. 

Une  corde  de  bois  pour  étamer  fix  barils  petit  mo- 
dèle, 5c  pour  le  grand  modèle,  deux. 

La  chaudière  où  l’on  chauffé  l’eau  pour  le  décapage, 
peut  être  chauffée  fur  cette  quantité  de  bois.  * 

Une  corde  de  bois  parfemaine  pour  Je  ftoufou  grand 
poêle. 

Une  voie  ou  panier  de  charbon  pour  faire  lesJifieres 
des  fix  barils. 

Une  demi-voie  fous  Ja  table  du  dreffage  pour  Icfdits 
fix  barils. 

Soixante&dix  mefures  de  fcigle  dccapcrontpar  jour 
feize  p.iquets  de  foixante-fix  paires  de  tôle  chacun,  & 
fucceffivement  cette  même  quantité  pendant  14  jours. 

Il  fe  pourra  faire  qu’il  y aura  quelque  diminution  for 
cette  quantité,  parce  que  fi  Ja  tôle  eft  bofîùéc  ou  trop 
terreufe,  on  fera  oblige  de  retarder  un  jour. 

Maniéré  défaire  le  levain  pour  donner  f aigre  aux 
tonneaux  de  décapage. 

On  prend  une  demi-mefure  de  forinc  de  feigle  dans 
deux  ou  trois  pintes  de  verjus  que  l’on  paîtrit  comme 
fi  l’on  vouloit  foire  du  pain,  que  l’on  lailTéleverà  la 
chaleur  de  la  voûte  ou  d'une  platincpcndant  trois  jours; 
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cnfuice  on  emplit  un  tonneau  d’eau  tiedeoù  l’on  délaie 
deux  mcfurcs  de  farine  de  feigle,  enfuite  l’on  en  diftri- 
buc  quatre  à cinq  pintes  dans  chaque  tonneau  pour  ai- 
grir. 

Noia.  Il  fout  au  moins  trois  jours  d’aigreur  pour  dé- 
caper, de  huit  jours  fcroieni  mieux,  c’eft-à-dire  avant 
que  d’y  mettre  de  la  tôle. 

PLANCHE  I«A 

Attelier  où  l’on  forge  la  feuille  de  fer-blanc, 

A Ouvrier  qui  chauffe  le  fer. 

B Ouvriers  qui  en  commencent  r-ippLitifTemcnt. 

C Ouvrier  qui  le  coupe  en  femelles  fous  le  gros  mar- 
teau. 

dy  d,  d Semelles. 

S Forge  où  l’on  voit  une  file  de  feuilles  ou  troulTe. 

PLANCHE  II. 

E Attelier  de  l’étamage. 


F,  F Fourneaux  propres  à entretenir  la  chaleur  dans 
les  caves, 

G , G , G Femmes  qui  blanchilTcnt  la  femelle. 

O Egouttoir. 

P Chaudière  à fuif. 

^ Fourneau  d’étain  fondu  pour  les  rebords. 

PLANCHE  III. 

Fourneau  de  forges  à l’ulàge  des  manufaélurcs  en 
fer-blanc. 

Fig.  I.  Fourneau  de  fulîon  avec  tout  fon  appareil. 

2.  & 5.  Ouvriers  occupés  à manier  les  gueules  cou- 
lées du  foLirne.au  de  fufion. 

4.  Ouvrier  occupé  à mettre  en  barres  le  fer  coule  en 
gueule  & defiiné  à faire  la  teiiillc  de  fer  - blanc. 
Fourneau  d’alfinagc  du  fer  fondu. 

C.  Coupe  du  fourneau  qu’on  yoitjig,  i. 


histoire  naturelle. 

MINÉRALOGIE. 


Machines  de  P ontpéan  décrites  à ü article  Pompe 
dans  le  XIII.  X diurne  de  I Encyclopédie , con- 
tenant 3 Planches  qui  équivalent  à 6 caufe 
d'une  Planche  double. 

planche 

i.'C  I^vacion  ou  profil  de  la  machine  pour  cpui- 
/er  Jes  eaux  de  Ja  nouvelle  mine. 

1. 1 lan  de  Ja  meme  machine. 

PLANCHE  II, 

3.  Plan  de  la  roue  à augets. 

4.  Elévation  de  la  roue. 

Une  des  Jeux  manivelles  doubles  de  k roue  vue 
lous  dirrcrens  afpeéls. 

6.  AfTcmblage  des  jantes  ou  courbes  de  la  roue. 

7.  Prohl  du  yei-foir , de  la  chaîne  qui  fufpend  le  roii- 

Jeau  Uir  lequel  il  porte,  du  cric  & du  levier  qui 
lcrt  a cloigner  cette  partie  de  la  roue,  le  levier  & 
Je  cric  qui  eft  à l’autre  extccmitc  du  rouleau  fer- 
vant  a la  rapprocher. 

8.  Extrémité  fupérieure_  des  tirans  , qui  fe  raccorde 

avec  la  chaîne  fupérieure  des  quarts  de  cercle. 

9.  Extrémité  inférieure  des  tirans;  l’œil  reçoit  Je  tou- 

rillon dans  des  coudes  des  manivelles  de  l’arbre. 

,10.  Elévation  de  Ja  machine  par  laquelle  le  rouleauqui 
porte  le  canal  mobile  efl:  lulpendu. 

1 1.  Elévation  d’un  des  quarts  de  cercle,  par  le  moyen 


defquels  le  mouvement  des  tirans  eft  tranfmis  aux 
chaînes  ou  tiges  des  piftons. 

PLANCHE  I I r. 

I.  Plan  de  Ja  machine  pour  épiiilcr  Jes  eaux  de  l’an- 
cienne mine  de  Pontpéan. 

Pian  de  la  manivelle  éc  profil  de  l’étoile  que  Ton 
tourillon  excentrique  reçoit,  ef  d 6 autre  vue  de  Ja 
même  manivelle. 

3.  Plan  de  l’étoile. 

4.  Profil  & plan  des  poulies  de  renvoi,  bb  poulie  qui 

reçoit  une  des  chaincs  qui  vient  de  l’étoile.  CG 
poulie  qui  reçoit  une  des  chaînes  des  piftons.  D 
plan  d une  de  ces  poulies  & du  bandage  qui  en 
confolide  les  parties. 

PLANCHE  IV. 

Elévation  gcométralc  de  la  machine  pour  tirer  les 
eaux  vue  perpendiculairement  au  plan  de  la  roue. 

PLANCHE  V. 

Elévation  en  profil  de  la  machine  pour  tirer  les  eaux 
& élévation  géométralc  de  la  machine  fervant  à tirer  Je 
minerai  du  fond  de  Ja  mine. 

Errata, 

Dans  l’article  qui  contient  la  defeription  de  ces  ma- 
chines, le  mot  piton  a été  mis  pour  celui  de  pijlon. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

MÉTALLURGIE. 


^îamcK  de  trouver  le  fAinerai  & de  travailler  le 
Plomb  ^ contenant  une  Planche. 

ON  le  cherche  comme  tous  les  autres  derrierejes 
rochers,  en  faifant  des  bures  ou  des  chemins  (ou- 
lerreins.  Plus  on  s’enfonce,  plus  les  matières  (ont  bel- 
les ; elles  font  quelquefois  à cinq  toiles  de  profondeur , 
mais  elles  ne  font  point  belles,  il  faut  aller  jufqu  140  a fo 
toifes  de  profondeur.  Après  avoir  tire  la  mine  hors  de 
la  terre  , on  labrife  en  petits  morceaux  pour  la  laver 
tlans  des  baquets,  puis  dans  de  grandes  cuves  d eau,  5c 
la  pafier  enfuite  au  tamis.  Le  travail  qui  fuit^cnnhlte  a 
la  taire  cuire  ou  griller  dans  un  four  qui  ell  a 1 air , le- 
quel a huit  pies  de  long,  quatre  de  large,  5c 
haut.  On  la  laide  brûler  quatre  jours,  puis  on  1 ecrale 
fous  des  pilons.  Ceci  cft  particulier,  car  on  ncbocarde 
la  mine  qu’avant  la  calcination  ordinairement.  Pour  la 
brûler  on  fait  un  lit  de  gros  bois  fendu  avec  du  charbon  de 
la  hauteur  d’un  pic  5c  demi , & le  refte  on  le  couvre  de 
la  mine  de  plomb  8c  de  crade  de  fer  que  l on  prend  dans 
les  forges,  avec  ce  qui  reftedans  le  four,  qui  c(f  la  crade 
du  plomb  j on  y laide  le  feu  pendant  cinq  jours,  5c  apres 
que  la  matière  eft  froide  , on  la  mec  fondre  dans  un  pe- 
tit four  avec  de  la  crade  de  plomb.  Ce  four  a cinq  pics 
de  long , un  pié  deux  pouces  de  large , 5c  cinq  pics  de 
haut , avec  une  cheminée  à la  façon  de  celle  des  Forge- 
rons. Il  y a trois  plaques  de  fer  au-devant  qui  ont  deux 
pics  de  hauteur,  & font  un  quatre  de  trois  pics , com- 
prenant le  côté  du  four.  Sur  la  droite  il  y a un  grand 
iroLi  qui  a un  pic  5c  demi  de  diamètre  5c  un  pic  de  pro- 
fondeur. On  y fait  un  lit  de  charbon  avec  du  bois  en 
travers,  & l’on  jette  la  rntitiere  dellüs  qu  on  allume  avec 
nn  fagot  en  hauteur  pour  qu’il  puifTe  brûler  & donner 
de  l’air  i & quand  elle  diminue,  on  y jette  trois  pelle- 
tées de  charbon  5c  trois  de  la  matière  ; & avec  une  verge 
pointue  de  la  grofTeur  d’un  pouce,  on  fait  deux  ou  trois 
trous  fur  la  plaque  de  fer  du  côte  du  trou  pour  que  le 
plomb  coule  dedans  j proche  du  trou  il  y a un  moule  de 
fer  qui  a trois  pics  de  long  5c  h x pouces  de  large. 

Avec  une  cuiller  de  fer  qui  a lix  pouces  de  diamètre, 
on  prend  du  plomb  dans  le  trou  pour  emplir  le  moule 
qui  a deux  piés  de  long  (ur  quatre  pouces  de  largeur& 
de  profondeur  i il  eft  à remarquer  qu  on  le  doit  tondre 
avec  du  gros  charbon-,  il  faut  aulTi  mettre  trois  ou  qua- 
tre pelletées  de  ce  charbon  deffous  le  minerai,  5c  puis 
011  doit  le  recharger  tant  avec  du  minerai  que  du  char- 
bon, à mefure  que  le  feu  diminue  la  charge  du  fourneau, 
& continuer  ainfi  pendant  quatre  à cinq  jours,  tant  de 
jour  que  de  nuit.  Le  feu  de  charbon  eft  anime  par  le 
moyen  de  deux  gros  (bufflets  qui  ont  huit  pies  de  long 
&c  trois  piés  de  large  i quand  ik  (ont  ouverts,  ils  ont 
trois  pics  de  hauteur.  Ces  loufflets  vont  pat  le  moyen 
d’une  roue  à moulin  à eau , qui  fait  aller  en  meme  tems 
deux  pilons  pour  écralèr  les  matières  qu  on  ïamifc  en- 
fuite  quelles  fondent  mieux. 


On  fond  pendant  quatre  on  cinq  jours  (ans  relâche, 
Ôc  l’on  fond  fix  moules  par  jour  qui  pefent  So  Uv.  cha- 
cun.  . . . , . A 

Il  faut  que  le  fourneau  foit  b-rti  d une  pierre  rougeâ- 
tre qui  rell'cmble  au  marbre,  laquelle  fe  trouve  a Bar 
près  de  Huy,  Sc  le  mortier  dont  on  fe  fert  pour  le  con- 
ftruire,  eft  compofé  de  charbon  réduit  en  poudtc  avec 
un  quart  d’argille  que  l’on  pétrie  enfemble. 

PLANCHE 

Cette  Planche  reprefente  l’intérieur  de  l’attelier  quî 
contient  le  tourneau  de  fiilîon  pour  la  mine  de  plomb, 
le  bocard  qui  fert  à la  pulvcrifev  , 5c  le  fourneau  de  gril- 
lage. On  a fupprime  le  comble  & fraéture  les  murs  de 
cet  attelier  pour  en  laifter  voir  l’interieur. 

Fig.  1.  Fourneau  de  grill.age.  Voye^  les  Planches  du  Gril- 
lage 8c  leur  explication.  A tas  de  minerai  non  gril- 
le. B Foiirncaii  de  grillage  qui  eft  yuidc.  C fécond 
fourneau  de  grillage  qui  eft  chargé.  Onvoitatiprcs 
le  canal  qui  amène  l’eau  fur  la  roue  qui  tait  agir 
les  CoufEets.  ^ , 

1.  Elévation  géomctrale  du  bocard  vu  par  le  cote  où 
l’arbre  qui  en  cleve  les  pilons , eft  placé.  A B,C  D 
les  deux  jumelles  allèmblces  fur  les  extrémités  de 
la  foie  ou  auge  dans  laquelle  la  mine  e(T:  piilvérifcc. 
I,  1,  4 les  pilons  entretenus  en  feuation  par 

des  moifes. 

5.  Vue  de  l’intérieur  de  la  fonderie.  A B,  C D les  ju- 
melles du  bocard,  dont  l’auge  eft  cachée  p.ar  l'ar- 
bre de  la  roiicj  les  cames  de  cet  arbre  lèvent  al- 
ternativement les  pilons  i , i , 5 > 4 bocard  qui 
eft  affermi  dans  la  fituacion  verticale  p.u-  pkifieurs 
ctreliillons  ou  pièces  de  bois  fccllces  dans  les  murs 
de  l’attelier.  a tourillons  de  l’arbre  de  la  roue  qui 
fut  à-!a  fois  agir  les  pilons  du  bocard&les  deux 
foLifflets  de  la  fonderie,  b c partie  de  l’arbre  garnie 
de  cames,  c came,  d,  e les  deux  foulEets  qui  expi- 
rent alternativement  l’air  qu  ils  contiennent  par  la 
compreflion  des  cames  fur  leurs  queues.  Chaque 
foufflet  eft  relevé  par  une  baCcule/'  g mobile  fur 
un  boulon  qui  repofe  fur  la  chaife  ou  chevalet 
fiipcricur.  L’extremite  g des  bafculcs  tombe  fur  la 
chaife  inférieure  nommée  chaijè  de  rechute,  ce  qui 
limite  fa  defeente  ; ôc  par  conféqueni  la  relevée 
des  queues  des  foufflets  qui  font  tirées  en  haut  par 
une  chaîne  qui  va  s’attacher  à l’cxtrcmité/  de  la 

Le  fourneau  F G H I dans  lequel  le  fait  la  fufîon  , eft 
à-peu-près  femblablc  à ceux  qui  fervent  pour  le  cuivre. 
Voyei  les  Planches  concernant  le  cuivre  Ôc  leur  expli- 
cation. 11  y a au-devant  un  baffin  K dans  lequel  le  plomb 
fondu  eft  reçu , Sc  d’où  on  le  retire  pour  le  lingoter  & 
Je  mettre  en  faumons  que  d’autres  ouvriers  emploient 
à diftetens  ouvrages. 


histoire 

M E’  T A L 

Fonte  du  B ifmut/i , contenant  une  Planche. 

Ch-T  'ifÉc  d'Agticola,  qui  nomme  le 

bilmulh^Wum  emmum,  elle  repréfcnic  diSëren- 
tes  mameres  de  trauer  ce  minéral  qui  eft  très  - fufible. 
■ . Oncreufe  dans  un  lieu  fec  une  folTe  que  l’on  en- 
toure de  pierres,  on  la  revêcit  intérieurement  de  pouf- 
I te  de  charbon  que  Ton  bat  avec  des  pilons,  & “ „ 

ro  ,v^  ^'r“‘l'"r  m charbons  ardens;  on 

couvre  enfutte  la  folli  avec  du  bois  de  hêtre  très  - fcc , 
lut  lequel  on  lelte  le  minerai,  qui  aufli-tôt  qu’il  ell 
Æ'?  fl™nic,  coule  dans  la  foffe  od  on  le 

dè^et?®"  que  l’on  obtient 

îëfonre'^°"’  ‘‘"P""  P“ 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  d’autres  Métallur- 
giftes  etabliITent  la  folTe  fur  un  terrein  incliné, &au- 

"'“ret,  dans  lequel  le 
btfmulh  s écoulé  a mefute  qu'il  fond  ; on  le  puift  avec 
une  cutller  de  fer  pour  le  vetfer  dans  des  mouL  ou 

dargille,  de  cette  mantere  ils  obtiennent  dès  la  pte- 
mtere  fonte  des  lingots  de  bifmuth.  Les  folfes  de  la 
ioirs'^f  font  pavées  de  pierres  unies,  dont  les 
jotnu  font  rebouches  avec  un  mélange  d’argille  Srde 

EZuth  J r P°“'  empêcher  le 

biluiuth  de  fe  perdre.  La  Pg.  a repréfente  une  fofle  de 


naturelle. 

L U R G I E. 

cette  efpece.  F la  folTe  entourée  de  pierres,  B le  calTe. 

Il  y a une  troifieme  manière  de  fondre  la  mine  de 
Dilmuthdans  des  canaux  de  bois  appelles ou  qui 
donnent  la  poix,  le  tronc  étant  creuré&  placé  dans  un 
Heu  mcime,  on  pratique  au-deiTous  de  l’extrémité  in- 
tcrteurc  une  calle  dans  laquelle  fc  rend  le  bifmuth  à me- 
lure  qu  il  fc  fond  dans  les  canaux,  au  moyen  d’un  feu 
de  menu  bois  qu’on  y entretient  & dans  lequel  on  jette 
f canaux  tiennent  lieu  des 

folles  dont  il  a été  parlé  ci-devant  ; on  obtient  de  cette 
manière  le  bifmuth  tout  épuré,  car  les  fcorics  couleur 
de  fetran  & les  charbons  relient  dans  les  canaux. 

On  traite  aiilîî  par  les  mêmes  moyens  la  mine  d’an- 
timoine lorfqu  elle  eft  pure  & non  combinée  avec  quel- 
que autre  fubftance  métallique. 

% I.  Ouvrier  qui  attife  le  feu  au-delTus  de  la  folTe.  A 
le  bord  de  la  folTe  lîir  lequel  porte  l’extrémité  des 
pièces  de  bois.  B creufet  ou  cadè.  G cuiller  pour 
verfer  le  bifmuth  dans  des  moules.  D moule  do 
fer.  E pain  ou  lingot  de  bifmuth. 
i.  FolTe  vuide  pavée  en  pierre.  B la  calTe. 

3.  III  Menu  bois  allumé  aii-dcllùs  des  canaux.  GGG 
les  canaux  de  bois.  HHH  les  calTes  dans  lerqucllcs 
Je  bilmuth  s’écoule. 

4.  Ouvrier  qui  avec  une  cognée  creufe  un  arbre  pour 
en  faire  un  canal  feçibJablc  à ceux  de  la  figure  pre- 
cedente. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

MINÉRALOGIE. 


Travail  du  Tint , contenant  Une  Planche^ 

^Ecte  Planche  reprcfenteles  plans,  coupes  & éléva- 
lions  du  fourneau  fervanc  à fëparer  le  zinc  de  Ja 
mine  de  plomb  au  bas  Harez,  dans  le  duché  de  Brunf- 
wick.  Ce  fourne.au  , dont  la  maçonnerie  eft  en  ardoifes 
grolTicrcs  & épailTcs,  liées  avec  de  rargi!le,'a  un  creux 
que  I on  nomme  caffe  ou  creujet  ^ il  a dans  œuvre  trois 
pics  Sc  demi  de  long  fur  deux  pies  de  large  près  la  tuyère, 
& feulement  un  pié  près  la  chemife;  fâ  hauteur  depuis 
la  pierre  qui  couvre  les  canaux  fervant  à évaporer  l’hu- 
rmditc  du  terrein  jufqu’à  1 endroit  où  Ja  chemile  finit, 
cft^dc  neuf  pies  huit  pouces  ; de  ce  meme  endroit  juf- 
qu  a la  tuyere  il  y a quatre  pies  neuf  pouces,  & du  fond 
du  creufet  ou  calfc  jufqu’au  niveau  de  la  tuyere  il  y a 
nri  pic  huit  pouces, <Sc  de -là  quatre  pics  huit  pouces 
julqii  au  niveau  de  Ja  chemifè;  ainfi  on  trouve  cinq 
pics  depuis^  le  fond  de  la  caffe  jufqu  a l’endroit  où  le 
tourneau  s’élargit  en  montant  deux  pies  plus  haut,  & 
alors  il  a deux  pics  de  large  fur  toute  fa  longueur. 

En  conftruilânt  ce  foueneau  on  couvre  les  canaux 
pour  l’humidité  avec  des  ardoifes  j celle  du  milieu  du 
fourneau  a quatre  pouces  d’épaillèur  ou  environ  : on 
jette  delfus  des  feories  concaifées,  de  Ja  hauteur  de 
neuf  pouces,  pour  abforber  ou  retenir  l’hcmidité  j 
ces  Icorics  font  un  peu  relevées  par  les  côtés.  On  éta- 
blit delfus  un  fol  de  briques  de  l’épailTcur  de  trois  pou- 
ces , fur  celui-ci  on  en  met  un  autre  en  argille  de  Itx 
pouces  dépais,  & on  y forme  le  creux,  creufet  ou 
calfc,  laquelle  monte  )ufqu’à  deux  pies au-deffous de  la 
tuyere  & un  pié  au-dcllous  de  la  chemife.  L’argilie  de 
la  moitié^  d en  bas  de  ce  dernier  lit  efi  mêlée  avec  du 
vitriol  i c’eft  la  matière  à-demi  grillée  d’une  mine  ful- 
fureufe  qu’on  a réduite  en  poudre  & que  l’on  a paîtrie 
avec  de  l’argille  pour  en  faire  une  cfpece  de  mortier-, 
fur  le  tout  on  répand  & on  prcfle  un  peu  de  mine  pilée 
&humeétce.  Il  faut  obfèrver  de  ne  pas  trop  mouiller 
ce  qu  on  nomme  ici  du  viinoL,  parce  qu’on  ne  pourroit 
le  piler  aifément:  toute  cette  compolition  doit  être  pa(- 
Ice  par  un  crible  allez  fin.  La  tuyere  eft  élevée  d’un  pié 
huit  pouces  au-de(lus  du  plus  profond  de  la  cafl'e , elle 
avance  de  fept  à huit  pouces  dans  le  fourneau  le 
vent  des  foufflets  eft  dirigé  de  cinq  à huit  degrés  plus 
haut  que  la  ligne  horifontalej  la  tuyere  cft  de  cuivre 
rouge,  & les  loufHets  font  de  bois. 


I . Plan  de  la  fondation  du  fourneau.  A B C D plan 
du  maflîf.  aabb  canaux  pour  la  fortic  des  vapeurs 
humides. 

1.  Plan  du  fourneau  au  niveau  du  rez  dc-chaulfée  de 
i’attclier.  AA  maçonnerie  des  piliers.  B B mur 
nommé  mitoyen.  C C doublure  du  fourneau.  4 fol 
inférieur,  y y capacité  du  creux  , calTc  ou  creulèr. 
6 la  trace.  7 la  tuyere.  S i’affiette  du  zinc,  / la 
voie  des  feories.  10  deux  pocles  de  fer  dans  lef- 
quelles  on  verfe  le  plomb. 

3.  Elévation  du  derrière  du  fourneau,  i,  1 ligne  de 
niveau  du  terreinj  tout  ce  qui  efi  au-deffous  ert: 
Ja  fond.ation.  a orifice  d’un  des  canaux  pour  éva- 
porer l’humidité.  B B mur  mitoyen,  i Ja  tuyere. 

4.  Coupc  tranfverfale  du  fourneau.  1, 5 ligne  de  ni- 
veau du  terrein;  tout  ce  qui  cft  au-deffous  cft 
renfermé  au-delîbus  du  rcz-de-chauffée.  bab  ca- 
naux pour  exhaler  l’humidité  du  terrein.  4 pierre 
qui  couvre  ce  canal,  f ^ les  feories.  <?,  6 Ja  calfe 
faite  de  briques.  7 lit  d’argille.  S lit  en  mine  A: 
en  vitriol  criblés.  9 calfe  ou  creufet  dans  laquelle 
Ja  fonte  fe  ralfemblc.  AA  les  deux  piliers.  C G 
doublure  du  fourneau.  B , 10  le  fond  du  fourneau 
ou  mur  mitoyen.  1 1 arcade  par-deffus  Je  fourneau, 

f.  Coupe  longitudinale  du  fourneau  par  le  milieu  de 
la  tuyere  & de  la  cafié.  i z ligne  du  niveau  du 
terrein , le  deffus  eft  renfermé  dans  la  terre,  ab  a 
canaux  pour  évaporer  l’humidité.  44  pierre  qui 
recouvre  ces  canaux,  ç les  feories.  dôcafTe  en  bri- 
que. 7 lit  d’argillc.  8 lit  de  mine  & de  vitriol  cri- 
blés. 9 place  du  charbon  que  l’on  jette  dans  la 
ca^c  avant  que  le  fourneau  foit  accommodé.  10 
mélange  de  terre  gralfe  & de  pouflîcrc  de  charbon 
avec  lequel  011  prépare  le  fourneau,  xi  le  foyer 
avec  la  trace.  12  l’affiette  du  zinc,  lachemifè. 
b la  tuyere.  C doublure  du  fourneau.  B mur  mi-r 
toyen.  A un  des  deux  piliers. 

Elévation  pcrfpcétive  du  fourneau  vu  par  le  de- 
vant. A A les  piliers.  B le  mur  mitoyen.  C C la  dou- 
blure du  fourneau.  4 le  foyer  avec  la  trace,  f digue 
avec  la  voie  des  feories  qui  coulent  vers  le  côté  9, 
66  h chemife  du  fourneau.  7 l’intérieur  du  four- 
neau. Il  arcade  au-deflus  du  fourneau.  lo,  10 
lingoticres  ou  poêles  de  fer  fondu  dans  krqueUej 
on  verfe  Je  plomb. 
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histoire  naturelle, 

MINE’RALOGIE. 


Travail  du  Cobalt  & de  HArfenic  , contenant 
une  Planche. 

^ partie  fupérieurc  l’attelier  & le 
fourneau  pour  la  calcination  du  cobalt. 

A A B Fourneau  de  reverbere. 

B ptrée  pnr  où  on  introduit  le  cobalt  fur  le  plan  du 
fourneau , &•  qu’on  terme. 

C D Galerie  de  bois  ou  cheminée  horifontale,  le  long 
delaquellela  fumée  arfenkalc  circule  & lailTe  l’ar- 
knic  condenle  aux  parms,  doù  on  l’cnlcve  au 
certain  tems  par  les  petites  portes  EE. 

F F Piliers  qui  foutiennent  la  galerie. 

G Coupe  verticale  du  fourneau  à calciner  le  cobalt. 


H Coupe  verticale  de  la  galerie. 

a.  Bas  de  la  Planche  où  l’on  voit  l’attelicr  & le  four- 
neau pour  la  fublimation  de  l’arlénic,  afin  de  lui 
faire  prendre  une  forme  cryftalline  & compaéle,  & 
avoir  l’arfcnic  jaune  & l’arfenic  rouge,  en  le  mêlant 
avec  du  foufre. 

A Foyer  du  fourneau. 

B Sa  cheminée. 

C C C Capfules  ou  baflîns  de  fer  dans  lelquels  on  met 
l’arfenic  qui  doit  être  fublimé. 

D Tuyaux  de  fer  battu  ou  de  tôle  que  l’on  pofe  fiir 
les  capfules. 

E Calotte  de  1er  dont  on  couvre  les  tuyaux,  pour 
que  i acfenic  s’y  fubliroe  & fc  mette  en  malTe» 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

MINERALOGIE. 


Travail  du  Soujre.  Maniéré  de  t extraire  des  py- 
rites , contenant  j Planches, 

PLANCHE 

T A vignette  du  haut  de  la  Planche  reprclènte  la  ma- 
niéré d’extraire  le  foiifre  des  pyrites  cuivreufes  par 
le  moyen  du  grillage,  comme  on  le  pratique  en  quel- 
ques endroits  d’Allemagne.  M H mur  auquel  eft  adolTé 
Je  tas  de  pyrites  arrangées  fur  un  lit  de  bûches  & de 
LigotSi  ce  mur  foutient  le  toit  IKFG  d'un  hangard 
qui  recouvre  le  tas  de  mine  pour  concentrer  la  fumée 
&la  rab.ittreau  moyen  du  fécond  toit  IL  fur  la  fur- 
f.aee  de  l’eau  contenue  dans  l’auge  ou  les  baquets  A où 
elle  le  condenle  & le  précipite  fous  la  forme  de  foufre. 
Nn  piliers  qui  Ibuticnnent  l’auge  ou  les  baquets.  D£, 
F G piliers  qui  loutiennent  le  toit  lous  lequel  on  fait 
griller  les  pyrites,  C planche  fervant  de  chemin  pour 
monter  fur  le  tas  de  pyrites  marque  par  la  lettre  B. 

Bas  de  la  Blanche  contenant  £ autres  maniérés  £ extraire 
le  Soufre  des  pyrites  en  les  grillant  à l'air  libre. 

Fig.  1.  Tas  de  pyrites  grillées  Sc  refroidies;  on  voit  à 
la  firfacc  lupéricure  les  trous  dans  lelqueis  le 
foufre  s’eft  ralfemblé  pendant  le  grillage. 

3.  Maiîe  de  pyrites  adluellement  en  feu.  A ouvrier  qui 

avec  une  cuiller  de  fer  puife  le  foufre  qui  fe  ralTem- 
ble  dans  les  trous  pratiqués  à la  fiirtace  fupérieure 
du  tas  B , dont  la  forme  eft  une  pyramide  quadran- 
gulaire  tronquée. 

4.  F tas  de  pyrites  que  l’ouvrier  D arrange  fur  un  lit 
de  bois  & de  fagots.  GG,  £E  planches  fervant  de 
chemin  à l’ouvrier  qui  amené , au  moyen  d’une 
brouette, les  pyrites  furie  tas. 

f . Ouvrier  qui  conduit  la  brouette  chargée  de  pyrites. 

PLANCHE  II. 

1.  Cheminée  fous  laquelle  eft  établi  un  fourneau  Sc 
une  chaudière. 

2.  Le  fourneau  conftruit  en  maçonnerie,  & revêtu 
intérieurement  de  briques. 

3.  Lachaiidicfe  de  fer  fondu  montée  fur  le  fourneau  ; 
c eil  dans  cette  chaudière  que  l’on  fait  fondre  le 
foufre  pour  le  purifier  & le  mettre  en  canons, 

4.  Table  percee  de  trous  pour  recevoir  les  moules 
dans  lefquels  on  verfe  le  foufre;  les  moules  doi- 
vent être  mouilles  auparavant,  afin  que  le  foufre 
ne  s’y  attache  pas. 

f.  Elévation  pcrlpc(ftive  d’un  fourneau  pour  diftUIer 


le  foufre  des  pyrites  dans  des  recortes  de  fer,  ain/î 
qu’on  Je  pratique  en  Suede. 

6.  Elévation  perfpedlivc  du  même  fourneau  vu  du 
côté  oppofé  ou  du  côté  des  récipiens. 

7.  Coupe  tranfverfale  du  même  fourneau. 

PLANCHE  II  r. 

^ Sublimation  du  foufre.  La  figure  repréfentc  la  coupe 
d’un  bâtiment  divifé  en  deux  étages  par  un  plancher 
FGHI, l’étage  inférieur  où  le  rcz-de-chaulTceeft  de 
forme  quarrée.  Quatre  cheminées  M,N,0,P  font 
adollces  le  long  d’une  des  faces  de  ce  bâtiment , & qua- 
tre autres  le  long  de  la  face  oppoféc,  les  deux  autres 
faces  font  occupées  par  les  portes  K & L , par  lefquelJes 
on  entre  pour  fervir  les  fourneaux.  Chaque  cheminée 
reçoit  les  himées  de  deux  fourneaux  par  un  canal  qui 
y aboutit;  c’eft  pour  cela  que  les  cheminées  s’clargifient 
à leur  partie  intérieure,  comme  on  le  voit  en  «,e,  e,  e. 

Les  fourneaux  qui  font  au  nombre  de  feize,huit  de 
ch.aque  côté  font  conftruits  en  briques,  & féparcs  en 
deux  parties  par  une  grille  fur  laquelle  pofe  la  chaudiè- 
re ; on  a fupprimé  le  mur  antérieur  des  trois  fourneaux 
ffT>  pont  en  lailfer  voir  l’intérieur,  les  trois  autres  four* 
ncaux  i i i font  en  feu , les  deux  autres  l L lont  vuides  ; 
mais  aux  uns  comme  aux  autres  on  ne  voit  que  le 
bord  fupérieur  des  chaudières  gg,  gg,  gg. 

L’étage  fupérieur  efi  une  tour  ronde  terminée  par 
un  toit  conique  au-delTous  duquel  eft  fufpendu  un 
cône  de  toile  B A C de  même  forme,  terminé  à la  partis 
inférieure  par  un  cerceau  qui  tient  cette  efpece  de  pa- 
villon ouvert.  Cette  chambre  dans  laquelle  on  entre 
par  la  porte  F K,  eft  percé  d’un  nombre  fuffifant  de 
fenêtres  qui  doivent  être  exaiftement  fermées  avec  leurs 
volets  pendant  l’opération  auftî-bien  que  la  porte  qui 
lui  fert  d’entrée,  enfortc  qu’il  n’y  ait  d’ouverture  que 
celle  qui  eft  pratiquée  au  fommet  du  toit  où  eft  fixée 
la  poulie  a fur  laquelle  pafte  la  corde  Kabcd  par  la- 
quelle le  cône  ou  pavillon  de  toile  eft  fufpendu;  cette 
corde  après  avoir  pade  fur  la  poulie  b va  s’accrocher  à 
un  clou  ou  cheville  c,  d’où  on  la  détache  Jorl^u’on 
veut  bailter  le  pavillon  pour  ralfembler  le  fouffre  qui 
eft  fublimc  dans  la  chambre  fupérieure  ; l’ouverture 
pratiquée  au  fommet  du  toit  fert  à donner  iftue  aux 
vapeurs  mobiles  qui  traverfent  facilement  la  toile  du 
pavillon. 

Le  plancher  FGHI  qui  fépare  les  deux  chambres  eft 
percé  dans  fon  milieu  d'une  ouverture  GH;  c’eft  par 
cette  ouverture  que  le  foufre  palfe  en  fe  fiiblimant,  & 
va  s’attacher  aux  parois  de  la  chambre  fiipcriçurc  & 34 
cône  de  toile  qui  la  couvre. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

SALPÊTRE. 


Fabrique  ou  txtraBion  du  Salpêtre,  contenant 
4 Planches. 

PLANCHE 

T A vignette  reprefente  l’intérieur  de  l’attclicr  où  fc 
Hitja  leffive  des  plâtras , terres , &c.  dont  on  extrait 
^ lalpetre  j c eft  un  lieu  clos  dans  lequel  les  cuviers 
font  ranges  fur  plulîeurs  lignes  parallèles,  & foutenus 
liir  des  chevalets  a la  hauteur  d’environ  dix-huit  pou- 
ces,  pour  que  les  deini-cuviersqueron  appelle  recettes, 
puiüent  être  places  au  - dellous  & recevoir  l’eau  qui  fc 
filtre  a-travers  les  gravas  ou  plâtras  dont  les  cuviers 
/ont  remplis  ; les  cuviers  font  des  futailles  jauge  d’Or- 
Icans,  de  trente  pouces  de  hauteur  flir  vingt-quatre  de 
diamètre;  on^voit  dans  le  fond  de  la  vignette  fîx  ton- 
neruix  défoncés,  8c  quatre  autres  fur  le  devant  qui  font 
pofes  kir  le  fol  de  l’attelier,  ils  fervent  les  uns  8c  les 
autres  a recevoir  l’eau  des  recettes  ou  la  cuite , comme 

11  fera  dit  ci-aptès. 

Bas  de  la  Blanche. 

Plan  de  I attclier  reprefente  par  la  vignette , dans  le- 
quel il  y a quarante- huit  cuviers  & vingt -quatre  re- 
cettes ; on  a reprefente  par  des  cercles  pontffués  l’em- 
placement de  vingt-quatre  cuviers  pour  lailfer  voir  les 
chevalets  /g,  Az,  kl  qui  les  fupportent.  Les  douze  re- 
cettes  qui  reçoivent  l’eau  de  ces  vingt-quatre  cuviers, 
paroiflait  au-delfous  des  chevalets  & dans  les  vuides 
quelaiflenc  entre  elles  les  traverfes  qui  les  anemblent; 
c eu  fur  ces  traverfes  <5c  fur  les  chevalets  que  les  cuviers 
font  pofes,  ainli  que  les  cercles  pondués  le  font  con- 
noitre. 

Pour  procéder  au  travail  des  vingt -quatre  cuviers 
qui  occupent  une  des  moitiés  de  J’attelier,  Icfîuels 
lont  rangés  en  trois  bandes  de  hauts  cuviers  chacune, 
diflingucs  par  les  lettres  abcdefgh  pour  la  pre- 
mière bande , iklmnopq  pour  la  féconde , & r s t 
V X Y Z Æ pour  la  troilîcme  ; on  charge  les  huit  premiers 
cuviers  A-H  de  deux  boiifeaux  combles  de  cendre, par- 
dclkis  lefqiiels  on  remplit  avec  les  plâtras  concallés  & 
panes  a la  claie,  comme  il  fera  dit  dans  l’explication  de  la 
Planche  fuivante.  On  charge  la  fécondé  bande  i-q  en 
n y mêlant  que  deux  boiifeaux  ras  de  la  meme  cendre 
^ concaffés  ; la  charge  de  la  troifieme  bande 

R-Æ  cft  feulement  d’un  boilfeau  8c  demi  de  cendres  au- 
cielloiis  des  gravas  ; les  chofes  en  cet  état , on  verfe  de 
J eau  fur  les  cuviers  a-h  de  la  première  bande  à-peu- 
pres  la  quantité  de  deux  demi-queuesj  cette  eau  après 
avoir  traverfé  les  cuviers,  s’écoule  dans  les  recettes  r,  2, 

3 > 4 ^ quantité  de  huit  demi-queues , que  l’on  trans- 
porte fur  la  fécondé  bande  en  puifant  avec  des  féaux, 

La  féconde  bande  i-q  Icfîîvée  de  la  meme  maniéré, 
ne  rend  que  la  quantité  de  iîx  demi-queues  dans  les 
recettes  f , £>,7,8. 

On  porte  ces  fîx  demi-queues  fur  la  troifieme  bande 
R'Æ  qui  n’en  rend  que  quatre  dans  les  recettes  9,  10 
1 1 5 II.  Alors^on  décharge  la  première  bande,  c’eft-à- 
dire  que  l’on  ôte  les  plâtras  ou  terres  8c  la  cendre , on 
jette  ces  matières  fous  un  hangard  pour  y être  amandccs. 

On  recharge  cnfiiite  la  première  bande  avec  trois 
boiifeaux  de  cendre  & des  plâtras  concalTés,  on  porte 
cnfinte  les  quatre  demi-queues  d’eau  provenue  de  la 
troifieme  bande  que  1 on  releve  des  recettes  9,10,11 

1 2 fur  la  première  bande  abcdefgh  dont  on  a 1 e- 

nouvellé  la  charge;  il  ne  fort  à cette  fois  des  cuviers 
que  deux  demi -queues  qu’on  porte  dans  la  chaudière 
ou  fe  fait  l’évaporation,  ou  que  l’on  dépofe  dans  les 
tonneaux  a ou^  ou  ^ Qui  prennent  le  nom  de 

cuite , pour  de-ià  être  tranfporté  dans  la  chaudière. 

Sur  la  Kcondc  bande  i-q  on  verfè  la  quantité  de  fix 


demi-queues  d’eau  ; l’eau  qui  paffe  darts  les  recettes  y , 
7 , 8,  fc  nomme  lavage,  que  l’on  porte  fur  la  troi- 
lieme  bande  r-æ  ; celle  qui  paile  dans  les  recettes  9,10, 
II,  12,  fe  nomme  les  petites  eaux,  que  l’on  reporte  fur 
la  première  bande  a-h  dont  on  a levé  la  cuite,  il  en 
fort  environ  quatre  demi-queues  que  l’on  nomme  les 
eaux  fortes. 

On  renouvelle  alors  ou  on  recharge  la  féconde  bande 
I-Q  fur  laquelle  on  tranfvuide  les  quatre  demi-queues 
des  eaux  fortes,  & on  a une  féconde  cuite  de  deux 
demi-queues  que  l’on  porte  dans  la  chaudière  ; on  pro- 
cédé de  la  meme  maniéré  au  lavage  de  la  troifieme 
bande  r-æ  , on  porte  le  lavage  qui  en  provient  fur  la 
première  bande  a-h  pour  avoir  les  petites  eaux  que 
1 on  porte  fur  la  fécondé  bande  i-Qqui  fournit  les  eaux 
fortes  ; on  recharge  alors  la  troifieme  bande , & les  eaux 
fortes  y ayant  été  filtrées,  il  en  fort  une  ttx)ilîemc  cuite 
que  l’on  porte  dans  la  chaudière.  On  voit  par  cet  ex- 
pofé  que  chacune  des  trois  bandes  devient  la  première 
ou  la  derniere,  & que  les  eaux  ou  cuites  que  l’on  porte 
à la  chaudière,  ontpafTc  fur  quatre  bandes,  quoiqu’il 
n’y  en  ait  que  trois  dans  l’attelier. 

On  procédé  de  la  même  maniéré  pour  le  fervicc  des 
vingt  - quatre  autres  cuviers , dont  les  plans  font  indi- 
qués par  des  lignes  ponâuces  ; on  procédera  de  même 
pour  vingt-quatre  autres  cuviers,  fi  l’attelier  en  contc- 
noit  foixante  8c  douze,  quatre -vingt-feize,  ou  autre 
plus  grand  nombre. 

PLANCHE  II. 

Contenant  les  Outils  Opérations  préliminaires  à la  lef- 
five , repréjentee  par  la  Planche  précédente. 

Fig.  I.  Pic  ou  pioche  à feuille  de  fange,  fervant  à 
1 honime-de-ville  du  Saipctrier  pour  démolir  les 
vieux  murs  dont  les  plâtras  contiennent  du  fàlpctre. 

2.  Pelle  ordinaire  fervant  à charger  les  tombereaux  ôc 
hottes,  ou  à paflér  les  gravas  pilés  à-trayers  la 
claie. 

3.  Maffe  fervant  au  m.-uiœuvre  du  Saipctrier  pour 
ccrafcr  les  plâtras,  ou  pour  les  concaffer,  enfbrte 
qu’ils  puilTent  être  tamifes  par  la  claie;  cette  malTe 
cft  garnie  d'une  frette  de  fer,  & fon  delfous  i’cfl 
de  plufieurs  caboches  ou  têtes  de  gros  clous. 

3.  n®.  2.  Le  delTous  delà  mafié  garni  de  têtes  de  clous, 
tant  pour  conférverla  maffe  que  pour  divifer  plus 
facilement  les  plâtras  par  les  inégalités  qui  les  ren-  . 
contrent. 

A.  Houe  fervant  â curer  les  cuviers , Ç^c. 
ç.  La  claie  de  cinq  à fix  pies  de  hauteur,  fur  huit  à 
neufde largeur; les  deux  extrémités  AB,C  D font 
recourbées  d’environ  fix  ou  huit  pouces  pour  rete- 
nir les  gravas  concallés  qui  font  lancés  avec  force 
contre  la  claie  par  le  moyen  de  lapelle/g.  2.  Tout 
ce  qui  palfe  â- travers  la  claie  du  côté  de  I,  eft 
porté  d.ins  les  cuviers  ; les  morceaux  plus  gros 
que  l’intervalle  des  baguettes  qui  forment  la  claie, 
tombent  en  KK  au  bas  de  la  même  claie , où  on 
les  pulvérife  avec  la  maflé  fg.  3.  jufqu’à  ce  qu’iJs 
piiillént  paifer  par  la  claie  ; cette  divifion  ou  ameii- 
blilTcment  facilite  â l’eau  la  dilfolution  des  diffe- 
rens  fels  que  ces  matjeres  contiennent  ; la  claie 
efl;  foiuenue  dans  la  fituation  inclinée  que  la  figure 
reprclcntc  par  deux  fourches  de  bois  comme  celle 
cotée  des  lettres  EF  , le  corps  de  la  claie  eff  for- 
tifié par  trois  ou  quatre  traverfes  horifontales 
dont  on  voiries  extrémités  en  EG,H;  au-lieu 
des  fourches  dont  on  a parle  ci-delfus  qui  foutien- 
nent  la  claie,  on  fe  contente  affez  ordinairement 
de  l’appuyer  contre  un  des  murs  du  hangaid  fous 
lequel  cette  préparation  doit  être  faite , les  plâtras 
fe  pulvérifant  avec  d’autant  plus  de  focilité  qu’ils 
font  plus  fecSi 


HISTOIRE  I 

iê.  Hotte pcfce  îîir  fon  chevalet,  elle  fert  a louvriet 
■pour  porter  les  gravas  concalfés  & pafles  àja  claie 
■dans  les  cuviers  où  ils  doivent  être  leflives  pour 
<n  tirer  le  falprtre. 

PLANCHE  II  T. 

Plan  du  fourneau  Sc  de  la  chaudière  dans  laquelle  le 
Salpctrier  fait  évaporer  ou  concentrer  la  cuite.  A la 
chaudière  de  cinq  piés  de  diamètre  y compris  les  re- 
bords qui  ont  trois  pouces.  B baquet  pour  recevoir  les 
écumes,  il  eft  pofe  fur  deux  barres.de  fer  qui  traverfent 
h chaudière,  on  y place  auflî  un  panier  pour  recevoir 
le  (èl  marin  qui  le  précipite  pendant  1 operation,  com- 
me on  le  verra  ci-après  dans  les  Planches  de  la  Raffine- 
rie. C cheminée  du  fourneau  adoftée  au  gros  mur  de 
l’attelier.  D embrafurc  pratiquée  dans  le  gros  mur,  au 
milieu  de  laquelle  eft  l’ouverture  ou  bouche  du  four- 
neau. EF  plan  d’une  partie  du  gros  mur.  GH  plan 
d’une  partie  du  contre -mur  qui  lui  eft^  oppofee.  I pro- 
jeétion  de  Touverture  quarrée  pratiquée  dans  la  voûte, 
par  laquelle  on  jette  le  bois. 

Fig.  1-  Coupe  verticale  du  fourneau  par  le  milieu  de  fa 
bouche  & de  fâ  cheminée,  & coupc  de  la  chau- 
dière qui  y eft  montée.  A la  chaudière.  B le  baquet 
qui  reçoit  les  craftes.  MN  maçonnerie  de  brique 
qui  entoure  la  chaudière.  C la  cheminée.  L L murs 
du  fourneau  du  coté  oppolé  à fa  bouche.  O P lin- 
teau de  l’ouverture  du  fourneau  foutenuc  par  une 
armature  de  fer.  Q talui  pour  raccorder  l’intérieur 
du  fourneau  avec  celui  de  la  cheminée.  LF  aire 
du  fourneau  pavé  en  briques  pofées  de  champ  &c 
pofées  debout.  D porte  de  fer  de  la  bouche  du 
Tourneau.  E gros  mur  auquel  la  cheminée  eft  adof 
lee.  RTS  voûte  fur  le  devant  du  fourneau.  IT 
ouverture  par  laquelle  on  jette  le  bois  pour  ctre 
enfuite  placé  dans  le  fourneau.  La  chaudière  a en- 
viron quatre  pics  de  profondeur  -,  il  y en  a d’autres 
plus  grandes.  Voyei  les  Planches  de  Kaffinage. 

PLANCHE  IV. 

Stùu  de  la pre'scdemt , cçnttnant  les  Outils  feryant  à la 


ATURELLE. 

Chaudière,  é-  les  vaijjèaux  dans  hfqüds  je  fait  h& 

eryJlaUifation  du  Nitre  ou  Salpêtre  par  refroidijfement. 

Tig.  1.  Ecitmoire  fervant  à écumer  la  cuite  pédant  la 
réduétion  ou  concentration,  elle  lêrt  auffi  a enle- 
ver le  lël  marin  qui  le  précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière à meffire  que  l’eau  qui  le  lenoit  en  diftblu- 
tion  s’évapore.  A B l’écumoire.  BC  la  douille  qui 
reçoit  le  manche;  ces  deux  parties  font  de  cuivre 
rouge.  C D le  manche,  il  eft  de  bois. 

1.  Profil  de  l’écumoire  pour  faire  voir  1 angle  que 
fon  plan  forme  avec  la  dircékion  du  manche,  abc 
partie  qui  eft  de  cuivre,  cd  manche  de  bois. 

3.  Puifoir  ou  grande  cuiller.  AB  le  puifoir  qui  eft  de 
cuivre  rouge  ainfi  que  la  douille  B C qui  reçoit  le 
manche  de  bois  C D. 

4.  Profil  du  puifoir  pour  en  faire  voir  la  convexité  & 
l’angle  que  fon  ouverture  fait  avec  la  direction  de 
fon  manche,  aeb  le  puifoir.  bc  la  douille  de  la 
même  pièce,  cd  le  manche. 

ç.  Recette  pour  mettre  égoutter  le  falpêtte  cryftal- 
lift  dansics  baffins,c’eft  un  baquet  qui  eft  enterre 
de  maniéré  que  fes  bords  affleurent  le  fol  de  l’at- 
telier. 

6.  Baffin  de  cuivre  rouge,  dans  lequel  on  met  cryftai- 
lifer  le  falpêtre  que  l’on  tire  de  la  chaudière. 

7.  Clayon  ou  couvercle  de  paille,  ou  natte  fervant  i 
couvrir  les  baffins  pour  en  confervet  la  chaleur  & 
ralentir  le  refroidiffiement  delà  liqueur,  ce  qui 
favorife  l’arrangement  des  parties  du  falpêtre  qui 
fe  cryftalltft  autour  des  parois  intérieures  du  vaift 
ftau. 

8.  Coupe  d’un  baffin  rempli  de  la  liqueur  concentrée 
de  la  chaudière,  & couvert  de  fon  clayon:  on  y 
voit  le  falpêtte  cryftallifé  en  aiguilles  tout  autour 
du  baffin. 

ÿ.  Deux  baffins  pofés  en  égout  fur  une  recette,  apres 
que  l’on  en  a décanté  l’cau-mere-,  les  baffins  font 
foutenus  dans  cette  fitualion  par  deux  coins  de 
bois  A & B qui  appuyent  fur  le  bord  de  la  rcceue 
fur  le  fol  de  l’attelier  qui  l’caviionnc. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

SALPÊTRE. 


Raffinage  du  Salpêtre  y contenant  cinq  Planches  ^ 
dont  deux  doubles» 

PLANCHE 

■pLan  généi'-xl  d’une  raffinerie  à l’inftar  de  celle  dei’Ar- 
^ cenal  deParis,  àlaqiieile  on  a joint  une  falpccrerie 
compofce  de  deux  attclicrs  de  48  cuviers  chacun. 

Le  pavillon  à droite  renferme  les  bureaux  pour  la  ré- 
gie de  cet  établilfemcnt.  A porte  d’entrée  qui  commu- 
nique au  veflibiile  & à l’efcalicr  qui  conduit  aux  étages 
lupérieurs.  B antichambre.  C grand  bureau.  D cabinet. 
On  peut  varier  la  diftribution  de  cette  partie  du  bâti- 
ment félon  la  dirpolîcion  des  lieux  & le  befoin  de  ceux 
qui  y exercent  les  fonétions.  On  ne  s’arrêtera  pas  da- 
vantage fur  cette  partie  qui  n’cfl  pas  un  actelier  de  la  fa- 
brication. 

La  piece  fuivante  marquée  F,  dont  la  porte  d’en- 
tree  eft  E , fert  de  magafin  pour  le  falpêtre  brut  ou  de 
première  cuite  que  les  Salpctriers  apportent  pour  être 
raffiné.  Cette  falle  efb  divifee  en  plulieurs  comparti- 
mens  ou  cabinets  deflinés  à recevoir  les  fàlpêtrcs  four- 
nis par  les  differens  Salpctriers.  Près  de  la  porte  E font 
des  balances  pour  connoître  la  quantité  qui  eftrcçuede 
chacun,  & déterminer  par  cette  opération  le  prix  qui 
doit  en  être  paye. 

La  piece  fuivante,  celle  du  milieu  du  bâtiment,  eft 
1 attelier  de  la  raffinerie  propi  cment  dit.  La  porte  G fert 
de  communication  au  magafiii  du  brut  dont  on  vient 
de  parler  j la  porte  oppofée  I communique  à J’attelier 
delacryftallifation,  «Sclaporte  Hqui  eftau  milieu, fert 
de  (ortie  fur  la  place  ou  cour  qui  eft  au-devant  du  bâti- 
ment. 

Dans  cet  attelier  il  y a quatre  chaudières  T V X Y de 
Expiés  de  diamètre  & cinq  de  profondeur-,  elles  font 
montées  chacune  fur  un  fourneau  dont  on  trouvera  le 
développement  dans  une  des  Planches  Eiivantes.  Les 
deux  premières  chaudières  T & V font  découvertes,  &: 
Içs  deux  fécondés  font  garnies  chacune  de  deux  fortes 
barres  de  fer  fur  lefquelles  font  placés  un  baquet  à gau- 
che , ôc  un  panier  d’ofîer  à droite  5 ic  baquet  fert  à re- 
cevoir les  écumes  & autres  impuretés  qui  furnagent  fur 
la  liqueur  bouillante  des  chaudières  , & le  panier  reçoit 
le  fcl  marin  qui  fe  cryftallife  &c  fe  précipite  au  fond  de 
la  chaudière  à mefiire  que  la  liqueur  qui  le  tenoit  en 
diiroliition  , fc  concentre  par  l’évapor.uion  j les  lignes 
ponduées  indiquent  la  pctfpedivedeJa  hotte  de  lâche- 
mince  qui  recouvre  les  quatre  chaudières  pour  faciliter 
l’évaporation  de  la  buée  qui  s’en  éleve.  i & 1 font  les 
deux  piliersqui  foutiennent  le  manteau  de  la  cheminée. 
K porte  & efcalicrs  pour  defeendre  aux  tifarts  ou  bou- 
ches des  fourneaux  comme  on  le  verra  ci-après.  K L 
gros  mur  auquel  font  pratiquées  les  embrafurcs  / , 4 , 

6 des  tifarts  qui  font  recouverts  par  une  hotte  de  che- 
minée pour  laiiler  évaporer  la  fumée  des  fourneaux.  L 
porte  rymmetrique  à la  porte  K,  fervanc  de  pallàge  & 
de  communication  à k petite  piece  qui  eft  au-delTus  de 
celle  où  fe  fait  le  fervice  des  fourneaux.  L L autre  porte 
de  fortie  danslacourpoftcricurc  d dans  laquelle  ou  fous 
laquelle  en  y ruppofaiu  des  cavesj  eft  empilé  Icbois  de 
corde  fctvant  au  chauffage.  On  fait  uftge  de  bois  flotté 
au  lieu  de  bois  neuf,  & on  préféré  le  hêtre. 

La  piece*  fuivante  M M M , dans  laquelle  on  entre 
pat  la  porte  I,  eft  le  lieu  où  on  met  cryftalli(êr  le  falpê- 
tre dans  des  baffins  de  cuivre,  comme  il  fera  dit  plus 
bas.  La  piece  fuivante  O O O , à laquelle  on  conimii- 
nique  par  les  crois  portes  des  arcades  N N N pratiquées 
dans  un  des  murs  de  refend,  efo  l’atrelier  où  on  met 
égoutrer  les  balfinsdans  des  recettes,  après  en  avoir  dé- 
canté l’eau-mere  qui  n’a  pu  fc  cryftallifcr.  Onentre  de 
cet  attelier  dans  le  fuivant  Q Q,  SS  nommé  /échoir 
les  deux  portes  PP.  C’eft  auffi  dans  cet  attelier  que  l’on 


entonne  lelàipctrc  de  k troifienie  cuite  pour  l’envoyer 
aux  moulins  à poudre  dans  la  fabrication  de  laquelle  il 
doit  entrer  comme  principale  matière. 

La  falpctrerie  qui  cft  adollec  à la  raffinerie , eff:  com- 
pofce de  plufieurs  hzngsxM  a.  a b b c c if  e/Toutenus  par 
des  poteaux*,  comme  on  le  verra  dans  la  Planche  (ui- 
vante.  a a place  où  011  empile  les  gravas  ou  plâtras  fous 
les  hangards  font  des  folfes  où  l’on  met  les  terres  de 
plâtras  leffives  , fu-r  lelquels  on  verfe  les  caux-mereâ 
pour  les  amandeti  deux  des  folles  font  vuides,  les  deux 
autres  font  remplies,  «f  place  où  on  pile  les  plâtras  pour 
les  palTer  à la  claie,  ôc  les  porterenfuice  dans  les  cuviers 
dans  lefquels  on  en  fait  la  Icffive  en  y joignant  des 
cendres,  i porte  de  k cenflriere  gh,  dans  un  des  boucs 
de  laquelle  on  met  les  cendres  criblées,  & dans  l’autre 
celles  qui  ne  le  font  pas.  k L cfcalier  pour  defeendre  au 
tifart  de  k chaudière  m , dans  laquelle  le  Saipêcrier  fait 
évaporer  k cuite.  Cette  chaudière  eft  recouverte  par 
une  hotte  de  cheminée  que  l’on  voit  en  coupe  d.ans  la 
Planche  fuivante.  n puits  qui  fournit  l’eau  nccellaire  aux 
cuviers.  Voyei  les  Planches  de  rcxtraélion  du  làipctre 
& leur  explication  ci  devant.  ( L’eau  nccellaire  à k raf- 
finerie eff:  fournie  par  une  pompe  ou  réfervoir  placé 
dans  un  lieu  commode  à portée  des  chaudières  du  raffi- 
nage.) op>jT,siux  les  quatre  attcliers  de  14  cuviers 
chacun , dans  ielquels  fc  fair  k Icffive  des  plâtras  ou 
autres  terres  contenant  le  falpêtre. 

PLANCHE  IL 

Fig.  I.  Coupe  tranfverfalc  de  k raffinerie  par  le  milicii 
de  l’attelicr  où  font  placées  les  chaudières,  & élé- 
vation du  pavillon  où  font  placés  les  bureaux.  On 
a fupprime  l’étage  fupéricur  comme  inutile  aux 
travaux  de  la  raffinerie.  A porte  du  pavillon  des 
bureaux.  H porte  de  la  raffinerie.  G porte  de  com- 
munication du  magalin  du  brut  avec  l’attclicr  de 
la  raffinerie.  Xch.iudiere  montée  fur  fon  fourneau. 
On  voit  au-dcffiis  le  baquet  deffinc  â recevoir  les 
écumes , & ce  baquet  cache  le  panier , dans  lequel 
on  met  égoutter  le  l'el  marin  qui  fe  forme  pendant 
l’évaporation,  comme  il  a été  dit  ci-devant.  Le  four- 
neau efl:  coupé  par  le  milieu  de  fon  tiGrt  ou  de  (à 
bouche,  i poteau  qui  foutient  rencorbellemenc 
fur  lequel  repofe  le  manteau  de  la  hotte  de  k che- 
minée. 10  le  manteau.  9 forte  piece  de  bois  pofée 
Eti-  les  encnrbellemens  ; cette  piece  efl  percée  de 
quatre  mortoifes  à-plomb  au-delfus  du  centre  des 
chaudières  pour  recevoir  des  poulies  Sc  un  cable 
au  moyen  duquel  & d’un  treuil  viflblc  dans  la  PL 
fuivante,  on  enleve  avec  facilité  les  chaudières  de 
deifus  leurs  fourneaux  , lorfqu’il  y a quelques  ré- 
parations â y foire.  Pour  cela  les  chaudières  font 
garnies  de  quatre  anneaux  de  cuivre  qui  y fine 
fortement  rivés.  8 extrémité  rupérieure  de  la  che- 
minée qui  donne  iflue  à l’évaporation.  7 extrémité 
fiipérieure  de  celle  qui  donne  ilfue  aux  fumées  des 
fourneaux  qui  parcourent  k cheminée  y ,7.  Ke(- 
calicr  pour  defeendre  aux  tiforts  par  lefqiicls  on 
introduit  le  bois  dans  le  fourneau.  0 une  des  portes 
de  l’attclieroù  le  Salpêtricr  coule  k lelTive.  e han* 
gard  à fon  ufoge. 

2.  Coupe  longitudinale  de  k raffinerie  par  le  milieu  des 
portes  de  communication  du  magafin  du  brut,  8c 
celles  de  communication  des  autres  acteliers , d'ci 
s porte  de  l’attelicr  où  le  Saipctrier  coule  la  -leffi- 
ve.  m chaudière  où  il  fait  évaporer  k cuite.  Cette 
chaudière  efl  placée  fous  une  hotte  de  cheminée 
pour  en  kiflèr  fortir  la  vapenr.y  tête  de  chemincé 
qui  contient  auffi  celle  du  tifort.  FF  magafin  du 
brut.  G porte  de  communication  de  ce  magafin 
avec  l’attelier  de  la  raffinerie.  K porte  pour  defeen- 
dre aux  tifarts.  V X chaudières  garnies  de  leurs  bi-' 


HISTOIRE 

Qiiets  èc  de  leurs  paniers.  V T chaudières  non  gar- 
nies. I 6c  1 piliers  qui  fupportent  le  manteau  de  la 
hotte  de  la  cheminée.  lo  , lo  le  manteau.  lo,  ÿ , 
5) , lo  la  hotte  conftruite  en  briques.  , 8 , S , 9 la 
cheminée  qui  donne  ilfuc  aux  vapeurs  de  l’évapo- 
ration i la  cheminée  qui  donne  ilVue  aux  fumées  , 
cil  adolfée  à celle-ci,  comme  on  le  voit  :.  I 
porte  de  communication  de  la  raffinerie  aveci’at- 
telicr  de  la  cryftallifation.  M M cet  attelier.  N porte 
de  communication  à l’aitelier,  où  on  met  égout- 
ter les  baffins,  après  en  avoir  decanté  l’eau-mere. 

PLANCHE  I I r. 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  de  l’attelier  de  la 
raffinerie,  les  quatre  chaudières  6c  la  hotte  qui  les  re- 
couvre. G porte  de  communication  du  magalîn  du  brut 
avec  la  raffinerie,  a treuil  à cable  pour  enlever  les  chau- 
dières de  delTus  leurs  fourneaux  loifqu’il  y a quelques 
réparations  à y taire.  10,  ro  le  manteau  de  la  cheminée 
fupportc  par  les  poter.iix.  i&a, 10,9,9,  10  ia  hotte 
de  la  cheminée.  T & X les  deux  chaudières  où  les  ou- 
vriers travaillent. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  apres  avoir  piiifc  le  (alpêcre  d.ins  la 
chaudière  avec  la  cuiller  nommée pz//yo.T,  le  verfe 
dans  une  baffine  pour  être  tranlporté  par  deux 
autres  ouvriers  dans  les  baffins  de  l’attciier  de  la 
cryllallifation,  c’eft  pour  cela  que  la  baffine  a deux 
anfes,  elle  eft  pofée  fur  un  baquet  ou  autre  fup- 
port  convenable. 

a.  Ouvrier  qui  ayant  enlevé  avec  l’écumoire  le  Tel 
marin  crylbllifc  au  fond  de  la  chaudière,  le  verfe 
dans  le  panier  qui  eft  au-dclTus  pour  qu  il  s’égoutte 
dans  la  chaudière  j l’opération  d’ccumer  fe  fait  de 
meme  avec  l’ccumoire,  mais  on  verfe  les  écumes 
dans  le  baquet,  d’où  on  les  tranlporté  tùr  une  ci- 
vière ou  brouette  fur  les  terres  des  folfcs  de  la  fal- 
pêtrerie,  pour  y étant  mêlées  fervir  à les  am.uider. 

Bas  dt  la  Flanche, 

.1.  Rable  de  fer  fervant  à debraifer  le  fourneau,  cab 
crochet  du  rable.  crfla  tige,  d la  douille  qui  reçoit 
le  manche  de  bois  d e. 

1.  Fourche  de  fer  ou  pincette  fervant  à attifer  le  feu 
6c  à enfoncer  le  bois.  <icles  deux  fourchons,  bel 
la  tige,  d la  douille,  de  manche  de  bois  qui  y eft 
reçu. 

5 . Pelle  de  fer.  acb\z  pelle,  bd  h tige,  d la  douille 
qui  reçoit  le  manche  de  qui  eft  de  bois;  ces  trois 
outils  qui  fervent  aux  tifarts  des  fourneaux  font 
deffincs  fur  une  échelle  double. 

4.  Puiloir  dont  le  lcrt  l’ouvrier  Jîg.  i.  de  la  vignette  , 
cet  outil  eft  de  cuivre  rouge  & il  eft  emmanché 
de  bois. 

f.  Ecumoire  dont  fe  fert  l’ouvrierj?!'.  1.  de  la  vignette, 
elle  eft  auffi  de  cuivre  rouge  6c  emmanchée  de  bois. 

6.  Bar  lèrvant  à porter  l’eau  de  la  pompe  ou  réfervoir 
dans  les  chaudières  ; cet  inftrument  eft  de  bois. 

7.  Baffine  fervant  à tranfportcr  le  falpctre  dans  les 
baffins  où  on  le  laiftc  cryftalliler,  ce  vale  eft  de 
cuivre  rouge. 

5.  Baffiii  de  cuivre  rouge  dans  lequel  on  tranfvuide 
les  baffines , on  recouvre  les  balTins  avec  des  ronds 
de  bois  pour  laillcr  refroidir  lentement  ce  qui  ta- 
vorife  la  cryftallifation. 

PLANCHE  IV. 

Flans  ô'  Coupes  d'un  des  Fourneaux.: 

1.(^1.  Plans  du  fourneau. 

Fajîg.  I,  repréfente  la  moitié  du  plan  du  four- 
reau au  niveau  de  fon  âtre,  par  lequel  on  voit 
guti  eft  conllruit  en  briques.  ACBC  le  tifari 


naturelle; 

par  lequel  on  met  le  bo^s,  A B largeur  du  tîfârt  de 
quatorze  pouces.  BD  ou  AG  la  longueur. DGEFG 
circonférence  du  foyer  ou  de  l’âtre.  Bikh  proje- 
âion  d’une  des  ventoufes  ou  foupiraux. 

La Jig.  2.  repréfente  la  moitié  du  plan  au  niveau 
de  l’ouverture  qui  reçoit  la  chaudière,  F I K H pro- 
jection d’une  des  ventoufes,  chemihées  ou  foupi- 
raux pour  diriger  la  flamme  autour  de  la  chaudière; 
il  y a des  fourneaux  qui  n’en  ont  qu’une.  1 eft  le 
plan  d un  des  deux  poteaux  qui  iouttennent  la 
hotte  de  la  cheminée  qui  recouvre  les  chaudières. 
J.  Coupe  verticale  du  fourneau  par  un  plan  perpen- 
diculaire quipalfe  p.ir  le  milieu  du  tifart.  X niveau 
du  fol  au-devant  des  tilarts.  A CG  niveau  de  fàtrc. 
A /Z,  G c hauteur  du  tiiart  de  vingt  pouces.  G c, 
G g hauteur  du  foyer,  c d,  g/  hauteur  de  la  capa- 
cité clltptiqtie  qui  environne  la  chaudière  fans  y 
toucher,  comme  la  ligne  ponCtuée  le  fut  connoî- 
tre.  dljm  hauteur  de  la  p.artie  conique  renverfee 
qui  s’applique  à la  chaudière  6c  lui  fert  de  fup- 
port.  nn  niveau  du  foi  de  la  raffinerie.  Fl  KH  ven- 
toule,  cheminée  ou  foupirail , par  lequel  fort  la 
fumée  qui  eft  conduite  au-dchors  par  la  chemi- 
née J , 7 dans  la  fig.  i . de  la  Planche  IL 

FLANCHE  V. 

1.  Chaudière  du  fourneau  repréfenié  dans  la  Planche 
précédente  avec  fes  appartcn.inccs;  la  chaudière  a 
intérieurement  fix  pics  de  diamètre  6c  cinq  de  pro- 
fondeur, elle  eft  de  cuivre  rouge.  abcd\ç%  qua- 
tre anneaux  rivés  qui  fervent  .a  cniever  & .i  placée 
ou  déplacer  la  chaudière  fur  Ion  fournc.;u.  AB, 
C D les  deux  barres  de  fer  que  l’on  met  en  travers 
fur  la  chaudière  pour  fiipportcr  le  baquet  aux  écu- 
mes E 6c  le  p.amcr  au  fel  E. 

2.  Fragment  du  fol  de  l’attelier  M MM  Planche  pre- 
mière où  fe  fait  la  cryftallifation.  On  place  furie 
fol  des  baffins  de  cuivre  rouge  , dans  Icfquels  on 
tranfvuide  le  falpctre  qui  eft  apporté  dans  la  baf- 
fine,  on  couvre  enfuite  ces  baffins  avec  des  ronds 
de  bois  compofes  de  doubles  planches,  dont  le 
fil  s’entre-croilê  pour  plus  de  folidité;  on  charge 
CCS  ronds  avec  d’autres  baffins  que  l’on  recouvre 
de  même,  & ceux-ci  d'un  troifieme  6c  dernier 
rang  auffi  recouverts  de  ronds  de  bois , ce  qui  faic 
la  hauteur  à laquelle  les  ouvriers  peuvent  poitec 
commodément  leur  baffine;  on  étouffe  foigneu- 
fement  les  joints  pour  conferver  la  chaleur  de  k 
diffclution  concentrée,  & favorifér  par  un  refroi- 
dillcment  infenliblc  l’arrangement  des  parties  du 
fâlpêtre  qui  fe  cryftallife  par  refroidiflement. 

3.  Fragment  de  l’attelier  OOO  de  la  Planche  pre- 
mière nommé  ègiutioir,  on  voit  les  baffins  donc 
on  a décanté  l’eau-mere  couchés  deux-à-<leux  fur 
les  recettes,  dans  lefquelles  on  les  laiftc  s’égout- 
ter, ils  font  chacun  foutenus  par  un  coin  de  bois; 
les  recettes  qui  font  des  baquets  enterrés  au  ni- 
veau du  fol,  font  quelquefois  doublés  de  cuivre.  On 
voit  en  A une  recette  vuide,  &■  en  B la  cuiller  qui 
fert  comme  d'une  écope  pour  relever  la  liqueur 
qui  s’y  eft  écoiilée. 

Fragment  du  fol  de  l’attelicr  QR  S S Planche  pre- 
mière, dans  lequel  on  arrange  les  pains  de  falpê- 
tre  au  fortiv  des  baffins  pour  les  faire  fécher;  cea 
pains  ont  à l’extérieur  la  forme  de  l’intérieur  des 
baffins  d’où  ils  fortent,  6c  l’iiuérienr  eft  creux» 
traverfe  d’aiguilles  de  falpctre  en  differens  fens, 
comme  le  comporte  l’arrangement  fpontané  de  la 
cryftallifation;  les  pains  de  fâlpêtre,  après  avoir 
fcchéjfont  mis  dans  des  tonneaux  pour  être  por- 
tes aux  moulins  à poudre,  & être  employés  à fà 
fibrication  que  l’on  trouvera  dans  les  Planches 
fuivante  s. 
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MINERALOGIE. 


Fabnque  des  Poudres , contenant  i p Planches , 
dont  fept  doubles» 

PLANCHE  1"'. 

P Lan  general  d’un  moulin  à pilons  établi  a EfTonne. 

A,  verrin  pour  lever  la  pelle  hc  donner  l’eau  à la  roue 
qui  eft  placée  dans  Je  courfier.  B C la  roue  à aubes  au 
nombre  de  vingt -quatre.  DE  l’arbre  de  la  roue  & du 
heriflon.  FGIehcriilon  qui  mec  en  mouvement  les 
deux  lanternes  F H,  G I.  KL,MN  les  deux  arbres 
tournans  garnis  chacun  de  douze  levées  ou  cames  fer- 
vant  àlevcr  akernativement  les  ^Wons.abcdefghiklm 
les  douze  levées  d'un  des  arbres.  O P Q R les  quatre 
montans  ou  poteaux  du  bâtis  du  moulin.  I,  II,  III, 
inr,  V,  VI,  VII,  Vlir,  IX,  X,  XI,  XII  les  douze 
mortiers  de  l’une  des  b.itceries.  i,z,3,4, 

8 , 9 , i o , J 1 , 1 1 les  douze  mortiers  de  l’autre  b.ittc- 
rie;  ils  Ibnt  creufés  dans  une  forte  piece  de  bois  de 
vingt-quatre  pouces  d’epaifTeur  fur  vingt  pouces  de 
largeur  i les  batteries  font  reliées  de  crois  en  trois  mor- 
tiers, par  des  frettes  ou  bandes  de  fer  pour  les  empê- 
cher de  fendre,  ainfi  que  l’on  peut  voir  d.ins  la  figure. 

Le  moulin  eft  renfermé  dans  une  Aile  i Z , dont 
les  murs  fort  épais  font  encore  fortifiés  par  des  contre- 
forts  STVX,  principalement  du  côté  où  l’explofion 
feroit  le  plus  à craindre  , c’efi  aulfi  par  la  même  raifon 
que  le  toit  eft  compofé  feulement  de  planches  pofees 
fur  les  pannes  du  comble , comme  on  le  voit  dans  les 
Plaucbes  fuivaïues. 

PLANCHE  IL 

Elévation  ôc  coupe  longitudinale  du  même  moulin. 

B C la  roue  n aubes  dans  fini  courfier.  D E l’arbre  de 
la  roue  & du  hérilîon.  D,  E les  tourillons  de  l’.arbre 
portés  par  des  chevalets  ou  chaifes,  derrière  le  hcrillbn 
on  voit  une  partie  de  la  l.interne  F H de  la  Planche 
précédente,  & derrière  les  pilons  l’arbre  EL  fnr  laquelle 
elle  eft  montée.  O P la  pille  ou  b.ttcerie  dans  laquelle 
font  pratiqués  douze  mortiers.  Ooo,  Vpp  deux  des 
quatre  tnoncans  qui  font  aux  angles  dumoulin',  les  tc- 
jYons  00  pp  reçoivent  les  chapeaux  par  Iclquels  ces 
montans  font  reliés  à ceux  de  la  leconde  batterie.  1,11, 
III,  IIII.V,  VI,  VII,  VIII,  IX, X,  XI,  XII  les  pilons. 
J'gj  ae  les  moifes  on  prifons  qui  leur  fervent  de  guides. 
b,  c^dc\é%  qui  retiennent  les  deux  parties  dont  une  moife 
eft  enmpofee.  T un  des  deux  contre-forts  qui  avoifi- 
j>cnt  la  porte  du  moulin.  V,X  deux  pannes  fur  lef- 
quelles  les  planches  qui  compolcnt  la  couverture  font 
pofées. 

PLANCHE  III. 

Elévation  géomctr.alc  du  moulin  vu  du  côte  de  la 
porte  d’entrée. 

E tourillon  de  l’arbre  & du  hérifibn  ; la  roue  à au- 
bes eft  indiquée  par  des  lignes  ponéluées,  ainfi  que  le 
courfier  & fou  enipellemeut  A.  P & R les  deux  pilles 
ou  batteries  viles  par  leur  cxtrcroitc.  P/>/’,  Rrr  deux 
des  quatre  montans  ou  poteaux  angulaires,  dont  les 
tenons  pp  rr  reçoivent  le  chapeau  uu  xx  prolongé  de 
part  & d’autre  jufqu’aii  mur  de  l’attelier,  ce  qui  allure 
CCS  parties  dumoulin  dans  la  fituation  verticale,  ee  es, 
e-e  les  moifes  ou  prifons  fuperieures.  gg,  g les  moifes 
inférieures.  N & L tourillons  des  arbres  tournans  dont 
les  levées  font  difpofces  comme  les  points  angulaires 
d’un  polygone  de  vingt-quatre  côtes.  H F,  I G les  deux 
lanternes  fixées  fur  ces  arbres,  dans  lefquelles  le  hérilîon 
de  l’arbre  de  la  grande  roue  engraine.  V V , X X partie 
de  deux  des  pannes  qui  foutiennent  le  toit  compofé  de 
planches  arrêtées  par  des  chevilles  de  bois,  ainfi  qu’il 
a été  dit  ces  planches  ont  extérieurement  deux  rainu- 


res près  de  leurs  rives  pourlèrvir  le  larmier  & guidée 
les  eaux  pluviales  ,&  les  empêcher  de  s’infiltrer  dans 
les  joints. 

PLANCHE  IV. 

La  vignette  repréfente  la  vue  perfpetftive  de  l’inté- 
rieur du  moulin , & plufieurs  ouvriers  occupés  à diffé- 
rentes opérations. 

E tourillon  de  l’arbre  de  laroue  à aubes  &z  du  hcrif- 
fon  garni  de  quarante-huit  dents,  qui  fait  tourner  les 
lanternes  qui  ont  vingt  fufeaux  chacune,  ux  chapeau 
des  deux  poteaux  montans  du  côté  de  la  roue,  uu  xx 
chapeau  des  deux  poteaux  montans  du  côté  de  la  porte 
du  moulin.  P/j/j,  R rr  les  deux  poteaux  montans.  P & 
R les  deux  batteries.  <-«,  ee-ee  les  moifes  ou  prifons 
fiipéricures.  g^gg  les  moifes  inférieures.  N tourillon 
de  l’arbre  d’une  des  lanternes. 

Pour  compofer  la  poudre,  on  a autant  de  boilfeaux 
qu’il  y a de  mortiers,  c’eft-à-dirc  vingt-quatre  ; chacun 
de  ces  boilTeaux,  donc  un  eftrepréfènté  Jîg.  i.  du  bas 
de  laPlanche,  contient  vingt  livres  de  matières,  favoir 
quinze  livres  de  falpêcre  de  la  troifieme  cuite,  deux 
livres  & demie  de  foufre  bien  pulvcrife,  deux  livres  & 
demie  de  charbon  de  bois  de  bourdaine  criblé  ; on  mec 
ce  mélange  dans  un  mortier,  enfuite  on  arrofè  en  ver- 
fant  deux  mefures  ou  chopincs  d’eau,  car  une  pinte 
fuffit  ordinairement  pour  le  premier  arroAge,  enfuite 
on  retourne  les  matières  avec  une  fpatule  de  bois  qui 
a trois  pics  de  long,  on  donne  l’eau  à la  roue  pour 
mettre  en  train,  après  que  les  matières  ont  été  battues 
pendant  une  heure , on  arrête  Je  moulin  pour  fiiice  le 
premier  changement. 

Faire  un  changementj  c’eft  tranfvafer  les  matières 
d’un  mortier  dans  un  autre,  ce  qui  fe  fait  dans  cet  or- 
dre. 

Trois  ouvriers  à chaque  batterie  font  occupes  enfem- 
ble  à cette  opération,  chacun  de  ces  ouvriers  preild 
fur  fa  table  quatre  broches  de  bois  pg.  6.  pour  les  pla- 
cer dans  les  trous  des  pilons  au-delfus  de  la  moife  in- 
férieure afin  de  les  tenir  fufpendus  au-deftlis  des  mor- 
tiers, ils  prennent  enfuite  chacun  une  layette  Jig.  y. 
qui  eft  une  boîte  de  bois  qu’ils  placent  vis-à-vis  le  I 
le  V & I X mortiers',  alors  avec  la  coquille  ou  main  de 
cuivre  fig.  4.  ils  vuident  ce  mortier  dans  la  layette , 6c 
les  trois  autres  mortiers  fuivans  fucccffivemcnr  les  uns 
dans  les  autres,  enforte  que  la  maticre  qui  ctoit  dans  le 
fécond  mortier  pâlie  dans  le  premier,  celle  du  troi- 
fieme dans  le  Acond,  celle  du  quatrième  dans  le  troi- 
fieme -y  on  reporte  enfuite  la  matière  contenue  dans  la 
layette  dans  le  quatrième  mortier  qui  fe  trouve  vuide, 
le  fécond  6c  le  troifieme  ouvriers  en  font  de  même 
pour  les  quatre  mortiers  qu’ils  tranfvuident,  enforte 
que  la  matière  du  cinquième  rentre  dans  le  huiticine, 
éc  celle  du  neuvième  dans  le  douzième  ou  dernier. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  ayant  tranfvafc  fes  quatre  mortiers 
les  uns  dans  les  autres  retire  les  chevilles  ou  bro- 
ches qui  tiennent  les  pilons  fufpendus  &Ies  laifie 
retomber  dans  les  mortiers  i près  de  lui  6c  du  che- 
valet qui  porte  le  tourillon  de  l’arbre  de  la  roue 
eft  la  tablette  a fur  laquelle  il  place  fes  quatre  che- 
villes, 6c  la  main  ou  coquille  de  cuivre  qui  lui  fcrc 
à vuider  les  matières  5 à côté  de  cette  tablette  eft 
la  layette  é qui  eft  arretée  furie  plancher  par  trois 
tringles  de  bois  qui  y font  clouées  ,&  entre  lef- 
quclles  il  la  replace. 

1.  Secoüd  ouvrier  qui  tranfvuide  le  huitième  mortier 
dans  lefepticrae,  près  de  lui  eft  fa  layette  c,  dans 
laquelle  il  a vuidc  le  cinquième  mortier,  derrière 
lui  enf  eft  la  tablette  fur  laquelle  il  replacera  fes 
quatre  chevilles  6c  A coquille,  près  de  cette  ta- 
blette eft  remplacement  d de  U layette  c de  ce  fé- 
cond ouvrier. 


A 
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On  li’a  pas  reprcfeiitc  le  troifiemc  ouvrier  de 
cette  batterie,  fes  fondions  étant  les  memes  que 
celles  des  deux  ouvriers  prccédens»  pour  les  qua- 
tre mortiers  qu’il  doit  rervir,qui  font  le  neuvième, 
dixième , onzième  Sc  douzième. 

Troifiemc  ouvrier  de  la  lêconde  batterie  ,qui  apres 
avoir  fait  le  changement,  balaye  avec  la  brode 
jî».  du  bas  de  la  Planche , le  dclTus  de  la  batte- 
rie pour  radembler  la  matière  épaiTe  qui  peut  s’y 
trouver , & la  faire  retomber  dans  les  mortiers  ; 
on  voit  en  A là  layette  placée  à côté  de  la  chaife 
ou  chevalet  qui  foutient  le  tourillon  N de  fa  bat- 
terie 5 celle  du  troifiemc  ouvrier  de  la  batterie  pré- 
cédente eft  de  même  placé  auprès  de  la  chailc  cor- 
refpondanre. 

LoiTque  le  moulin  eft  fervi  par  quatre  ouvriers 
feulcmenc  au-lieu  de  fix,les  deux  ouvriers  de  cha- 
que batterie  tranfvuident  chacun  fix  mortiers,  en- 
forte  que  la  matière  du  premier  rentre  dans  le 
fixieme , Ôc  celle  du  feptieme  dans  le  douzième  Sc 
dernier. 

Ce  premier  changement  fe  fait  fins  arrofage, 
Je  fécond  fe  fait  trois  heures  après,  le  troifieme 
auflî  trois  heures  après  le  fécond,  ainfi  de  fuite 
pour  les  autres  changemens  -,  on  arrofe  plus  ou 
moins  fuivanc  l’état  delà  matière,  & la  faifon  plus 
ou  moiûs  chaude  & feche,  on  continue  ainfi  juf- 
qu’à  ce  que  la  poudre  foit  faite  Sc  bonne  à grai- 
ner,  ce  qui  dure  vingt,  vingt-deux  ou  vingt-quatre 
heures,  pendmt  lequel  tems  chaque  pilon  bat  cin- 
quante-quatre ou  cinquante  fix  coups  par  minute. 

B.zj  de  la  Planche. 

I.  BoilTeaa  dans  lequel  on  apporte  la  compofition 
pour  un  morber. 

а.  Spatule  (ervant  à remuer  la  compofition  dans  le 
mortier  avant  de  mettre  en  train,  ce  n’cft  qu’un 
bâton  un  peu  courbé,  de  la  forme  que  la  figure 
repréfente. 

Chopine  ou  mefure  de  fer-blanc  contenant  envi- 
ron une  chopine  d’eau,  fervaiic  à mefuier  celle 
qu’on  verfe  dans  chaque  mortier. 

4.  Coquille  ou  main  de  cuivre  lèrvant  à tranfvafer 
les  matières  d’un  mortier  dans  l’autre,  Sc  à battre 
le  delTous  des  pilons  pour  en  détacher  la  poudre. 
a coquille  vite  en  perfpeétive.  b la  meme  coquille 
vue  en  plan;  l’ouvrierTig.  1.  de  la  vignette  tient 
une  fcmblable  coquille  de  la  main  droite. 

y.  Brofle  pour  balayer  le  delTus  de  la  pille,  c’efl:  celle 
dont  fe  fert  l’ouvrier  Jîg.  3.  de  la  vignette. 

б.  Quatre  broches  lèrvaiic  à (ufpendre  les  pilons  au- 
deflus  de  la  moife  inférieure,  comme  on  le  voit 
dans  la  vignette;  il  en  faut  vingt-quatre. 

7.  Layette  fervant  aux  changemens,  elle  a douze 
pouces  de  largeur,  dix  pouces  de  profondeur  , Sc 
vingt-deux  de  hauteur. 

PLANCHE  V. 

Développcmens  de  quelques  parties  du  moulin  def 
fines  fur  une  échelle  triple. 

F/^.  I.  Elévation  d’un  des  pilons  ; les  pilons  ont  envi- 
ron dix  pies  de  longueur  fur  quatre  pouces  d’é- 
quarrilTàge.  B b menconnet.  A a coin  qui  allure  le 
mentonnet  dans  fa  mortoife.  D boîte  de  fonte,  la 
meme  dont  on  fait  les  canons,  qui  reçoit  l’extré- 
mité inférieure  du  pilon. 

1.  Le  pilon  vu  par  (a  face  du  côté  de  l’arbre  tournant. 
a b mortoilè  qui  reçoit  !c  mentonnet.  c trou  pour 
recevoir  une  des  chevilles  Jîg.  6.  de  la  Planche  pré- 
cédente. d extrémité  inferieure  du  pilon  qui  doit 
entrer  dans  la  boîte  e qui  efl  au-delîbus. /bou- 
chon dont  le  fil  efl  félon  la  longueur,  ce  qu’on 
nomme  à bois  debout  ^ fur  lequel  tombe  le  pilon. 

3.  Mentonnet  féparé  du  pilon.  B tête  du  mentonnet  qui 
cil  élevé  par  les  cames  des  aibrcs  tournans.  b queue 
du  mentonnet  qui  traverfe  le  pilon,  e encoche  qui 
reçoit  i’angle  de  la  mortoife  du  pilon.  A a coin 
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qiiialfure  le  mentonnet  dans  fa  mortoife. 

4.  Coupe  de  la  batterie  par  un  plan  vertical  qui  pafic 
par  le  centre  d’un  des  mortiers.  E le  mortier.  / 
tampon  de  bois  de  pommier  ou  poirier  qui  reçoit 
les  coups  du  pilon. 

y.  Tine  ronde  ou  à deux  oreilles  fervant  à tranfpor- 
ter  la  poudre  du  moulin  au  grainoir;  ces  lines 
ont  deux  piés  de  diamètre  Sc  quinze  pouces  de 
haut;  on  vuide  les  mortiers  dans  les  layettes,  que 
l’on  revuide  dans  l.a  tine;  on  pafiê  enfiiite  un  bâton 
dans  les  deux  trous  des  oreilles , Sc  deux  ouvriers 
la  tranfportent  fur  leurs  épaules  au  lieu  où  elle 
doit  être  grainée. 

6.  Tines  ovales  cerclées  de  cuivre , dans  lefquellcs  on 
pefe  la  poudre  avant  de  la  mettre  en  barils,  leur 
forme  ovale  facilite  l’introduélion  des  cent  livres 
de  poudre  qu’elles  contiennent,  dans  les  facs  où  011 
l’eiivelope  avant  de  les  renfermer  dans  les  barils. 

7.  Plan  de  la  même  une  ovale. 

PLANCHE  VI. 

Plan  général  d’un  moulin  à poudre  à meules  rou- 
lantes. 

AA  Einpellementde  décharge  pour  cvacuerl’eau fu- 
perriue,  loit  lorfque  le  moulin  efl  arreté  ou  qu’elle 
vient  avec  trop  d’abondance.  BB,CC  courfier  de  la 
vanne  de  décharge.  A empcllemenc  ou  vanne  delà  roue 
du  moulin.  BC  le  courlier  dans  lequel  la  roue  efl  pla- 
cée; cette  roue  a vingt-quatre  pics  de  diamètre,  non 
compris  les  aubes  qui  ont  un  pié  dix  pouces  de  large 
fur  un  pié  fix  pouces  de  hauteur,  Sc  font  au  nombre  de 
trente-deux.  L’arbre  D E de  cette  roue  porte  un  rouet  F G 
garni  de  quarante-quatre  aliuclions,  ce  rouet  engraine 
dans  une  lanterne  conique  qui  a vingt -deux  fiil'eau.x 
elle  ell  indiquée  par  des  points  ; cette  lanterne  efl  fixée 
lur  un  arbre  veitical  ( viiîble  dans  la  Planche  fuivante) 
qui  porte  une  fécondé  lanterne  horifontale  /T.  H c/l 
le  pivot  fiipcrieur  de  cet  arbre  vertical , la  lanterne  donc 
on  vient  de  parler  engraine  dans  lehcriflbn  KM  fixé 
aulfi  fur  un  arbre  vertical  donc  le  pivot  fupérieur  efl 

defigné  par  la  lettre  L.  Cet  hérillbn,  qui  a cinquante-fix 
dents  fert  de  roue  de  renvoi  pour  communiquer  le 
m.ouvemenc  aux  lanternes  Nn,  Oo  qui  mettent  les 
meules  roulantes  en  mouvement,  ces  detnieres  lanter- 
nes ont  chacune  trente  fufeaux. 

Le  bâtiment  dans  lequel  le  moulin  efl  renfermé  cfl 
compofe  du  côté  du  courfier  d’une  forte  muraille  TZ 
ZTjdans  laquelle  on  a pratiqué  un  œil  ZZ,  dans  le- 
quel pafl'e  l’arbre  DE  de  la  roue  à aubes,  les  trois  au- 
tres côtés  font  fermes  par  des  pans  de  bois  dont  les 
principaux  poteaux  montans  font  indiques  par  les  let- 
tres TVRXYYXSV  T;  entre  les  deux  du  milieu 
ell  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  le  moulin  , les 
deux  poteaux  R & S qui  font  plus  épais  que  les  au- 
tres portent  une  poutre  dans  laquelle  /ont  les  coiets  qui 
reçoivent  les  pivots  fupérieurs  P Q des  arbres  veéleurs 
des  meules  ; cette  même  poutre  reçoit  aulTi  les  extré- 
mités des  deux  autres  poutres  fcellées  en  Z & Z , qui 
portent  les  collets  fupérieurs  des  arbres  verticaux  H &:  L 
des  premières  lanternes  Si  du  hérifTon  de  renvoi  ; ces 
trois  pièces  font  indiquées  par  des  lignes  ponéluées. 

Les  meules  giflantes  qui  ont  fepe  piés  de  diamètre  & 
environ  deux  pics  d’épailfeur  font  entourées  d’un  re- 
bord ou  table  de  planches  un  peu  éva/e.  i , z , 3 , 4 , ç 
la  moitié  d’un  de  ces  rebords,  on  a fupprimé  l’autre 
moitié  pour  lailfer  voir  une  partie  du  pié  6,  7-10  fuc 
lequel  elle  efl  pofee,  la  table  de  la  fécondé  meule  gif- 
fante  efl  entière. 

PLANCHE  VIT. 

Elcv.ationgcométrale  du  moulin  vu  du  côté  d’amont, 
AA  verrin  pour  lever  la  vanne  de  décharge,  aa^bb, 
fl  fl  la  vanne  qui  efl  abaiffée.  A verrin  pour  lever  la 
pallc  du  courfier  de  la  roue,  aa  la  pallc  qui  efl  levée 
pour  donner  l’eau  à la  roue  B G,  dont  les  dimenfions 
ont  été  données  dans  l'explication  de  la  Planche  précé- 
dente.. D E arbre  de  la  roue  Sc  du  rouet  F G , le  touril- 
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Ion  E porte  fur  un  chevalet  ou  chailè  fur  lequel  repofe 
aulîi  le  pivot  inferieur  h de  l’arbre  vertical  AH  des 
deux  lanternes  F/,  li;  la  première  qui  cft  de  forme 
conique  & a vingt-deux  fuleaux  eft  menée  par  le  rouet 
dont  i!  a été  fait  mention  ■,  la  fécondé  I i de  forme  cylin- 
drique ayant  trente-quatre  foleaux,  tianfmct  le  mou- 
vement au  hcrilTon  de  renvoi  K M dont  les  dents  font 
au  nombre  de  cinquante-lîxi  celui-ci  le  communique  aux 
lanternes  fixées  fur  les  arbres  veéfeurs  des  meules , dont 
on  voit  feulement  une  dclîgnée  par  les  lettres  Nn; 
ces  lanternes  ont  trente  folêaiix. 

Les  pivots  fupérieurs  H Ôc  L des  deux  premiers  ar- 
bres verticaux  HA,  LZ  font  arretés  dans  des  palliers 
que  l’on  fixe  où  il  convient,  par  des  coins  placés  dans 
les  entailles  des  deux  pièces  iemblabies^^,^5  ces  piè- 
ces qui  s’allêmblent  à enfourchement  dans  la  poutre 
tranfverfale  dont  on  a parle  y font  fixées  par  une  clé, 
comme  on  le  voit  en à la  face  latérale  de  cette  pou- 
tre font  placés  les  colliers  qui  retiennent  les  tourillons 
fupérieurs  des  arbres  vecteurs  des  meules,  on  en  voit 
un  en  P. 

La  meule  gilTànte  p efi:  entourée  d’un  rebord  ou  ta- 
ble I , ^ , comme  il  a etc  dit  jcc  rebord,  dont  on^a  fijp- 
prime  la  moitié  antérieure  comme  dans  la  figure  cor- 
rcfpondantc  de  la  Planche  précédente,  a un  pic  neuf 
pouces  de  large  depuis  la  meule  gilfante  qu’il  recou- 
vre d’environ  un  pouce,  jufqu’aux  extrémités  i & y , 
qui  font  terminées  par  une  moulure  ou  baguette  d’envi- 
ron  un  pouce  de  gros.  La  huiteur  de  ce  rebord  au- 
delfus  du  plan  delà  meule  gilTante  eft  d’environ  deux 
pouces  Sc  demi.  Le  pié  6,6:  lo , lo  eft  compofe  de 
plufieurs  pièces  de  bois  dont  on  verra  la  conftruélion 
dans  la  Planche  IX. 

Les  meules  roulantes  au  nombre  de  deux  fur  chaque 
meule  gillance,  dont  une  feule  NN  eft  vifible  dans 
cette  figure  , font  enarbrées  lur  un  axe  commun  qui 
eft  de  ter  & arrondi  autour  dans  tome  fa  longueur-,  cet 
arbre  craverfe  l’axe  veétcur  des  meules  & les  quatre 
boîtes  de  fonte,  dont  leurs  ouvertures  centrales  font 
garnies  -,  les  extrémités  de  cet  arbre  font  reliées  par  une 
chaîne  ou  courroie  N N n;i  à un  bras  de  bois  fixé  à 
la  face  inférieure  des  lanternes  qui  reçoivent  le  mou- 
vement du  hérilTon-,  ces  meules  qui  ont  auflî  fept  piés 
de  diamètre  & feize  pouces  d’épailfeur  font  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  deux  piés  quatre  pouces  , leurs  fa- 
ces extérieures  font  à la  diftancc  de  cinq  piés. 

PLANCHE  VIII. 

Elévation  gcométrale  du  moulin  vit  du  côté  de  la 
porte  d’entrée,  cotée  Y Y dans  le  plan  géncral./j/i  meule 
gilfante;  on  a fupprime  la  moitié  antérieure  de  la  ta- 
ble qui  l'entoure  pour  lailfet  voir  la  crapaudine  du 
pivot  P de  l’arbre  vetfteur  des  meules.  N N , N N les 
deux  meules  roulantes  enarbrées  fur  leur  axe  de  fer 
dont  les  extrémités  font  tirées  par  des  chaînes.  N n lan- 
terne de  trente  fofeaux  qui  reçoit  le  mouvement  du 
beridon  de  renvoi.  P pivot  fupérieur  de  l’arbre  ve- 
(fteur  des  meules,  il  eft  retenu  par  un  collet  pratiqué  à 
la  face  poftérieiire  de  la  poutre  RS.  j ^ doubles  te- 
nons qui  aftemblent,  au  moyen  d’une  clé,  les  deux 
poutres  for  lefquclles  font  fixés  les  collets  du  pivot  fu- 
pcricur  de  l’arbre  LZ  du  hérifibn,  & celui  de  l’arbre 
commun  aux  deux  lanternes  I i , Ff;  on  voit  une  par- 
tie du  rouet  qui  mene  cette  dernière  lanterne. 

La  féconde  meule  gilfante  eft  entourée  de  fa  table, 
dont  on  voit  la  partie  antérieure.  un  des  huit  po- 
teaux montans  qui  en  compofent  le  pic.  O O une  des 
deux  meules  roulantes  vue  de  face,  la  fécondé  étant 
cachée  par  celle-ci. ^Oo  lanterne  de  trente  fofeaux.  Q 
pivot  fupérieur  de  l’arbre  veéleur  des  deux  meules. 

On  voit  par  cette  Planche  & par  la  précédente,  que 
les  meules  gilfantes  font  appuyées  fur  un  maflîf  de  ma- 
çonnerie pratiqué  dans  le  terre -plein  dumoulin;  le 
terre-plein  eft  indiqué  par  des  hachures  diagonales. 

PLANCHE  IX. 

La  vignette  repréfonte  la  vue  de  l’intérieur  du  mou- 
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lin  en  pcrfocdive.  pp,  qrj  les  deux  meules  gilfantes, 
fur  chacune  defqucllc.';  on  répand  quatre  - vingt  livres 
de  compohtion,  ou  l.a  charge  de  quatre  mortiers  du 
moulin  précédent.  O O,  O O les  deux  meules  roulan- 
tes. l’arbre  vedeur.  O lanterne  qui  reçoit  fon 
mouvement  du  hérillon  M.  Z M l’.irbre  du  hérilfon. 

La  féconde  meule  gillante^/)  a de  meme  deux  meules 
roulantes  N N , N N qui  font  mifos  en  mouvement  par 
Je  même  hérilfon  .au  moyen  de  la  lanterne  N,  fixée  fur 
l’arbre  vedeur  de  ces  deux  meules  ; le  pivot  fupérieur 
P de  cet  arbre  eft  aiilfi  .arreté  à k face  poftérieiirc  de 
la  poutre  R S qui  reçoit  en  { & f les  doubles  tenons  de 
celles  qui  portent  le  collet  des  pivots  L & H des  deux 
autres  arbres. 

Bas  de  la  Flanche^ 

Tig.  I.  Une  des  tables  qui  entourent  chaque  meule  gif- 
fonce  ; on  voit  à l’intérieur  un  rebord  qui  recouvre 
la  meule  d’environ  un  pouce. 

Z.  Pic  de  la  table  coinpofc  de  huit  poteaux  montans, 
& de  foize  courbes  ou  entre-toifos,  tous  ces  bois 
ont  environ  lix  pouces  d’équarrilfage  ; ces  deux 
figures  font  dcifmées  fur  une  échelle  demi  - fois 
plus  grande  que  celle  des  Planches  précédentes, 
cnforie  que  lîx  piés  de  celle-ci  font  égaux  à neuf 
pics  des  petites  échelles. 

PLANCHE  X. 

Développement  delTiné  fur  la  grande  échelle  d‘url 
des  arbres  vedeurs,  A:  des  volées  ou  charrues  qui  rafo 
femblcnt  la  matière  fous  la  voie  des  meules. 

Fig.  I.  Arbre  vedeur  des  meules.  NO  lanterne  de 
30  fiifoaiix.  y , 6 mortoife  oblongue  dans  laquelle 
pade  l’clfieu  de  for  des  meules;  les  deux  faces  op- 
pofées  de  i’.irbre  font  fortifiées  en  cet  endroit  par 
deux  plaques  de  fonte  de  cuivre  qui  font  fixées  à 
l’arbre,  ik  réunies  eutre  elles  par  quatre  boulons 
de  fer  à vis  & à écrous  1,1,  3,4. 

Les  faces  en  retour  du  meme  arbre  font  percées 
de  deux  mortoifos  pour  recevoir  les  bras  ab,cd 
qui  portent  les  volées  efSegh,  les  volées  peu- 
vent couler  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut , dans 
des  mortoifos  formées  dans  une  picce  de  bois  qui 
fo  joint  aux  bras,  félon  que  les  charrues/'&  A ren- 
contrent plus  ou  moins  de  matières  for  la  meule 
gilfante. 

1.  Plan  de  la  meule  gitîame  5c  des  deux  volées  ou 
charrues  ; l’efpace  entre  les  deux  cercles  concen- 
triques. r , I : 1 , i eft  la  voie  des  meules  roulan- 
tes , voie  qui  eft  égale  à leur  cpailfeur , dans  le  cas 
où  elles  font  egalement  éloignées  de  l’arbre  ve- 
éteur  , la  forte  prelfion  de  ces  malfes  énormes 
écarte  continuellement  la  matière  ou  compofition, 
c’eft  pour  la  raftembler  que  l’on  a conftruit  les 
charrues;  celle  h g dont  l’extrémité  A frotte  contre 
le  dé  ou  crapaudine  du  centre  , rejette  au  moyen 
de  fa  courbure  convexe,  les  matières  qui  fo  trou- 
vent près  du  centre,  dans  l’efpace  compris  entre 
les  deux  cercles  1,2.  La  fécondé  charrue  Je  raf- 
femble  de  meme,  en  commençant  par/&nniiTanc 
par  les  matières  qui  fe  trouvent  répandues  entre 
Je  cercle  z & le  bord  de  la  meule  gilfante,  & les 
ramené  ainlî  dans  l’efpacc  compris  entre  les  deux 
cercles  concentriques  où  clt  la  voie  des  meules 
roulantes. 

La  matière  ou  compofition  qui  s’attache  aux 
meules  roulantes  retombe  fouvenc  hors  de  la  meule 
giUantc  fur  la  table  qui  l’encoure  ; pour  ralfemblei.' 
ces  matières  &c  les  rejetter  fur  la  meule  gilfante , 
on  fo  fort  d’une  brolfe  Jg.  y.  PI.  IV.  avec  laquelle 
l’ouvrier  r.allembic  & rejette  les  matières  fous  la 
voie  des  meules  en  fiiivant  leur  mouvement,  mais 
comme  la  moindre  inattention  l’expoforoit  à être 
pris  5c  écrafé  par  les  meules  roulantes,  fi  fa  mar- 
che autour  de  la  table  n’étoit  pas  réglée  fur  celle 
des  meules,  on  a pratiqué  les  poignées  c 5c  d aux 
extrémités  des  bras  inférieurs;  l’ouvrier  faific  de 
la  main  gauche  une  de  ces  poignées,  de  la  main 
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<3roite  il  tient  lafcrofTe  avec  laquelle  il  balaye  la 
table  ; alors  le  bras  c ou  d dont  il  tient  la  poignée, 
le  force  à marcher  aiillî  vite  que  lui,  5c  par  conlé- 
^uent  le  tient  toujours  également  éloigné  de  la 
-meule  roulante  qui  le  fuit. 

5,  La  petite  volée  ou  charrue  vue  en  perfpeélive  & 
defltncc  fur  une  échelle  double.  H partie  de  la  char- 
rue qui  commence  à rafl'embicr  les  matières.  G par- 
tie de  la  charrue  qui  achevé  de  la  rejetter  fous  la 
voie  des  meules. 

4.  La  grande  charrue  atiflj  deflînée  llir  une  échelle 
double.  F partie  de  la  charrue  qui  commence  à 
ralTemblcr  les  matières  vers  les  bords  de  la  meule 
giiïante.  E partie  de  la  charrue  qui  achève  de  ra- 
mener la  matière  fous  la  voie  des  meules. 

Ce  moulin  qui  exilleà  Elibnne,  cftle  feul  de  ce  mé- 
chanifitie  en  France.  La  poudre  qui  s’y  fabrique  mife  en 
parallèle  avec  toutes  les  poudres  étrangères , ne  le  cede 
en  rien  aux  plus  parfaites  ; auflî  efl-ce  la  poudre  dont 
les  Roi  Sc  les  princes  du  Sang  font  ufage.  Ce  moulin  a 
été  conftruit  en  17^4.,  par  les  foins  de  M.  Micault, alors 
commilTairc-gcnéral  des  poudres  5c  filpccres  de  France, 
furies  plans  & fous  la  direébou  du  perc  Fery. 

Les  meules  dont  il  eft  compofe  lont  d’une  pierre 
bleue- graince  , qui  fe  tire  d'une  carrière  dite  Ecojjiue^ 
<iui  efl  à deux  lieues  de  Draine -le-Comte,  bourg  litué 
entre  Mons  5c  Bruxelles. 

Cette  pierre  eft  calcaire,  noirâtre,  avec  des  écailles 
fpatiieufes  & brillantes  qui  font  de  la  même  couleur; 
elle  fe  dilfouc  cniiciemcnt  &c  avec  cftcrvefcencc  dans 
l’acide  nitreux. 

La  meule  giilànte,  fur  laquelle  les  deux  autres  font 
leurs  tcvnlucions,  a huit  piés  de  diametre  fur  vingt-un 
pouces  d'cpailTcur;  nous  ne  lui  avons  donné  que  fept 
piés. 

Le  diametre  des  roulantes  efl  de  fept  pics  cinq  pou- 
ecs,  l'cpaiUèur  de  celle  qui  efl:  le  pins  près  du  centre  eft 
de  dix-huit  pouces  lîx  lignes,  l’cpailleur  de  l’autre  n’eft 
que  de  dix -fept  pouces  5c  demi;  nous  ne  leur  avons 
«fonné  que  fept  piés  dans  nos  figures  , 5c  feulement 
feize  pouces  d’cpailfeur.  Le  pic  cube  de  cette  pierre 
pcfe  cent  quatre-vingt-fept  livres  onze  onces  cinq  gros, 
d'où  il  fuit  que  chacune  de  ces  meules  pcfe  ncut  mille 
lîx  cens  loixanie-  fept  livres  onze  onces  cinq  gros  cinq 
lîxiemes.  Au  centre  de  la  meule  güTantc  cft  percé  un 
frou  de  dix  pouces  en  quavré,  pour  recevoir  la  boîte 
ou  le  Ibcle  de  bois  qui  contient  le  palier  du  tourillon 
de  fai-bre  vcéVciir  des  meules  roulantes. 

Au  centre  des  meules  rou!.inteseIIégaiciTienr  percée  une 
lumière  de  dix  pouces  Sc  d’emi  en  quarré  pour  recevoir 
les  moyeux  de  bois  qui  contiennent  des  boîtes  en  mé- 
tal d’alliage,  où  ell  reçu  i’clTicu  commun  des  deux  meu- 
les ; cet  cfiieu  ell  de  1er  de  onze  piés  de  longueur , fur 
qu.'.tre  ponces  lix  ligues  de  grolîeur;  il  efl:  cx.icbcmcnc 
arrondi  d’im  bouf  à l’autre , pour  être  tiré  de  place 
quand  il  cft  bcloin,  fans  que  l’on  foie  obligé  de  tou- 
cher aux  meules. 

On  ne  Ebrique  en  une  fois  fous  ces  meules  que 
fusante  & dix  livres  de  poudre;  la  quantité  de  matière 
deftinée  à cette  compofition  fc  place  d’abord  de  part 
& d’autre  entre  les  deux  meules.  L’ouvrier  levé  la 
v.anne,  non  à l’.iide  d'une  vis  5c  d’un  écrou,  comme 
aux  autres  mou'ins,  m.îis  au  moyen  d’une  bafculc  qui 
le  met  à portée  de  fon  ouvrage.  La  machine  le  met  en 
aélion,  5i  Jorique  les  meules  font  parvenues  fur  la  ma- 
tière , aiiifi  tôt  le  Poudrier  baille  la  vanne  5c  vient  éten- 
dre la  matière  uniforinément  fur  toute  la  route  circu- 
kire  des  meules.  Il  les  remet  en  mouvcincnr  en  levant 
k v-atme,  & appuyant  fa  main  gauche  fur  l’appui  qui 
déborde  la  volée  & qui  lui  fert  de  guide,  ainlî  qu’il  a 
été  dit,  il  balaye  la  matière  fous  les  meules,  à mefure 
qu'il  avance  en  les  fuivant.  Apres  qu’il  a fait  ainlî  quel- 
ques tours  & que  la  matière  commence  d’etre  broyée  , 
i!  fixe  la  vîtellc  du  moulin  en  lâchant  la  quantité  d’eau 
néceffaire , il  defeend  l’une  5c  l’autre  volée  , iiomniccs 
ct-devant  charrues,  dont  la  deftinarion  eft  d“  diriger 
ctmftammcnt  la  matière  fous  la  circonférence  des  meu- 
les roulantes.  Cette  quantité  de  loixantc  &:  dix  livres 
de  poudre  cft  fabriquée  dans  l’cfpacc  de  lix  heures  j 
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l’arrofage  total  cft  de  deux  pintes  trois  huitièmes,  au 
commencement  de  l’opération,  on  répand  uniformé- 
ment une  pinte  trois  huitièmes  d’eau  fur  la  totalité  de 
la  matière,  enfiiUe  d’heure  en  heure  on  difttibuc  l'au- 
tre pinte  à proportion  du  befoin. 

Au  bout  de  lîx  heures  les  matières  fe  trouvant  parfai- 
tement incorporées  cnfemble , l’ouvrier  b-tinc  la  vanne 
pour  arrêter  la  machine,  & au  moyen  d’une  main  ou 
ratillbire  de  cuivre  qui  lui  a fouvent  fervi  à remuer  la 
matière,  il  la  détache  des  meules  Sc  la  r-ilfemblc  pour 
la  recevoir  dans  un  baquet;  après  qu’il  a recueilli  la 
quantité  qui  fc  trouve  de  part  5c  d’autre  entre  les  meu- 
les, il  place  en  ces  endroits  bien  balayes  de  fortes  piè- 
ces de  cuir  de  bœuf,  afin  que  les  meules  roulantes  y 
étant  reçues  ne  touchent  jamais  immédiatement  la 
meule  gilfante,  ce  qui  feroît  fort  dangereux  fi  elles 
venoient  à faire  feu;  il  lâche  l’eau  avec  douceur,  5c 
les  meules  reçues  fur  les  pièces  de  cuir,  lui  lailVent  la 
liberté  de  recueillir  la  poudre  qui  fe  trouvoit  dans  la 
place  qu’elles  occupoient  ci -devant.  Il  emporte  cette 
matière  au  grainoir  où  elle  eft  grainée  fur-le  - champ. 
On  ne  tire  ordinairement  de  ces  foixantc  5c  dix  livres 
que  trente  livres  de  grains,  le  refte  paffe  à -travers  le 
grainoir  en  toime  de  poiiflîcr,  qui  a befoin  d’une  nou- 
velle préparation  pour  erre  remis  en  gfins. 

Cette  poudre  le  fabrique  en  moins  de  tems  que  dans 
les  nioriiiiM  à pilons  ; elle  fc  fait  par  comprelfion  5c  non 
pas  pur  perculFton.  Il  y a donc  moins  d’évaporations , il 
yentre  moins  d’eau  dans  i’.irrofage,  vu  que  les  meules 
roulantes  changeant  de  place  à ch.ique  inftanc  relative- 
me.rt  aux  parties  de  leur  circonférence  Sc  à celles  de  la 
fiirkce  de  la  meule  giflante  fur  laquelle  elles  roulent,  il 
n’eft  point  à craindre  que  la  matière  s cchaufî’c  iS:  s’en- 
flamme, ce  qui  airivcroit  dans  les  b.ictcnes  à pilons , fi 
on  n’y  obvioit  pas  par  des  arrofigcs  ficqitens.  Cette 
poudre  eft  donc  moins  chargée  de  parties  aqueufes, 
ce  qui  la  rend  moins  graifleufe  Sc  plus  affive,  mais 
l’inconvcnient  de  ces  fortes  de  moulins  eft  de  fabriquée 
très-peu  de  poudre  à-la- fois. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  le  P.  Fery,  fouvent  occu- 
pé fur  cetie  partie,  avoit  propofe  autrefois  des  moulins 
où  la  poudre  fe  fit  également  par  coinprcflîon  5c  fins 
perculfion  , A:  où  l’on  pût  en  fabriquer  en  huit  heures 
autant  qu'il  s’en  fabrique  envingt-quatredans  les  batte- 
ries ordinaires.  Chacun  de  ces  moulins  devoir  êtrecom- 
poîe  de  quatre  cylindres  de  fer  de  fonte  pefiintfix  mil- 
liers, qui  attachés  deux  à deux  à un  brancard  commun, 
dévoient  rouler  en  ligne  droite  fur  deux  tables  hori- 
zontales qui  auroient  eu  chacune  douze  piés  de  lon- 
gueur liir  quatre  pics  de  largeur  , ce  qui  donnoic  pour 
la  matière  à fabriquer  une  fiirface  totale  de  ptTpiés  quar- 
rés.  L’cflai  de  ce  moulin  a etc  fait  à Elfonne  en 
On  y a bibriqué  de  la  poudre  en  huit  heures , Sc  fa  qua- 
lité ftirpalloic  de  beaucoup  celle  de  la  poudre  des  batte- 
ries ordinaires  ; nuis  iufqu’à  ce  jour  on  s’eft  borné  à cet 
cilai. 

PLANCHE  XI. 

La  vignette  reprefente  l’intérieur  de  l’attclier  du  grai- 
noir,  5c  pluficurs  ouvriers  occiTpés  à grainer  la  poudre. 

La  matière  ou  compolîiion  préparée  par  l’un  ou 
l’autre  moulin  que  l’on  vient  de  décrire  eft  mile  dans 
de  grandes  mayes  qui  entourent  cet  atteiier,  on  ea 
forme  un  tas  comme  celui  de  la _fig.  i.  Alors  un  ouvrier 
1.  prend  un  grainoir  percé  à gros  grains,  le  charge 
de  matière  avec  une  pelle  de  bois,  puis  il  y place  le 
rouleau  ou  difqiic  de  bois,  qui  englillanc  fur  la  matiè- 
re, la  force  à fe  divifer  & àpafler  par  les  trous  du  grai- 
noir ou  crible  fait  d’une  peau  de  cochon  tendue  fur 
un  cercle  de  bois  comme  les  ccibics  ordinaires , dont  il 
ne  difiêre  que  parce  que  les  trous  font  ronds  Sc  d’envi- 
ron une  demi-ligne  de  diametre. 

Cependant  on  emploie  dans  la  plupart  des  hbriques 
de  la  peau  de  veau  pour  les  grainoirs  de  la  poudre  de 
guerre , comme  pour  ceux  de  la  pondre  à giboycr. 

La  matière  qui  a paffé  à-travers  ce  grainoir  eft  re- 
prife  p.tu  les  auircs  ouvriers JJg-i,  5,4,0'C.  dans  un 
grainoir  différent,  en  ce  qu’il  cft  percé  de  trous  plus 
petits, de  lagrofl'eur  du  grain  de  la  poudre  à giboyer. 

L’ouvrier 


, POU 

L ouvrier^^.  i.  ayant  charge  fôn  grainoir  de  Ja  pou- 
dre qui  a pafTc  par  le  premier,  verfe  ce  qu'il  contient 
dans  le  grainoir  de  l’ouvrier  fig.  3.  celui  - ci  à Ton  tour 
dans  le  grainoir  de  l'ouvrier  4.  ainfi  de  fuite,  quel 
que  foir  le  nombre  des  ouvriers  employés  à cette  ma- 
nœuvre. Pendant  cette  opération  l’ouvrier  1.  re- 
charge fon  grainoir  avec  une  pelle  de  bois,  il  fait  paf 
fer  ainfi  de  main  en  main  une  charge  à chaque  ouvrierj 
alors  tous  les  grainoirs  étant  chargés,  chaque  ouvrier 
y place  fon  rouleau,  il  le  faitglillér  & rouler  dans  l’in- 
terieur  du  grainoir  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  qu’il 
contient  foit  paffée  à-travers,  ce  qui  fe  fait  en  balan- 
çant &c  en  glifiànt  le  grainoir  fur  le  bâton  quatre  qui 
iravcrfelamaye, lequel  fert  d’attclier  à chaque  ouvrier. 

La  matière  étant  grainée  forme  autant  de  tas  particu- 
liers qu’il  y a d’ouvriers; on  la  railcmble  en  un  feul  tas 
pour  la  tamifer  dans  des  tamis  montés  de  toile  de  crin , 
afin  d’en  extraire  le  pouflier  & laiilèr  le  grain  dans  le 
tamis,  d ou  on  le  verfe  dans  des  corbeilles. 

ABC  Pluficurs  tonneaux  ou  gueules-bées  dans  lef- 
qucls  on  met  le  pouffier  qui  doit  être  reporté  au  mou- 
lin comme  il  fera  dit  ci-après,  ou  la  poudre , en  atten- 
dant qu’elle  pailê  dans  les  autres  atteliers.  F corbeille 
ou  fine  ronde  fervant  à tranfporter  la  poudre  au  moyen 
du  bâton  que  deux  ouvriers  portent  fur  leurs  épaules. 

Bus  Je  la  Blanche, 

Plan  d’un  quart  du  grainoir.  Le  grainoir  ou  attclier 
ou  on  graine  Ja  poudre  cfl  éclairé  par  quatre  croifees  &■ 
une  porte,  la  maye  ou  les  mayes  régnent  tout  au  tour, 
le  plafond  ell:  foutenu  par  deux  poteaux  X autour  def- 
quels  on  range  les  tonnearix  A , B,  C , D,  E qui  con- 
tiennent les  matières  dont  on  a parlé  ci-delfus.  I grai- 
noir a gros  grains  p]a,.é  fur  fon  bâton  quatre  Sc  garni 
de  fon  rouleau,  z , 3,  4,  grainoirs  percés  de  trous  du 
grain  de  Ja  poudre  â giboyer  avec  chacun  leurs  rouleaux. 

PLANCHE  XI L 

Ttg.  1.  Grainoir  vu  en  plan  & garni  de  fon  rouleau  ; ce 
grainoir  a deux  piés  & demi  de  diamètre,  Sc  a in- 
tcrieiircmcnt  environ  fix  pouces  de  profondeur. 

4.  Le  même  grainoir  en  perfpeflive , il  a extérieure- 
ment huit  pouces  de  hauteur. 

3 . Le  rouleau  vu  en  plan , il  cft  de  bois  & a huit  pou- 
ces de  diamètre. 

4.  Le  rouleau  vu  de  profil , il  a deux  pouces  & demi 
d epaiffeur , les  angles  en  font  un  peu  arrondis. 

On  merles  rouleaux  dans  les  cribles  à graincr  la  pou- 
dre pour  déterminer  la  pâce  à fe  brifer  Ôcà  palier  à-tra- 
vers  les  trous  d i grainoir;  mais  la  poudre  qui  a été  fa- 
briquée fous  les  meules  étant  beaucoup  plus  dure  que 
celles  des  batteries,  comme  moins  humeAce,  on  em- 
ploie dans  les  grainoirs  des  boules  de  cuivre  , au-licu 
de  rouleaux  de  bois. 

f.  Tamis  monté  en  toile  de  crin,  il  a les  mêmes  di- 
menfions  que  le  grainoir. 

6.  Le  même  tamis  en  perfpedlivc. 

7.  A B Bâton  quatre  fur  lequel  on  promene  & on  ba- 
lance le  grainoir  pourgrainer  la  m.itiere.  a de  b 
tall'eaux  qui  font  fixes  aux  faces  intérieures  de  Ja 
maye  pour  porter  le  bâton  quatre. 

8.  Maye  rcprélencée  en  peripectivc  & profil,  deflinée 
fur  une  échelle  triple,  ainfi  que  toutes  les  autres 
■figures  de  cette  Planche. 

La  maye  a quatre  piés  de  large  de  dehors,  en 
dehors,  deux  piés  neuf  pouces  de  hauteur  fbr  le 
devant  ou  côtés  des  ouvriers , trois  piés  quatre 
pouces  du  cote  oppofé,  8c  environ  douze  pouces 
de  profondeur;  les  poteaux  moncans  font  à la  di- 
ftance  de^fept  piés  les  uns  des  autres,  & ont  fix 
pouces  d’équarriffage,  le  tout  efi  compoféde  ma- 
driers de  chêne  de  trois  pouces  ou  trois  pouces  & 
demi  d epaiffeur,  allemblcs  fans  aucune  ferrure. 

5).  Pelle  fervant  â charger  les  grainoirs  ou  les  tarais, 
clic  eft  de  bois  & h’a  rien  de  particulier. 

Dans  les  moulins  â pilons  ou  batteries  ordinaires, 
compofées  de  Z4 pilons,  la  quantité  de  matière  eft  de 


D R E S.^ 

480  liv.  â 10  liv.  pour  chaque  mortier.  Lorfque  cela 
a paffe  par  le  grainoir  , il  ne  rapporte  ordinairement 
que  zzo  â Z4oliv.  de  grains,  le  refte  fe  réduit  en  pouf- 
fier  & fe  reb.1t  de  nouveau  pour  être  graine , ainfi  qu’il 
fera  dit  ci-après. 

PLANCHE  XII  L 

La  vignette  repvcfente  l’accelier  de  reflbrage  & du 
Icchage. 

Le  fcchoir  eft  un  grand  bâtiment  affez  fembJable  à 
une  ferre  chaude  pour  élever  des  plantes  ; la  face  de  de- 
vant qui  doit  être  tournée  vers  le  midi,  eft  garnie  de 
grands  vitreaux  à travers  lefqiiels  Jes  rayons  du  folcU 
peuvent  paflcr.  L’intérieur  de  ce  bâtiment  eft  occupé 
par  des  chantiers  fur  lefquels  on  pofe  des  tables  où  on 
mer  elforer  la  poudre;  l’efpace  au-devant  de  cet  acte- 
lier  eft  garni  de  femblabJcs  chantiers  & de  femblablcs 
tables  où  on  faitfccher  ja  poudre  en  plein  air  après  qu’- 
elle a reçu  plufieurs  préparations.  On  voit  dans  la  vi- 
pcite  quatre  rangs  de  ces  tables  extérieures , leur  nom- 
bre 8c  leur  étendue  varient  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
fabrication. 

Bas  de  la  Planche, 

Plan  du  ffchoirpoui-  l’efToragc.  & d’un;  parti’;  des 
tables  qui  lont  au-devant.  A,  B portes  de  l'ellbrage, 
pratiquées  dans  les  murs  latéraux  ; le  mur  poftérieur  ell 
tortifié  de  dift,rnce  en  dirtance  par  des  contr.  forts  qui 
contrebuteent  latftion  delà  fice  inclinée  des  chafÏÏs  G 
E,  DF  chevalets  fur  lefquels  font  placées  les  tables  à 
la  hauteur  de  deux_  pics  demi  ; les  c.rb!es  ont  fept  piés 
de  large , Sc  font  formées  p.ir  des  planches  de  cette  lon- 
gueur qui  traverl'enc  d'un  chevalet  à l’autre.  G table  fé- 
paree  du  refte  H I &c.  I drap  de  toile  qui  eft  ployé  8c 
dans  lequel  Ja  poudre  qui  cto  t répandue  détins  pour  elfo- 
rer  eft  renfermee  pour  être  tranfportée  dans  un  autre  acce- 
iicr.  K & L deux  draps  étendus  fur  la  t.ible  prêts  à rece- 
voir la  poudre  au  (ortir  du  grainoir.  M drap  chargé  de 
poudre;  il  y en  a îo  liv.  que  l’on  répand  également  fur  la 
lurtacedudrap  au  moyen  d’un  rabot  ou  ratcau  denté;  la 
poudre  refte  ainh  étendue  environ  une  demi-heure  ea 
etc,  & en  hiver  fuivant  que  le  tems  eft  favorable  ; on 
a loin  de  la  raboter  louvent,  afin  que  la  poudre  qui  eft 
delTous,  vienne  deffiis,  & reçoive  également  Jes  im- 
prellions  de  J air.  Quand  la  poudre  eftruffifammentef- 
foree,  on  ploie  les  draps  dans  lefquels  on  Ja  raffemble 
& les  ouvriers  la  traniportent  dans  un  attelier  fcmbla- 
ble  au  grainoir  où  onfégalife,  on  la  tamife  enfiiitei 
on  (e  fert  pour  la  prerniere  opération  de  grainoirs  fem- 
blables  a ceux  avec  Jefquels  elle  a été  formée,  & oa 
fait  cette  opération  pour  ôter  Jes  pelotons  de  pouffier 
& les  grains  un  peu  trop  gros  qui  s’y  trouvent;  Jes  uns 
& les  autres  reftem  dans  le  grainoir , c’eft  ce  qu’on 
nomme  on  tamife  enfiiite  pour  en  feparer 

le  pouffier  qui  a paffe  à-travers  le  grainoir. 

Les  tables  extérieures  fervent  de  fcchoir  pour  fécher 
la  poudre  après  qu’elle  eftfortie  du  lifioir.  c f , dYchc- 
valets  dont  les  piés  font  (celles  en  terre,  g g table  com- 
pofée  de  deux  parties  qui  ont  trois  pics  8c  demi  de 
large  chacune,  & fept  piés  de  long,  h h table  dont  les 
deux  parues  font  jointes.  On  met  autant  de  ces  tables 
auprès  les  unes  des  autres  que  la  longueur  des  cheva- 
lets en  peut  contenir,  l,  L deux  tables  fur  chacune  des- 
quelles un  drap  eft  étendu  ; les  bords  de  ces  draps  font 
roules  pour  empêcher  la  poudre  de  fe  rcp.-indre,& leurs 
coins  font  charges  de  pierres  pour  empêcher  le  vent  de 
les  enlever:  les  autres  rangs  de  tables  font  conftruits  d« 
la  meme  maniéré,  & fervent  au  meme  ufâge. 

PLANCHE  XIV. 

Le  haut  de  la  Planche  repréfente  le  profil  ou  caiipe 
tranfvcrfalc  du  féchoir  pour  l’ciforage,  dont  le  plan  iSc 
l’élévation  font  dans  la  Planche  précédente.  A B chaffis 
vitré.  E F mur  qui  lui  eft  oppofé.  F G contrefort.  C D 
chevalets  fur  lefquels  les  tables  font  pofees.  c d y c/chc- 
valets  & tables  extérieures  fur  lefqueJles  on  fait  féchcc 
la  poudre. 
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^ HISTOIRE 

a.  Rabot  DQ  table  de  bois  fervant  à retourner  la 
poudre  étendue  fat  les  draps  pendant  l’cflorage  & 
le  fcchage. 

.2.  La  planche  du  rabot  vue  de  face  pour  en  mieux  di- 
ftingucrla  denture  & les  dimenfîons. 

5.  Une  des  tables  du  féchoir  couverte  d’un  drap  lur le- 
quel la  poudre  eft  étendue. 

C C,  D D Extrémité  des  chev.alets  fur  lefquels  les  tables 
Ibnt  pofécs,  C C c J d,  D D première  moitié  de  la 
table.  </D  ; C,  c fécondé  moitié  de  la  même  table. 
On  voit  par  cette  figure  comment  le  drap  fur  le- 
quel la  poudre  eft  répandue,  eft  roule  par  fes  bords 
& que  les  quatre  coins  font  affujettis  par  des  pierres. 

PLANCHE  XV. 

Apres  que  la  poudre  eft  tamifée , on  la  porte  au  lif- 
foir  où  le  frottement  mutuel  des  grains  les  uns  contre 
les  autres  lui  donne  un  luftre  recherché  pour  la  poudre 
à giboycr  -,  la  poudre  à canon  ne  reçoit  pas  cette  prépa- 
ration. Le  liiToir  eft  un  batiment  de  forme  quarrée  qui 
a 24  pics  de  long  fur  10  de  large  dans  lequel  plufieurs 
tonneaux  enfilés  fur  un  même  axe  tournent  fur  eux- 
mêmes,  déroulent  pendant  14  heures  la  poudre  qu’ils 
contiennenr. 

A empelJemcnt  de  la  roue  à augets.  A B courfier  par 
lequel  coule  l’eau  qui  remplit  fucceflîvement  les  augets. 
B C la  roue.  DE  fon  arbre.  F G hcrifton  qui  met  en 
mouvement  les  lanternes  F H,  G I des  arbres  des  lif- 
foirs.  K L arbre  lùr  lequel  font  enfilés  deux  tonneaux 
ou  liftotrs.  M N autre  arbre  fur  lequel  font  aufli  enfilés 
<leux  lilfoirs  -,  chaque  tonneau  ou  liftbir  a au-deflbus  de 
lui  une  caiftè  quarrée  pour  recevoir  la  poudre,  lorf- 
qu’on  charge  ou  qu’on  vuide  les  tonneaux. 

PLANCHE  XV  r. 

2.  Elévation  géométrale  du  moulin  vu  du  côté  de  la 
porte  d’entrée.  A empelicmcnt  pour  donner  l’eau 
à la  roue.  £ pivot  de  i’arbre  de  la  roue  porté  par 
un  chevalet,  F G hcriùbn  qui  a 48  dents.  F H , G I 
lanternes  qui  ont  chacune  1 6 fufeaux , enforie  qu’- 
elles font  trois  tours  contre  un  du  bétiffon.  On  a 
Tupprimé  la  caille  & les  liflbirs  au-devant  de  la 
lanterne  F H pour  iailTer  voir  cette  lanterne  j la 
caifTc  fupprimee  eft  indiquée  par  des  lignes  ponc- 
tuées. 

Au-devant  de  l’autre  lanterne  Glparoîtun  des 
deux  liffbirs  placé  dans  fa  caifte,  on  voit  feulement 
le  bout  de  quatre  des  huit  bâtons  qui  le  traverfent 
d’un  fond  à l’autre. 

Face  oppofée  du  bâtiment,  ou  coupe  parlalongueur 
du  courfier.  A verrin  pour  lever  la  pâlie,  a patlâge 
de  l’eau  pardeffous  la  pallc  qui  eft  levée,  a B cour- 
fier  qui  conduit  l’eau  fur  la  roue  à augets  qui  font 
au  nombre  de  ji.  C c courfier  du  côté  d’aval  par 
lequel  l’eau  s’écoule  â mefure  qne  les  augets  fc 
vuident. 

PLANCHE  XVIL 

4- Coupe, & élévation  longitudinale  du  lilToir  vu  du 
côté  d amont.  B C la  roue  à augets.  F G le  hérilTon. 
N pivot  d’un  des  deux  arbres  du  lifloir.  op^qr 
liftoirs  placés au-delTus  de  leurs cailTcs  s i ^ux, 

f . Elévation  perfpeétive  d’un  Hllbir  & de  fa  cailfc  def- 
finéc  fur  une  échelle  double.  Le  lilToir  Q R a j piés 
& demi  de  long  & a &•  demi  de  diamètre,  il  eft  percé 
de  4 ouvertures  quarrees  de  fix  pouces , qui  fontfer- 
mccs  par  des  foupapes  que  l’on  alfujettic  au  moyen 
d’une  ficelle  qui  fait  plufieurs  tours  fur  deux  che- 
villes fixes  à la  circonférence  du  tonneau  -,  c’eft  par 
une  de  ces  ouvertures  que  l’on  introduit  dans  cha- 
que tonneau  du  liflnir  loo  liv.  de  poudre  qui  y 
roule  pendant  environ  14  heures.  S T V X Y Z la 
cailTé  au-deffus  de  laquelle  eft  p acé  le  lilfoir. 

4.  Le  liftbir  vu  par  une  de  fes  extrémités,  i,  1,  4, 

F»<»>7>8  bâtons  quarrés  qui  vont  d’un  fonda 
l'autre , 8c  fur  lelqucls  la  poudre  retombe  â médire 
que  le  lifloir  tourne  fur  iui-méme. 


N A T U R E L L E. 

La  poudre  en  fortant  du  liftbir  eft  tranfportce 
fur  les  tables  / / du  féchoir,  PI.  Xill.  où  on  la  ré- 
pand fur  des  draps  pour  iecher  au  grand  air  on 
rabotte  fouvent  la  poudre  pour  la  retourner , <5c 
faire  que  celle  qui  eft  deftbus  vienne  deftus. 

Apres  que  la  poudre  eft  feche,  on  la  repoufte , pour 
cela  on  la  met  dans  de  groftes  tonnes  •,  on  ne  fait  cette 
opération  que  quelques  jours  après,  parce  que  fi  elle 
ctoit  faite  de  fuite,  les  tamis  s’ulcroient  beaucoup  plus  3 
caufe  de  la  chaleur  de  la  poudre.  Pour  faire  le  repoufte- 
tage  on  commence  par  égalifer  la  poudre  comme  quand 
on  la  veut  mettre  dans  le  lilfoir , 8c  cela  pour  en  retirer 
les  pelotons  de  pouffier  qui  fe  forment  dans  le  liftbir, 
& qui  tombent  dans  les  tines  lorlqu’on  le  décharge;  on 
appelle  ces  pelotons  des  Ramandots  de  lijfoiry  on  les 
rebat  dans  le  moulin,  La  poudre  ainfi  égaliféc  dans  une 
maye,  des  ouvriers  prennent  des  tamis  fins  pour  la 
repoufteterj  ce  repoullécage  confifte  à la  balotter  afin 
de  la  décharger  du  fin  grain  & du  pouffier,  8c  faire 
qu’elle  foit  propre  & ne  crafte  point.  Voilà  les  opéra- 
tions par  Icfqiielles  pallènt  les  matières  qui  compo- 
fent  la  poudre.  On  la  pefe  enfuite,  & on  l’enfance, 
dans  des  barils  de  cent  livres , dans  chacun  defquels  il  y 
a un  fac  de  toile  pour  contenir  la  poudre  en  cas  que 
quelques  barils  fe  défonçât  dans  le  tranfport.  Pour  la 
pefer  on  a des  tines  ovales  cerclées  de  cuivre , qui  con- 
tiennent plus  de  cent  livres,  on  la  met  (bries  plateaux, 
8c  quand  on  a le  poids  de  cent  liv.  on  la  vuide  dans  une 
autre  tine  pareille,  que  deux  o.ivriers  tranfportent  fous 
un  hangard  d’enfonçage,  ils  la  vuident  dans  le  (àc  que 
les  tonneliers  tiennent  ouvert,  ils  enfoncent  enfuite  le 
baril,  qu’on  tranfporte  après  dans  un  magafin. 

Pour  la  poudre  à canon  on  obferve  les  mêmes  chofes 
ci-deftus,  à l'exception  de  l’cftbrage  &r  Jiftage,  c’eft-à- 
dirc  qu’au  fortir  du  gràinoir  on  la  fait  (echcr , étant  fc- 
che  on  la  blute  dans  un  blutoir  percé  comme  un  grai- 
noir  de  poudre  à giboyer , pour  la  décharger  du  fin  grain 
& du  pouflîer,  puis  on  la  tamile  pour  extraire  abfolu- 
ment  ce  dernier,  ce  que  le  blutoir  ne  peut  pas  faire, 
on  l’enfonce  comme  pour  la  poudre  à giboyer,  quand 
c’eft  pour  le  public;  pour  le  Roi  on  la  met  ordinaire^ 
ment  dans  des  barils  de  deux  cens  enchappés. 

V réparation  du  Voujfur. 

On  met  dans  une  maye  faite  exprès  une  quantité  de 
pouflîer  pour  charger  un  moulin , puis  le  maître-garçon 
qui  conduit  ce  moulin  vient  l’arrofer.  Quand  il  eft  ar- 
rofé  quatre  ouvriers  fe  mettent  contre  cette  maye  , qui 
peut  avoir  environ  deux  piés  fept  pouces  de  profon- 
dcurlurlix  de  long,&  quinze  pouces  de  largeur,  ils 
manient  ce  pouflîer  pendant  près  d'un  quart -d’heure, 
pour  que  l’eau  foit  diftribuce  de  façon  que  tout  foie 
humcéfé  au  même  degré,  on  le  porte  enfuite  au  moulin 
dans  des  tines,  & on  en  fait  une  répartition  aulTi  exaélc 
qu’il  eft  poflîblc  dans  les  vingt-quatre  mortiers  dont  la 
batterie  eft  compofée,  8c  c’eft  à quoi  on  parvient  aifé- 
ment,  parce  que  quand  un  mortier  en  a trop  on  en  re- 
tire pour  ajouter  à celui  qui  eft  chargé  trop  foiblement. 
On  mec  en  train , & on  le  laide  battre  le  tems  pour  le-, 
quel  il  a été  arrolc. 

A chaque  fois  qu’on  va  au  moulin  on  balaye  avec  la 
plus  grande  attention , tant  fur  les  mortiers  que  fur  les 
planchers,  pour  entretenir  la  propreté  néceftâire  dans 
des  endroits  aulTi  dangereux:  on  obferve  avec  aiicmt 
d’cxaéticude  la  même  chofe  dans  les  grainoirs  & enfon- 
çages. 

PLANCHE  XVIII. 

Cette  Planche  repréfentc  une  machine  pour  arron- 
dir la  poudre,  en  ufage  en  Suifte,  elle  eft  décrite  à l’arti- 
cle Poudre  éani  l’Encyclopédie , tom.  XUl. 

CE  Arbre  d’une  roue  â l'eau  qui  donne  le  mouve- 
ment à la  machine.  D rouet  qui  engraine  dans  la  lan- 
terne conique  F,  fixée  fur  l’arbre  vertical  EH.  G mnr- 
toife  oblongue,  dans  laquelle  palfe  i’arbre  A A des  bo- 
bines. 

PLANCHE  XIX. 

Vig  I.  Mortier  pour  éprouver  la  poudre. 


POU 

I.  Boulet  de  foixame  livres  que  !e  mortier  doit  tirer  à 
une  diftance  déterminée  , par  l’Ordonnance  qui 
fuit,  pour  que  la  poudre  foit  recevable. 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

^ourregler  la  maniéré  dont  doivent  être  faites  a l'avenir 
les  épreuves  des  'Poudres  à Canon. 

Du  i8  Septembre  \6t6. 

DB  Py^R  LE  ROL 

CA  Majeflc  s’etant  fait  tepreiènter  l'Ordonnance  qu- 
^ Elle  auroit  fait  expédier  le  4 Avril  dernier,  pour  re- 
médier aux  abus  qui  fe  commettoient  danslaconfeâion 
des  poudres  i canon  5 par  laquelle  Ordonnance  Elle  au- 
roit réglé  la  maniéré  dont  fe  feroient  à l’avenir  les 
épreuves  des  poudres  qui  feroient  mifes  dans  les  maga- 
/ins  de  les  places  : Sc  Sa  Majefté  ayant  été  informée  de  la 
difficulté  qui  fe  rencontre  à l’exécution  de  fadite  Ordon- 
nance, en  ce  que  quelques-uns  des  officiers  comman- 
dant l’artillerie  dans  lefdites  places,  ayant  fait  fondre 
des  mortiers  dont  les  chambres  étoient  plus  étroites 
ôc  plus  profondes,  & les  boulets  de  foixante  livres, 
plus  juftes  que  ceux  defquels  on  s’étoit  fervi  ci-devant, 
la  meme  poudre , dont  une  once  mife  dans  un  des  mor- 
tiers avec  lefquels  les  premières  épreuves  avoient  été 
faites,  qui  ne  portoit  le  boulet  qu’à  quinze  toifes,  le 
portoit  à trente-cinq  étant  mis  dans  l’iin  defdits  mor- 
tiers nouvellement  fiits.  Et  Sa  Majcfté  voulant  régler 
la  maniéré  de  ces  épreuves,  enforte  que  dorénavant  il 
n’y  ait  plus  d’abus;  6c  ayant  commandé  pour  cette 
fin  que  les  mortiers  dont  on  devra  fe  fervir  pour  lel- 
dites  épreuves , feroient  deffinés  fur  la  même  feuille  fur 
laquelle  la  préfente  Ordonnance  fera  imprimée;  Sa 
Majefté  a ordonné  & ordonne,  veut  & entend  qu’à 
l’avenir  il  ne  foit  plus  éprouvé  de  poudre,  que  dans 
des  mortiers  dont  les  dimenlîons  feront  pareilles  & 
uniformes  au  profil  deflîné  au  bas  de  la  préfente,  dans 
lefquels  mortiers  trois  onces  de  poudre  étant  inifcs 
fans  être  battue , &:  le  boulet  de  foixante  livres  mis  au- 
delTus,  & ayant  le  vent  marqué  par  ledit  profil,  fera 
porte  au-dclàde  cinquante  toifes  de  diftance  dudit  mor- 
tier qui  aura  été  mis  de  niveau , & parfaitement  pointé 
à quarante-cinq  degrés  d’élévation , chacune  toife  corn- 
pofee  de  fix  piés  mefiire  de  Roi.  Veut  en  outre  Sa  Ma- 
jefte,  que  tomes  les  poudres  fournies  auparavant  la 
date  de  la  préfente,  lefquelles  auront  befoin  de  radoub, 
ne  foient  point  reçues  dans  les  raagafins  de  fes  places 
apres  ledit  radoub,  qu’elles  n’aient  été  mifes  en  état, 
que  trois  onces  de  ladite  poudre,  chargées  dans  un 
defilirt  mortiers , ne  poulfent  au-delà  de  quarante-cinq 
toifes,  &qu  au  fiirplus  fadite  Ordonnance  du  4 Avril 
dernier  fera  ponctuellement  obfervée  & exécutée. 
Mande  & ordonne  Sa  Majefté  a\i  fieur  Marquis  d’Hu- 
micres,  Maréchal  de  France,  Gouverneur  & fon  Lieu- 
tenant-général en  Flandre , ôc  grand  Maître  de  l’Artille- 
rie de  ce  Royaume,  de  tenir  exactement  la  main  félon 
l’autorité  de  fa  charge,  à l’exaCtc  obfervaiion  de  la 
préfente.  Fait  à Verlailles  le  dix-huiticme  jour  du  mois 
de  Septembre  mil  fix  cens  quatre -vingt -fix.  Signé, 
LOUIS.  Et  plus  bas.  Le  TitLiER, 
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Dimenjîons  du  Mortier  à éprouver  la  Poudre. 

A Le  diamètre  à la  bouche  du  mortier,  porte  fept 
pouces  trois  quarts  de  ligne. 

B Longueur  de  l’ame,  huit  pouces  dix  lignes. 

G Diamètre  delà  chambre,  un  poucedix  lignes. 

BD  Longueur  ou  profondeur  de  la  chambre,  deux 
pouces  cinq  lignes. 

E Lumière  au  ras  du  fond  de  la  chambre. 

F Diamètre  par  le  dehors  du  mortier,  à la  volée, 
huit  pouces  dix  lignes. 

G Diamètre  par  le  dehors  du  mortier,  à l’endroit  de 
la  chambre,  quatre  pouces  huit  lignes  3c  demie. 
H Diamètre  de  la  lumière , une  ligne  6c  demie. 

A I L’épaifteur  du  métal  à la  bande  fans  comprendre  le 
cordon , eft  de  dix  lignes. 

K La  longueur  de  la  femelle  de  fonte  du  mortier,  eft 
de  feize  pouces. 

L La  largeur  de  ladite  femelle,  eft  de  neuf  pouces. 

M L’épailTcur  de  ladite  femelle,  eft  d’un  pouce  fix 
lignes. 

N Le  diamètre  du  boulet  de  foixante  livres , fept 
pouces. 

O Une  anfe  reprefentant  deux  Dauphins  fe  tenant  par 
la  queue,  ladite  anfe  placée  fur  le  milieu  de  la 
volée. 

P Languette  de  fonte  qui  tient  au  ventre  du  mortier 
fur  lequel  il  rcpofe,&qui  répond  au  bout  de  la 
femelle  étant  juftement  placé  dans  le  milieu. 

II  faut  que  le  mortier  foit  fondu  avec  (à  femelle,  de 
maniéré  qu’il  fe  trouve  pointé  jufte  à quarante  - cinq 
degrés. 

Cette  femelle  encaftrée  dans  un  madrier , & attachée 
bien  ferme  par  les  quatre  coins , avec  .nutant  de  bou- 
lons arrêtés  par  des  clavettes  à l’endroit  où  font  placés 
les  boulons. 

II  faudra  mettre  deux  bandes  de  fer  qui  pafTeront  par- 
deflbus  le  madrier,  & le  viendront  embrafter  jufques 
par-deftus,  les  quatre  boulons  feront  pafics  dans  ces 
bandes  de  fer. 

Il  faut  auflî  bien  obferver  que  la  plattc-  forme  de 
bois  fur  laquelle  on  placera  ce  mortier,  cncaftré  comme 
il  eft  dit  ci  - defius  dans  fon  madrier,  fi>it  bien  unie& 
bien  de  niveau,  & il  ne  faut  point  arrêter  le  madrier 
fur  la  platte-forme,  parce  qu’il  doit  avoir  une  entière 
liberté  de  reculer  en  tirant. 

Fig.  3.  Eprouvette  en  forme  de  piftolet. 

4.  Eprouvette  en  forme  de  fonnette. 
y.  Baril  pour  contenir  cent  livres  de  poudre,  fa  hau- 
teur eft  de  deux  piés  deux  pouces,  fon  diametre 
au  milieu  un  pié  deux  pouces , & vers  les  fonds , de 
onze  pouces  neuf  lignes. 

6.  Chape  pour  renfermer  le  baril  précédent,  la  hau- 
teur eft  de  deux  piés  fix  pouces.  Le  diametre,  au 
milieu  un  pié  quatre  pouces  neuf  lignes , celui  des 
fonds  un  pié  deux  pouces  neuf  lignes. 

C eft  par  les  procédés  & au  moyen  des  machines  que 
l’on  vient  de  décrire,  que  les  hommes  font  parvenus  à 
compofer  cette  poudre  formid.able,  qui  auffi  prompte 
que  la  foudre , produit  de  plus  grands  effets  qu’elle;  fi 
on  joint  à ce  que  nous  venons  d’en  dire  la  leâure  des 
explications  des  Planches  qui  concernent  le  falpêtre,  3c 
celles  de  la  fonderie  des  canons,  on  aura  la  connoiffan- 
cc  complété  d’une  partie  elfeniiellc  de  i’att  de  la  guerre. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

MINÉRALOGIE. 


Extradion  du  Vitriol  ^ contenant  une  Planche, 

TA  vignette  repréferue  l’intérieur  de  l’attelier  oû  fe 
fait  cette  operation;  cet  artcliereft  divifé  en  deux 
parties  par  un  mur  de  refend , ce  qui  forme  deux  falles } 
dans  la  première  eft  la  chaudière  montée  fur  (on  four- 
neau , dans  laquelle  (è  fait  1 évaporation  la  concen- 
tration delà  lellive  des  pyrites;  dans  la  fécondé  font 
les  auges  dans  lefquelles  fe  fait  la  congellation  ou  cry- 
tallifationdc  ce  fel. 

f^ë  Grands  bacs  hors  du  bâtiment  ,&  places  (bus 
un  hangard,  dans  lefquels  fe  fait  la  leffive  des  pyrites,  a 
foyer  ou  ouverture  du  fourneau  , qui  fe  ferme  avec  une 
porte  de  fer  après  qu’on  a introduit  le  bois  fous  la 
chaiÿiere.  b le  cendrier,  c efpace  au  niveau  de  la  grille 
qui  fepare  le  cendrier  du  foyer,  h efeaiier  pour  monter 
lurle  fourneau,  rf  la  chaudière  de  plomb  dans  laquelle 
on  fait  evaporer  la  leffive.  e la  cheminée  du  fourneau 
place  au-dclious  de  la  hotte  de  la  cheminée  du  labora- 
toire; la  chaudière  a un  bout  de  tuyau  ou  robinet 
que  i on  ouvre  lo^quc  la  leffive  elt  fuffifamment  con- 
centrée, pour  laiffer  ecouler  la  liqueur  au  moyen  d’un 
chenal  ou  canal  de  bois  dans  l’augc  à clarifier  k qui  cft 
de  meme  matière. 

Apres  que  la  liqueur  ell  clarifiée  on  la  fait  palier  par 


un  tuyau  l qui  traverfe  la  muraille  dans  la  féconde  par- 
tie de  J atceJier,  la  liqueur  coule  dans  la  rigole  m/n,  par 
laquelle  elle  fe  diftribue  dans  les  auges  à cryftallifcr  nn 
nnnopqrs,  dans  lefquelles  on  a placé  des  bâtons  aux- 
quels le  vitriol  s’attache,  & d’où  on  le  retire  pour  le 
mettre  égoutter  en  un  tas  / , on  le  met  enfuite  dans  les 
tonneaux  uu  pour  le  conferver  & en  faciliter  le  tranf- 
port. 

L’eau  qui  n’a  pu  fe  eryfiallifer  eft  rejettée  dans  l’auge 
m m par  laquelle  elle  coule  dans  une  cuve  placée  dans 
le  premier  attelier , d où  elle  eft  reportée  dans  la  chau- 
dière qui  eft  au-dclfus  du  fourneau. 

Bas  Je  la  Planché, 

Coupe  tranfverfale  du  fourneau  de  la  chaudière  & 
du  réfervoir  qui  eft  adoiîé  à l’attelier.  B B ouverture 
du  cendrier,  cc  la  grille  fur  laquelle  on  fait  le  feu.  A A 
ouverture  du  foyer.  D DD  D la  ch-tudiere.  H E la  che- 
minée du  fourneau.  IK  L la  hotte  & cheminée  du  four- 
neau par  laquelle  ort  la  fumée  ou  vapeur  de  1 cv.ipora* 
tion.  PJg  G le  réfervoir  qui  contient  la  leffive  des  pyri- 
tes tombées  en  effiorefcencc,  au  moyen  de  la  caicina- 
tion  tic  du  long  fcjour  à l’air. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


MINE’RALOGIE. 

Travail  Je  tAlun , comenam  une  Planche. 


TE  haut  de  la  Planche  repréfente  le  travail  qui  fe  fait 
à Danger  près  de  Licge  pour  extraire  l’alun  de  la 
mine.  A A A A tas  de  minéral.  B B B B grillage  de  fa 
mine.  On  voit  plulleurs  ouvriers  occupés  i.  à ou- 
vrir le  tas  avec  un  pic  pour  donner  de  l’air  & animer 
le  feu  des  différentes  couches  de  bois  guifcpaccnt  celles 
,au  minerai.  a.  ttanfporte  au  moyen  d’une  brouet- 


te la  mine  grillée  qu’elle  prend  du  côté  où  le  feu  cil 
éteint.  L ouvrier , fig.  5.  apporte  de  nouveau  minera» 
pour  prolonger  le  tas  qui  brûle  ainfî  fucceffivement. 

Le  bas  de  la  Planche  repréfente  l’intérieur  de  l’attc- 
lier  des  chaudières  placées  auprès  du  réfervoir  I de  la 
vignette.  C’eft  dans  cet  attelier  qui  cft  divifé  en  deus 
parties  par  un  mur  de  féparation , que  fe  fait  la  conr 
centration  de  la  leffivc  du  minerai , ainÇ  qu’ü  cft  ex.*; 
pliqué  à l’article  Alun. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

' MINE’RALOGIE. 


Salines.  Fontaines  falantes  , contenant  1 1 Plan- 
ches qui  équivalent  à 14  , à caufe  des  doubles. 

PLANCHE  I'". 

F/^.  I.  1.  5.  4.  ^ Oupe  d’un  puirs  Talé  5c  dcvclop- 

pemens  de  la  patenotre. 

Figure  principale.  Coupe  du  puits  falé. 

11.  } 44.  ç.  Elévation  de  la  patenotre. 

i.i.  6.  Moitié  de  la  patenotre  avec  fon  cuir. 

A B Plan  de  la  patenotre  vue  par-delfus. 

6.  7.  Plan  du  cuir  qui  doit  être  ajufté  entre  les  deux  pla- 
tines de  la  patenotre. 

PLANCHE  II. 

I.  Plan  de  deux  pocles  rondes  de  la  faline  de  Moyen- 
vie  en  lyap. 

X.  Coupe  fur  le  travers  des  deux  poêles  rondes,  de 
Moycnvic. 

PLANCHE  III. 

't.  Rebatte  à battre  le  plâtre. 

X.  Plan  d’une  poêle  de  la  faline  de  Dieufe. 

3.  Profil  & élévation  d’une  poêle  de  la  faline  de  Dieu- 
le.  1 banc.  i,i  dés  de  pierre,  j fourne.aux.  4 
poêle  îj^-bourbon  qui  reçoit  les  crocs  qui  re- 
tiennent le  fond  de  la  poêle. 

4.  Plan  d’une  nouvelle  poêle  avec  les  poêlons  établis  en 

17383  Dieufe  ^ à Château-Salins.  A itre  de  la  gran- 
de poêle.  B fàumons  de  fer  fervant  de  chenets.  C 
porte  du  fourneau.  D fenêtre  .à  coté  de  la  porte.  E 
atiedu  preroier  poêlon.  F âtrcdu  fécond  poêlon.  G 
atre  du  troilieine  poêlon.  H âtre  du  quatrième  poê- 
lon. I , I âcres  de  poêlons  qu’on  peut  ajouter  lî  le 
terrein  le  permet  j le  feu  agira  fur  eux  comme  en 
EFG. 

PLANCHE  IV. 

1.  Coupe  du  fourneau  fur  la  largeur  de  derrière. 

X.  Coupe  du  fourneau  fur  la  largeur  de  devant. 

3.  Poêle  fur  Je  fourneau.  A bourbon.  B piés  - droits. 
C poêle.  D fenêtres  pour  les  feux.  E porte  du  cen- 
drier. F happes  ou  crocs. 

4.  Pian  d’une  poêle  de  Châceaii-Salms.  i poêlon,  z , 1 
poêle.  3 bouches  du  fourneau. 

f . Profil , élévation  & coupe  d’une  poêle  de  Château- 
Salins. 

6.  Elévation  d’une  poêle  de  Château-Salins. 

PLANCHE  V. 

i . Plan  d’une  poêle  de  Rozieres.  a.  poêle,  b poêlon  avec 
les  deux  conduites,  l’une  des  eaux  du  lavoir,  l’autre 
des  eaux  du  beflbir.  e plomb,  embourbons. 

X.  Profil  d’une  poêle  de  Roziercs.  a poêle,  b poêlon. 
c plomb,  d corps  de  conduite,  e fourneau  y banc. 

3.  Elévation  de  deux  fermes  du  bâtiment  de  gradua- 
tion projettê  pour  les  falines  de  Rozicres  Sc  de 
Dieufe.  Ferme  avec  contre- forts,  a.  contre-forts  de 
maçonnerie,  b baflln.  c montans  qui  reçoivent 
les  lattes  où  fe  pofent  les  épines. 

4.  Profil  en  grand  du  chencau.  B grand  cheneau.  cc 

petits  canaux  qui  reçoivent  l’eau  des  robinets  & 
l.n  diftribuent  fur  les  épines  D_/zg,  3.  pompe  qui 
élève  les  eaux  du  baifin  dans  les  cheneaux. 

y.  Ferme  fans  contre  - forts,  d fig.  3.  épines.  Efig.  3 . 
chevalets  du  pont  fur  le  balTin  qui  le  foutient  entre 
chaque  ferme,  3.  balancier  du  mouvement 
des  pompes. 

6.  Profil  du  coulTmet  du  chevalet. 

7.  Elévation  du  chevakt  en  Suifle. 


5.  Elévation  d’un  chevalet  à Durkeim. 

PLANCHE  VI. 

3.  Pelle  à bri/èr. 
y.  Rabic  ou  raclat. 

6.  Angelot, 
lo.  Tandelin. 

I4.  Raille  à ruiner  les  braifes.' 
ip.  Crolfe  qui  foutient  là  chevre. 
zo.  L’abbé. 

iz.  Claie  pour  la  chèvre. 

X}.  CoêfFe. 
zy.  Vaxel. 
z8.  B.innaffe. 

3<J.  Corps  avec  fa  coêffe. 

37.  Echenaux  pour  les  poêles. 

38.  3p.  40.  Cifcaux  pour  les  poêles.' 

44.  Soufflet  portatif  pour  les  pocles. 

46.  Toile  ou  ras. 

47.  Croc  pour  la  buze. 

48.  Eprouvette. 

Différens  mouvemens  â choifîr  pour  le  bâtiment  de 
gradu.ntion,  l'un  exécuté  en  Suilfe;  au-delfous  un  autre 
exécuté  à Durkeim,  & contigu  à celui-ci,  un  troilicmc 
projette  pour  Roziercs. 

PLANCHE  nitne'rote’e  V 1 1.  6*  VIII. 

Plan  & élévation  d’une  partie  des  bâtimens  de  gra- 
duation pour  les  falines  de  Dieufe  ic  de  Roziercs. 

Fig.  I.  Couvertures  de  tuiles  plates.  Charpente  avec 
chevrons,  latte  Sc  planche  de  goimiercs  Char- 
pente avec  chevrons.  Charpente  ouverte  pour  dé- 
velopper le  méchanifmc  du  mouvement  des  pom- 
pes. a cheneaux.  b,  b,b  pompes  qui  y élevent 
l’eau,  c,  c,  c,  O*  demi-croifecs  qui  font  jouer  les 
pillons  des  pompes,  d,  d,d&  Balanciers  qui  fuf 
pendent  la  file  des  chevrons  ,quicll  poiil- 

fée  & tirée  fucceffivcmcnt./croifce  qui  reçoit  fon 
mouvement  d’une  roue  à eau.  gpil«  de  ni.içon- 
nerie.  h (olives,  i potelets.  / Lord  du  b . (Tin  en- 
dehors.  m bord  du  baifin  pn-dedans.  n partie  Jattcc 
prête  â recevoir  le^  cpincs.  Partie  garnie  d’rpines 
au-delfus  du  bjilin.  n pont  fur  les  côtés  dudit  baf- 
(în.  O planches  pour  rapporter  l’eau  qui  coule  fur 
les  épines  dans  1«  baifin  polces  de  champ  fur  Je 
bout  des  lattes.  Fondement  des  piles.  Piles  de 
contre  - forts.  Cours  de  fabliercs  ôc  folives.  Ballln 
de  niadricis  de  fipin. 

Platc-furme  fupcrieurc  où  font  les  cheneaux  qui  re- 
çoivent l’eau  des  pompes,  p cheneaux  au-deflus  des 
épines,  les  mêmes  cheneaux  avec  robinets  & petits 
canaux  au-delfous  qui  diÙribuent  i’eau  fur  les  épines 
par  les  entailles  de  leurs  bords. 

PLANCHE  V 1 1 1.  i/j. 

Plan  d’étuve  au  deuxieme  oiivroir  des  falines  xic 
Montmorot. 

PLANCHE  IX. 

Plan  d’une  des  anciennes  halles  de  Dieufe,  8e  coupe 
tranfverfale  de  la  chaudière  dans  laquelle  on  fait  cryftal- 
lifer  le  fel. 

Les  opérations  confident  â tirer  l’eau  du  puits,  ce 
qui  fe  fait  à l’aide  de  deux  pompes  mues  par  un  cou- 
rant d’eau  qui  en  efl  peu  éloigne , & par  un  chapelet  ver- 
tical auquel  on  applique  huit  chevaux.  Les  eaux  font 
portées  dans  trois  rélcrvoirs,  dont  deux  font  dedinés 
pour  la  faline  de  Dieufe,  ôc  un  pour  celle  de  Moyen- 


^ histoire 

vic.àtroisli.nics  Je  diflanct, attendu  que  Fcati  de  l’an- 
cienne fonece  à Moyenvic  contient  beaucoup  moins  de 
fel  que  l'eau  de  la  fource  de  Dieule. 

rcau  des  léfetvoirs  deftines  pour  Dietifc  ell  conduite 
de  ces  réfervoirs  dans  les  halles  par  des  tuyaux  de  bots, 
à l’extrémité  de  chacun  Jerquels  il  y a une  bule  fous  la- 
quelle on  met  un  cheneau  de  bois  pour  conduire  1 eau 
de  cette  btife  dans  la  chaudière.  , c j. 

Les  chaudières  font  compofees  de  feutlles  de  ter  de 
«ois  lignes  d’épaiffeur,  fixées  enfemble  à recouvrement 
avec  forts  clous  rivés  à chaud  ; elles  font  fort  etanebes. 

Il  y a fur  chaque  fourneau  deux  chaudières  une  grande 
& une  petite;  la  grande  a environ  trente  pies  de  long, 
quinze  piés  de  largeur,  Se  quinze  pouces  de  protondeur  ; 
la  petite  eft  diminuée  dans  lowes  fes  dimenlions.  Il  y a 
autour  du  rebord,  tant  des  grandes  que  des  pentes 
chaudières,  une  barre  de  fer  de  trois  pouces  de  largeur 
& de  lix  lignes  d'cpaiircur,  cette  ceinture  ell  retenue 
avec  clous  rivés  de  meme  que  les  crampons  qui  tant 
au  fond  des  chaudières,  Sc  auxquels  s accrochent  les 
harpons  qui  fupportent  le  fond  de  la  chaudière,  lans 
quoi  il  feroit  impoffible  que  le  fond  fotitint  le  poids 

immenfe  d’eau  dont  il  ell  charge.  . 

La  fig.  1 . repréfente  le  plan  de  cette  halle.  A , B del- 
centes  pour  introduire  le  bois  fous  b chaudière.  C DEF 
grande  chaudière  dont  le  fond  cil  fufpendu  par  les  har- 
pons aux  poutrelles  qui  la  travetfent.  GHIK  petirç 
chaudière  dont  le  fond  ell  fupporte  par  des  pi  lers  Je 
briques, indiqués  par  des  lignes  ponftuccs.  LM_ tuyau 
montant  de  la  cheminée  du  fourneau  pratique  dans 
l’épailTeur  du  mur.  au , u u .-  c , c < c,  e ç Pt'Utrel  es  qui 
llxaverfent  la  chaudière  & portent  les  bloçhets  44  4,  0', 
///auxquels  les  harpons  font  acroches.  R plancher  in- 
cliné conllruit  fur  les  deux  poutrelles  du  milieu.  P P, 
pn  les  deux  rouleaux  qui  fupportent  le  c ayonnage  liir 
lequel  on  empile  le  fel  i raefure  qu  on  le  retire  de  la 
chaudière;  on  entoure  cette  malTe  de  fel  a niefure  qu- 
elle s’élève,  avec  de  fortes  fanglcs  pour  la  loutenir.  i 
place  où  la  mallé  de  fel  va  tomber  & fe  btifet  lotlqu  on 
décale  les  rouleaux  qui  fupportent  la  claie.  ^ 

Les  blocheis  fervent,  comme  on  le  voit,  a porter 
les  harpons  qui  foutiennent  le  tond  des  chaudières  par 
le  moyen  des  crampons  rivés  fur  le  fond. 

Il  faut  commencer  par  faite  grand  leu  & le  Çolltl- 
rucr  pendant  vingt -quatre  heures;  il  ell  indinerent, 
dit-on,  que  le  feu  tait  de  fagots  ou  de  gtosbois. 

Loifqu’on  veut  avoir  du  fel  fin,  cell-a-dire  en  ^u- 
dre  ou  cn  neige,  il  faut  continuer  le  grand  teu-,  c cil  ce 
fel  fin  qui  fe  débiu,  dans  le  Royaume.  Pour  avoir  du  iel 
cryllallifc  cn  grolfcs  mafl’es,  il  faut  apres  le  premier 
feu  en  fiire  de  plus  petit  1 ce  ftl  ell  pour  l'ctraiiget. 

Le  fel  fe  forme  d’abord  à la  furtaee  & tombe  enlur.c 
dans  le  fond,  quelquefois  on  l’enfonce  avec  le  ratcau ; 
on  n’attend  pas  que  l’eau  tait  entièrement  évaporée 
pour  en  mettre  de  nouvelle,  c ■ , 

Ouand  on  tire  le  fel  il  faut  le  mettre  cgoulter.  Suivant 
l’mciemie  méthode  que  la  Planche  reprefcnte,on  cn- 
bliltait  fut  les  poutrelles  un  petit  p anchcr  volant  in- 
cliné R ; on  plaçoit  fur  ce  plancher  deux  rouleaux  P P , 
PP  retenus  pat  des  cales  ou  coins  de  bots  pour  qu  ils  ne 
glilfent  pas,  & fut  les  rouleaux  un  plateau  dolier  de 
cinq  àfix  piés  de  diamètre.  On  mettoit  le  fel  fut  cette 
claie  en  le  battant  & entalfant  a mefure  & en  retenant 
Il  maffe  par  le  moyen  de  ceintures  de  fangles  elpa- 
cées  d’environ  fept  à huit  pouces  de  milieu  en  milieu 
que  l’on  pofe  fucceffivement  a mefure  que  la  malfc 
s’élève.  La  hauteur  de  cette  malle  cft  comrnunement  de 
fept  à huit  piés.  Les  ceintures  ou  fanglcs  fe  ferrent  par 
le  moyen  d’une  boucle.  C’ell  une  ehofe  alfcz  etonnante 
que  cetta  malfc  de  fel  retenue  par  de  Amples  cfititures 
de  fangles.  Quand  la  malTe  ell  cgoutice  on  décalé  les 
rouleaux,  & le  clayonnage  avec  le  fel  gltHe 
dehors  de  la  chaudière,  ou  on  le  ramallc  a U pelle  pour 

le  porter  enfiiite  au  magafin. 

Il  n’y  a plus  à Dieule  qu  une  feule  halle  ou  1 on  tra 
vaille  de  cette  maniéré  incommode.  Dans  celte  meme 
halle  la  cheminée  du  fourneau  , ou  plutôt  le  Itou  par 
lequel  la  fumée  en  fort  cfl  au  bout  de  la  petite  cuve, 
de* forte  que  cctlc  fumée  fe  répand  dans  la  halle,  oi 


NATURELLE. 

on  a peine  ,à  réliller  les  yeux  ouverts  ; les  bots  rnemî 
cn  ont.  dit-on,  été  échauffés  quelquefois  |ulquàprcn- 

Lcs  nouvelles  halles  tant  beaucoup  plus  commodes, 
& la  manière  d’y  faite  égoutter  le  fel  bc.aucoup  mcil- 
Jeure.  , - 

Fis.  2.  Coupe  tnnfverGilc  de  !a  halle,  du  fournc-iu, 
& de  la  grande  chaudière,  & profil  de  la  inallc  du  c 
& du  plancher  volant  qui  la  fupporte.  A . B oiivetturo 
du  fourneau  projettcc  lur  ie  plan  poflcricur  de  la  coupe. 
cc  une  des  deux  poutrelles  du  milieu  dont  c«rc- 
mites  portent  fur  les  bords  de  la  chaudière,  ddd  les 
bloçhets  fur  les  poutrelles , ils  fupportent  les  harpons 
d±  d<i  de,  par  le  moyen  defquels  le  fond  de  la  chau- 
dière efb  fufpendu.  R r plancher  incliné  qui  fouiient  la 
m-ific  de  fel  j il  eft  fiiit  de  piulicurs  folives  foutenues 
d’un  bouc  par  le  bord  de  la  chaudière,  & de  I autre 
par  les  chantiers  ^.Vp  les  deux  rouleaux  qui  portent 
la  mafl'e  de  fel  O empilée  fur  «rte  claie  circulaire,  i , î. 
les  coins  ou  c.iles  des  rouleaux  que  1 on  oce  quand  on 
vent  lailfer  couler  la  malle  de  fel  en  S hors  de  la  chau- 
dière où  elle  febrife.&dou  on  c relevé  a la  pelle, 
on  voit  par  cette  figure  comment  les  fanglcs  entourent 
la  malTe  de  fel. 


PLANCHE  X. 

Cette  Planche  repréfente  k plan  de  la  moitié  d'une 
des  nouvelles  halles  de  Dicufe,  & la  coupe  tranfveifale 

'*'fï/TTc  È G I plan  du  fourneau  ail-dclfous  du  rez- 
de  ehiuiréc.  A efcalier  pour  deiccndre  a la  bouche  par 
laquelle  on  met  le  bois  dans  le  fourneau  ; a chaque  cote 
de  rot.c  bouche  principale  il  y en  a une  autre  qu  on 
ouvre  pour  donner  de  1 air , Sc  aulTl  polir  volt  q 

fe  palTe  dans  le  fourneau. 

Il  Y a communément  trois  ouvertures  par  clquelies 
la  cluleur  fe  communique  du  lourncau  fous  la  grande 
han^  cre  (le  fcnl  on  on  talTe  du  leu),  dans  le  fournetu 
de  la  petite  chaudière.  C entrée  du  pettt  louruean,  C B 
dés  oit  piliers  de  briques  qui  loutienncni  la  pente  chau- 
dière ■ on  a indiqué  par  des  lignes  ponûuees  le  contour 
Is  deux  chaudières.  G1  tnyaii  parallchpipedc  de  tôle 
; rétuveL.  & contribue  a eiMiecenir  le  ma 

gafin  M dans  l’érat  de  fteherefle  convenable,  & fcri  en- 
fin à conduire  la  fumée  dans  le  tuyau  de  chcmincc  1, 
engagé  dans  l’épailTeur  de  la  muraille  qui  fait  U clôture 

‘‘'iWa’en  s,  à l’orifice  du  tuyau  G I une  vanne  ou 
lu  nniirtirerplusou  moins  de  chaleur  dans, 

fétiive  & en  I une  antre  vanne  ou  foiipapc  pour  in- 

errom^re  entièrement  le  cours  de  l’air . lorfque  le  eu 

prend  dans  le  tuyau  G I qu’on  ne  ramonne  que  tous  les 

*'“b"d  F ft  H K Second  fourneau  monté  de  tas  cb^c*''" 
res;  la  grande  chaudière  eft  garnie  Je 
fes  bloçhets  & harpons,  comme  celle  de  la  Planche 
précédente;  il  y a auffi  en  4 Sc  cn  K des  vannes  de  fer 
h première  pour  regler  la  chaleur  de  1 cluve  N , & lu 
fécondé  pour  intercepter  cntiercmcnr  la  circulation  de 
l'air  & de  la  flamme. au  cas  que  e feu  prenne  dans  le 
lélau  parallélépipède  H K.  N e/uve  of,  chencat,  au 
bal  du  plancher  de  l’étuve  qui  ell  'nehne  vers  le  chc 
neau.  P cuve  enfoncée  en  terre  qui  reçoit  eau , les  let 
"res  tn&n  dans  l’étuve  L,  dei.sucnt  la  meme  chofe. 

Pour  égoutter  le  fel  ou  l’enlevc  dans  des  vatileaux  de. 
bois  coniques  qu’on  nomme  tinears , qui  font  percccs 

vers  leur  fommet,  lequel  devient  en  quelque  façon  leur 

bafe  parce  qu’on  les  range  dans  Icmvc  la  pointe  en- 
bas  . les  uns  à côté  des  autres , 1 eau  s 
ioints  des  douves  des  tiuettcs&paiTe  trou  delapoiute, 
elle  coule  fur  le  plancher  qui  ell  incline  & va  tomber 
dans  lin  cheneau . qui  la  conduit  dans  des  cuves  enlon 
cécs  en  terre,  d’où  on  la  tire  pour  la  |ettcr,  parce  qu 
elle  cil  grade  & inflammable , cc  qui  lait  quelle  neta 
plus  bonne  à rien,  Sc  qu’il  fetoit  meme  dangereux  de 
la  remettre  dans  la  chaudière. 

Le  puits  a environ  cinquante  pies  de  profondeur, 
compris  quatorze  piét  d’eau , qui  font  la  hauteur  com 
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Oiuné  (^c  la  Source.  Quand  toutes  les  rtaàcîiirtes  vont, 
oti  le  met  quelquefois  à fcc.  Pour  favoir  la  hauteur  de 
l’eau  dans  le  puits,  on  a une  machine  fort  lîmple,  c’efl 
une  corde  qui  pâlie  fur  une  poulie , Ôc  à l’extrémité  in- 
férieure de  laquelle  il  y a un  plateau  de  bois  qui  nage 
fur  l’eau.  Il  y a,  à l’autre  extrémité  de  la  corde,  un 
poids  qui  eft  prefqu’en  équilibre  avec  le  platCau  de 
bois,  il  defeend  le  long  d’une  échelle  graduée  autant 
que  le  plateau,  & p^r  conféquÉnt  l’eau,  monte  dans  le 
puitSi 

La  meme  machine,  ou  dü  moins  une  pareille,  fert  à 
faire  voir  par  le  dehors  combien  il  y a d'eau  dans  cha- 
que réfervoir. 

1.  Coupe  tranlverfale  de  la  halle,  Sc  élévation  d’une 
des  fermes  de  la  charpente  du  comble  dans  lequel 
on  a pratique  des  lucarnes,  non-feulement  pour 
éclairer  l’intérieur,  mais  auflî  pour  donner  ifluc 
aux  vapeurs  qui  s’élèvent  des  chaudières  pendant 
l’évaporation.  A coupe  du  fourneau.  B chaudicre 
montée  fur  Ton  fourneau  indiqué  par  des  lignes 
ponduces.  M porté  du  rriagalin.  L & N portes 
des  deux  étuves,  l ikn  deux  lucarnes. 

La  féconde  partie  de  la  halle  ne  diffère  en  rien  de 
celle  que  l’on  vient  de  décrire. 

PLANCHE  XI. 

CettcPlanchc  contient  le  plan,  l’élévation  &:  diver- 
fes  coupes  d’une  raffinevic  de  fel  conffruite  à i’inftar  de 
celle  de  M.  le  Vaffeur  à Oflende. 

Il  paroît  par  le  plan  & l’clévation  que  le  bâtiment  eff 
divifé  en  cinq  parties,  le  pavillon  du  milieu  qui  con- 
tient les  citernes , deux  galeries  qui  contiennent  chacune 
quatre  chaudières,  & les  deux  pavillons  des  extrémi- 
tés qui  fervent  de  magalîn. 

1.  Plan  général  de  la  raffinerie.  E E hangard  adoffé  au 
pavillon  du  milieu,  le  toit  eft  foucenu  par  quatre 
poteaux  pofés  fiu"  des  dés  de  pierre  dont  on  voit 
le  plan.  C’efb  par  l’ouverture  qui  communique  de 
ce  hangard  à la  citerne  F que  l’on  jette  l’eau  de 
mer  fur  la  malfe  de  fel  qui  y efi:  contenue.  Au  fond 
de  cette  citerne  il  y a un  plancher  percé  de  trous 
pour  l'écoulement  de  l’eau  (âciirée  dans  la  partie 
inférieure  G fig.  3.  d’où  elle  palîe  fucceffivement 
dans  les  cinq  autres  citernes  H , 1 , K , L , M , par 
des  petits  paffages  grillés,  afin  d’ arrêter  les  ordu- 
res & de  rendre  toujours  l’eau  plus  pure;  de  la 
citerne  M,  l’eau  cft  montée  par  une  pompe  m 
dans  un  réfervoir  O , d’où  elle  fe  diftvibuc  par  un 
tuyau  Sc  des  robinets  dans  la  chaudière  P , & dans 
les  fuivantes.  Ces  chaudières  font  conftruites  en 
feuilles  de  fer  comme  celles  de  Dieufe,  avec  cette 
différence  qu’étant  moins  grandes , clics  n’ont  pas 
befoin  d’être  foutenucs  par  leur  milieu. 

Le  fel  fe  forme  dans  les  chaudières  en  quatre  ou  cinq 
jours  au  plus.  Pour  le  retirer  on  met  tout  autour  de  la 
chaudière  des  bancs  femblablcs  àcclui  repréfenté/^.  7.  au 
bas  de  la  Planche , de  manière  que  les  deux  jambes  foient 


dedans  la  chaudieré,  éi  qùê  l’aùtre  Wff  Ibit  appuyé 
fur  le  rebord  de  cette  chaudière.  On  tire  le  fel  avec  des 
pelles,  & on  le  mec  dans  des  paniers Jîg,  9.  qu’on  polè 
deux  oü  trois  fur  chaque  banc,  Ôc  qU’on  y laide  jufqu’à 
ce  que  le  fel  foit  bien  égoutcci  ce  qui  va  à-peu-prcs  à 
deux  jours. 

On  lavé  les  paniers  Sc  toüs  les  autres  outils  dans  lés 
auges  qui  font  au-deffus  des  citernes  irlarquées  H & A i 
on  y jette  auffi  toutes  les  balayeures  du  hangard,  & 
quand  l’eau  de  l’auge  cd  bien  faturée,  ort  la  jette  (ùr  là 
malfe  de  fel  contenue  dans  la  citerne  F qu’elle  traverfe 
pour  fe  rendre  dans  la  tode  G de  la^î^.  delà  en  paf- 
fant  par  les  citernes  H I K L oühi  kl  dans  le  réfervoir 
M,  d’où  elle  eft  enlevée  par  des  porripes»  iJc  portée 
dans  les  réfervoirs  O ouo,  d’où  elle  le  diftribue  par  un 
tuyau  6c  des  robinets  dans  les  ch.iudicres  P Q R S,  ou 
dans  les  chaudières  pç  r s on  Ce  fait  l’évaporation.  T V, 
t U lés  deux  pavillons  qui  fervent  de  magalîn. 

Z.  Elévation  du  bâtiment-,  la  ligne  ponctuée  aii-delTous 
du  pavillon  du  milieu  indique  !à  profondeur  des 
citernes. 

Coupe  verticale  Sc  tranfvcrlàle  du  pavillon  du  mi- 
lieu prife  félon  la  ligne  C D du  plan  fig.  i.  E h.an- 
gard  adolTc  au  pavillon  F citerne  dans  laquelle  ont 
jette  le  fel.  G partie  inférieure  de  la  citerne  lépa- 
rcc  de  la  première  par  un  plancher  ou  grillage  cri- 
blé de  trous  par  Icfquels  1 eau  s’infiltre  j la  même 
lettre  indique  auffi  la  communication  grillée  de 
cette  citerne  à la  fuivance.  L M les  deux  citernes 
indiquées  par  les  memes  lettres  au  plan,  m pompe 
pour  élcverl’eau  faturée  de  fel  dans  le  réfervoir  O 
foutenu  par  quatre  dés  de  pierre  -,  de  ce  réfervoir 
elle  fe  diffribue  dans  les  chaudières  de  11  pies  de 
long  fur  18  de  large  «Sc  if  pouces  de  profondeur, 
où  fe  fait  l’évaporation  ainfi  qu’il  a été  dit. 

4.  Coupe  verticale  par  une  ligne  perpendiculaire  de  la 

ligne  du  plan  de  la  coupe  précédente , & palfant 
par  les  trois  citernes  I Li.  Toutes  les  citernes  fonc 
recouvertes  par  un  plancher. 

J.  Coupe  verticale  Sc  tranfverfale  de  la  galerie  des 
chaudières  P Q R S par  la  ligne  A B du  plan,  i le 
cendrier  de  ly  pouces  de  profondeur  au-deffous 
de  la  grille.  1 le  foyer  où  on  fait  le  feu,  il  a deux 
pics  de  hauteur  depuis  la  grille  julqu'au  - dcffous 
de  la  ch.audiere  R qui  a i y pouces  de  pronfodeur. 
3 cfcalier  poür  defeendre  au  foyer.  4 hotte  de  la 
cheminée  qui  recouvre  la  place  dev.mt  le  foyer  ■,  on 
voit  au  haut  le  profil  d’une  des  lucarnes  de  la^. 
1.  par  lefquelles  la  buée  produite  p-if  l’évapora- 
tion s’évapore. 

6 Petite  écope  à main  pour  remuer  Sc  ramalTcr  le  fèl 
dans  la  chaudière,  elle  a pouces  de  longueur. 

7.  Banc  dont  les  pics  de  pouces  de  longueur  fc 
placent  dans  la  chaudière  , l’autre  bout  du  banc 
reliant  appuyé  fur  fon  bord. 

5.  Panier  ou  égouttoir  dans  lelqucis  on  tire  le  fêi  guç 

l’on  lailfc  égouuer  fur  les  bases. 
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histoire  naturelle. 

minéralogie. 


Marais  falans,  contenant  b Planches  quiéquiva- 
vaLent  à8  y à caufe  de  3 doubles, 

PLANCHE  I«'. 

CEtte  Planche  contient  le  plan  general  d'im  double 
Biarais  falant  décrit  au  mot  Sa/in^jdans  l’Encyclo- 
pédie. 

X vareigne  ou  éclufe  ou  cmpellement  pour  retenir 
reau  de  la  mer  dans  le  jas  B B -,  1 eau  de  la  mer  vient  a 
chaque  marée  par  le  chenal  ou  canal  dans  lequel  elt  la 
barque  ly  &•  !e  bateau  17  : avant  que  la  mer  le  retire, 
on  ferme  la  pelle  de  l’éclufe  pour  retenir  l’eau  qui  y elt 
entrée.  . 

Du  jas  l’eau  palTc  par  le  gourmas  P qui  elt  un  tuyau 
de  bois , dans  les  couches  E E E E,  où  elle  ferpente  au- 
tour des  vettes  ou  petites  levées  de  terre  H H,  en  pal- 
fant  fuccelTivement  par  différens  pertuis , ainfi  que  I in- 
dique la  ligne  pondtuce  dans  la  fécondé  partie  du  plan. 
Des  couches  l’eau  palfe  par  le  faux  gourmas V ^ 
rendre  dans  le  mort  S S S S , Sc  delà  dans  les  tables  D , 
enpalTant  fucceflivement  parles  différens  permis  di» 
t{t,diyd^,d<i,d6,  d y,  6c  enCaiie  par  le  canal  g, 
pour  fe  rendre  dans  le  muant  F,  F 1,  F 3 , F4,  d ou  h- 
nalement  elle  fe  diftribue  dans  les  aires  ou  quartes,  en 

palTantparlesbraflbursO.Ojdc.  , . r 

Le  Tel  que  l’on  retire  des  aires  sempelle  fur  lesbol- 
fes  A , A A.  Les  tas  a,  c,  / fe  nomment  vaches.  Le 
tas  g de  forme  ronde  fe  nomme  pilot. 

PLANCHE  IL 

Plan  Sc  profil  d’un  marais  falant  près  deBrouage. 

A la  vareigne  ou  éclufe,  par  laquelle  fe  fait  la  com- 
munication du  chenal  au  jas.  B B B le  jas.  C le  gour- 
mas. D D les  couches  mal-à-propos  nommées  conenes 
dans  l’article  cité.  RR  R R les  bolfcs.  TT  T vaches. 
E F le  faux  gourmas.  S S pilot.  F F F F le  mort  nom- 
mé improprement /e  maure,  G GP  G les  tables.  I *•  ® 
muant.  N P les  aires.  Q H & les  vettes.  O O la  vie.  M 
t.is  de  fel  fur  la  vie. 

Explication  du  Profil. 

R R R les  boffes.  S pilot  de  fel.  T vache  de  fel.  D D 
les  couches.  P verte  ou  petit  chemin  qui  les  Icp^e.  F F 
le  mort.  P P Q QQQ  vettes-  GG  les  tables.  O O la 
vie.  N N N N les  aires.  1 le  muant. 

Outils. 


1.  Pelle. 

3.  Palette. 

4.  Servion. 

5.  Beche. 


5.  aeene. 

6.  Boquet  ou  écope. 

7.  Panier. 


Tig.  i.  BoifTeau  ou  mefure. 


P L A N C H III. 

Plan  d'un  autre  marais  falant. 

A A A le  chenal  ou  canal  qui  cornmunique  à la  mer. 

B C l’éclufe  ou  vareigne  pour  la  prife  d eau.  D D le  )as. 

E place  du  gourmas  qui  communique  aux  couche^  t 
F F les  couches.  H H I le  mort.  P le  coy.  K K K c 

muant.  L L les  aires.  M M la  vie.  N boffe  fur  lamelle  le 

fel  eft  empilé.  O vache  de  fel.  Q Q püots  de  fel.  On  voit 
près  de  ce  dernier  tas  & en  R pluiieurs  hommes  occupes 
au  tranfport  de  cette  marchandife  dans  la  barque  5. 

PLANCHE  IV. 

Vifférens  outils  à l'ufage  des  Sauniers. 

i.Rouableou  ratcau  citéfous  le  n®.  50- 

I.  Servion  ou  écumoire  cité  fous  le  n . 40.  & lous  la 

lettre  Q.  ....  « n 

1 Boquet , forte  d’écope  cite  fous  le  n . 31.  & encore 
fous  chacune  des  lettres  P S qui  1 accompagnent. 
4.  Les  deux  feaugeoires  ou  palettes  fetvania  ramaUcr 

(.  Panier  pour  tranfporter  le  fel , cite  fous  la  lettre  X. 

6.  Boureau  ou  fac  rembourc  de  paille  fervant  a celut 

qui  iranfpotte  le  panier  rempli  de  fei  pour  le  ga- 
rantir l’épaule. 

7.  Le  piquet  cité  par  la  lettre  V. 

8.  La  ferrée  citée  par  la  lettre  R. 

9.  Palette. 

10.  Beche. 

II.  Pelle. 

11.  Gourmas. 

15.  Le  boilTeau. 

PLANCHE  V. 

Plan,  élévation  & coupc  de  l'éclufe  ou  vareigne  des 
marais  falans  précédens. 

1.  Plan  de  l’éclufe  à vue  d’oifeau.  . / , • 

i.  Elévation  géométrale  de  l’éclufe  vue  du  cote  du  jas. 
I Coupe  longitudinale  de  l’éclufe.  ^ 

Nota.  Quelques  lettres  & numéros  répandus  dans 
l’article  cité , font  entièrement  inutiles. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


MINE’RALOGIE. 


^Travail  du  Sel.  Saunerie  de  Normandie  , conte- 
nam  une  Planche. 

A vignette  reprefente  la  vue  d’une  partie  des  côtes 
de  cette  province , & celle  du  batiment  dans  lequel 

les  chaudières  d’évaporation  font  renfeimccs. 

O.  Batiment  de  la  fauncrie. 

b Le  quin , réfervoir  ou  bafTin  qui  fe  remplit  a chaque 
marée,  & dont  les  Sauniers  prennent  l’eau  pour  lefli- 
ver  le^fable  fur  lequel  le  Tel  s’ert  attache  5 ils  font  en- 
fuite  évaporer  cette  le  ffive. 

F Autres  folles  qui  contiennent  la  Icflîve,  & d’où  elle 
peut  couler  dans  le  tonneau  de  la  faline  qui  eft  au- 
près des  chaudières. 

d Fagots  ou  bourées  pour  btùlér  fous  les  chaudières. 

Bas  de  la  Blanche. 

1,  Elévation  pcrfpeétive  de  l’intérieur  du  bâtiment  où 
font  renfermés  les  fourneaux,  a a le  bâtiment  dont 


on  a fupprimé  la  partie  anterieure,  c c c les  deux 
fourneaux.üles  chaudières  de  plomb  danslefquel- 
les  on  fait  évaporer  la  Jefllve.  d tonne  ou  réfcc- 
voir  pour  la  Icflîve  ou  faumure.  e marvaux. 

3.  Marvau,  forte  de  panier  conique  dans  lequel  oti 

met  égoutter  le  fel  à mefure  qu’on  le  retire  deî 
chaudières. 

4.  H.avau , forte  de  charrue  fervant à applanir  les  grevei 

au  fable  defqucllcs  le  fel  s’attache.  C’efl  ce  fable 
que  l’on  leflîvc  enfuite  pour  en  extraire  le  fel. 

y.  Grand  puchoir,  forte  de  baril  emmanché  avec  lequel 
on  puife  la  lâumure  pour  la  tranlvuider  dans  les 
chaudières  où  fc  fait  l’évaporation. 

<7.  Petit  puchoir  dans  lequel  on  puife  la  faumure  ou 
lefTive  du  fable  pour  en  faire  l’épreuve  avec  la 
balle  de  plomb  enduite  de  cire  : cette  balle  doit 
furnager  , fi  la  IciTive  eftaflez  chargée  j on  achève 
de  la  concentrer  par  l’évaporation  dans  les  chau- 
dières. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

MINÉRALOGIE. 


Charbon  minéral  ou  de  terre  , contenant  deux 
Planches. 

PLANCHE 

La  vignette  reprcfente l’ufage  d’une  fonde  pour  con- 
noître  les  ditt'érentes  couches  fouterreines  & !a  qua- 
lité des  eaux  qui  peuvent  s’y  rencontrer.  A cftunc  plate- 
forme de  charpente  à laquelle  eft  fixé  le  guide  de  la 
lariere  ou  fonde.  éBjcC  deux  longues  perches  fervant 
à fufpendre  la  poulie  C,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
rcleve  la  fonde  pour  en  vuider  les  cuillers  j une  de  ces 
deux  perches  cft  garnie  de  ranchers  pour  monter  à la 
poulie  C.  D efl  un  treuil  dont  le  fupporr  eft  fixe  en 
terre , ou  charge  d’un  poids  fuffifant  pour  que  la  corde 
DC  qui  fufpcnd  la  fonde  & s’enroule  delTus,  ne  puilTe 
l’entraîner  quand  on  veut  relever  la  fonde.  BE  hau- 
ban qui  maintient  cette  efpece  de  chevre  dans  la  fitua- 
tion  verticale. 

On  voit  de  l’autre  côté  de  la  vignette  un  autre  appa- 
reil difpofc  pour  la  meme  fin.  FI  la  fonde  qui  traverlc 
la  plate-forme  T.  F G levier  que  l’on  p'alfe  dans  l’œil  de 
la  première  piece  de  la  tarière  pour  la  faire  tourner.  H 
gorge  qui  eÔ:  reçue  dans  la  fourche  du  levier  H L , au 
moyen  duquel  on  relevc  la  tarière  du  chevalet  K, dont 
les  côtés  verticaux  font  perces  de  plufieurs  trous  dans 
lefquels  on  paffe  un  bottlon  de  fer  qui  fert  d’appui  à ce 
levier. 

"Bas  de  la  Planche. 

Fig.  bb  ac  Partie  de  la  tarière  ou  tige  de  la  fonde  com- 
pofee  de  plufieurs  pièces  de  fer  qui  s’afl'emblcnt  à 
vis  les  unes  aux  autresi  chaque  piece,  dont  le 
nombre  eft  indéterminé,  puifqu’il  dépend  de  la 
longueur  des  pièces  & de  la  profondeur  jufqu’à 
laquelle  on  veut  fonder,  eft  percée  d’un  trou  a 
dans  le  milieu  de  fa  longueur,  dans  lequel  on  in- 
troduit un  levier  de  fer  pour  fixer  une  partie  de 
la  tatiere,  lorfqu’on  veut  en  vider  ou  dévider  une 
autre  i on  verra  plus  diftinébement  la  conftruébion 
de  ces  pièces  dans  une  des  figures  fuivantes. 
defg.  dfXi  première  piece  de  la  tarière,  t la  gorge 
qui  reçoit  le  levier  du  fécond  appareil  de  la  vi- 
gnette./partie  taraudée  en  écrou  pour  recevoir  la 
vis  de  la  fraife  ou  trépan  g,  propre  à percer  cer- 
taines pierres  ou  couches  de  terre  5 l’écrou/ reçoit 
aiiifi  la  vis  de  la  féconde  piece  de  la  tariere,  lorf- 
qu’on a befoin  d’une  plus  grande  longueur. 
gib  Seconde  piece  de  la  tarierei  toutes  les  autres  piè- 
ces font  femblabies.  h vis  qui  eft  reçue  dans  l’écrou 
inférieur  de  la  première  piece,  ou  dans  celui  des 
autres  pièces,  i trou  pour  recevoir  le  levier  de 
fer  au  moyen  duquel  on  vide  les  pièces  les  unes 
aux  autres,  k écrou  pour  recevoir  la  vis  d’une  des 
meches,  cuillers,  trépans,  ou  celle  d’une  piece 
femblable , fi  le  trou  eft  afTcz  approfondi  pour 
l'exiger. 

L Bonnet  de  la  fonde  du  premier  appareil  de  la  vi- 
gnette \ ce  bonnet  s’adapte  à la  vis  de  la  première 
pièce  ilc  crochet  qui  vient  du  treuil  doit  être  mo- 
bile au  centre  du  bonnet,  ainfi  qu’un  émerillon, 
afin  que  la  fonde  puide  tourner  fans  tordre  la 
corde  qui  fert  à la  fufpendre. 
m Levier  fourchu  du  fécond  appareil,  fes  branches 
embradent  la  gorge  de  la  première  pièce. 
n Meche  ou  trépan  ; c’eft  le  même  qui  eft  adapté  à 
la  première  piece  en  g. 

O Autre  trépan  ou  foret  en  langue  deferpenr,  pour 
percer  les  roches  les  plus  dures. 
pq  Tourne -à-gauche  fervant  à vider  & dévider  les 


différentes  pièces  de  la  tariere  ou  les  meches,  tre* 
pans,  cuillers  qui  s’y  adaptent,  La  partie  q em- 
brade  la  partie  quarrée  de  chacune  de  ces  diffé- 
rentes pièces. 

rScs  Deux  diftérentes  meches  ou  cuillers  ou  lanternes 
pour  les  lerrcins  glaifeux;  les  parties  intérieures 
ne  paroiffent  pas  bien  formées  pour  rapporter  les 
échantillons  de  ces  terreins. 

t&cu  Deux  autres  cuillers  ou  lanternes  pour  rapporter 
ks  échantillons  des  terreins  fablonneux. 

X Entonnoir  de  fer  qui  s’adapte  à l’extrémité  infé- 
rieure de  la  partie  de  la  tige  que  l’on  a retirée  de  la 
fouille  lorfque  cette  tige  eft  rompue  de  qu’il  en  eft 
refte  une  partie  dans  la  fonde:  pour  cela  la  partie 
intérieure  de  l’entonnoir  eft  taraudée  & acérée , 
fon  ouverture  J' étant  defeendue  perpendiculaire- 
ment dans  la  (onde,  elle  faifitla  partie  de  la  tige 
qui  y eft  reftée,  en  tournant  du  féns  convenable 
pour  fiire  mordre  les  filets  intérieurs  , par  ce 
moyen  on  retire  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  re- 
ftée dans  la  fouille. 

MNOPQR  Lanterne  ou  pompe  pour  rapporter  du 
fond  un  échantillon  des  eaux  qui  peuvent  s’y 
trouver  fans  qu’elles  foient  mêlées  avec  les  eaux 
fupérienres  j cette  lanterne  dont  on  a fupprimé  la 
partie  antérieure,  cft  compofée  d’un  cylindre  N O 
Q P , furmonté  d’une  anfc  à laquelle  cft  fixée  la 
vis  M,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  s’adapte  à la 
tige  •,  de  deux  fonds  N O , P Q,  percés  chacun  au 
centre  d’un  trou  conique,  qui  font  fermés  par  des 
foLipape.s  de  meme  forme,  fixées  à une  tige  com- 
mune R;  ces  foupapes  font  contenues  & appliquées 
contre  les  baies  du  cylindre  par  un  rellort  à boudin 
placé  fous  l’anfe  j ceci  entendu,  la  pompe  étant  vui- 
de,  fi  on  la  defeend  dans  la  fonde  au  moyen  de  la 
tige  de  la  tariere,  lorfque  le  bout  R des  foup^e» 
touchera  le  fond,  fa  rcfiftance  fera  fléchir  le  refforc 
à boudin-,  les  foupapes  étant  ouvertes  l’eau  s’intro- 
duira dans  la  pompe  par  la  foupape  inférieure, 
chaffera  l’ait  contenu  par  l’autre  foupape.  Lorf- 
qu’oiî  relcvera  la  machine,  l’eau  n*en  pourra  foc- 
tir,  car  le  rellort  à boudin  refermera  les  deux  fou- 
papes;  on  aura  de  cette  manière  un  effai  de  l’eau 
fouterreine  pris  à la  profondeur  où  on  aura  defe 
cendu  la  fonde. 

On  peut  en  leftant  convenablement  une  fem- 
blable machine,  puifer  l’eau  du  fond  de  la  mer, 
fans  qu’elle  fe  mêle  avec  celle  de  la  furface. 

Fig.  I.  Coupe  d’une  mine  de  charbon,  dont  le  filon 
repréfenté,  ainfi  que  dans  les  figures  fuivantes, 
par  une  teinte  plus  forte,  eft  prefque  parallèle  à 
l’horizon. 

a.  Coupe  d’une  autre  mine  dont  on  a defeendu  le 
puits  ou  la  bure  jufqu’au  fécond  lit  ou  filon  de 
charbon  qui  eft  plus  abond.int , & de  meilleure 
qualité  que  celui  qui  eft  au-deffus.  ' 

3.  Autre  coupe  dans  laquelle  le  filon  eft  prefque  per- 
pendiculaire à l'horizon. 

4.  & 6.  Autres  lits  parallèles  entre  eux  & obliques  à 

l’horizon. 

7.  Autre  coupe  de  mine  dans  laquelle  le  filon , après 
avoir  defeendu  obliquement  à l’horizon , remonte 
de  même. 

8.  Inflexion  que  prend  quelquefois  le  lit  ou  filon  à la 
rencontre  d’une  roche. 

5.  Coupe  d’une  mine,  où  le  filon  après  avoir  mar- 
ché prefque  parallèlement  à l’horizon , remonte 
tout-à-coup  vers  la  furface  de  la  terre. 

10.  Inflexion  que  prennent  quelquefois  les  filons  & 
les  bancs  on  lits  qui  les  accompagnent  à la  ren- 
contre d’une  roche. 


î,  HISTOIRE 

PLANCHE  IT. 

La  vignette  rcprcfente  la  coupe  d’une  mine  dont  les 
lits  font  peu  inclines  à l’horizon  j la  bure  ou  puits  par 
lequel  on  monte  le  charbon  eft  couvert  d’un  hangard 
Tous  lequel  cft  placé  le  treuil  au  moyen  duquel  on 
monte  les  paniers  qui  le  contiennent  -,  on  voit  dans  le 
coteau  de  la  montagne  les  ouvertures  des  galeries  par 
iefquelles  l’eau  s’écoule,  on  nomme  aufli  ces  galeries 
percenens, 

f^ig.  Coupe  d’une  mine  par  un  des  bures  ou  puits , & 
une  des  galeries  qui  y aboutit  j cette  coupe  fait 
voir  comment  on  a adapté  un  fourneau  A & un 
tuyau  BCD  pour  tirer  l’ait  infeéle  des  vapeurs 


NATURELLE. 

minérales  du  fond  de  la  mine  , le  tuyau  aboutit  au 
cendrier  du  fourneau  au-delTous  de  la  grille,  on 
ferme  toutes  les  portes  du  fourneau,  fur -tout 
celle  du  ccndiier,  que  l’on  lute  avec  de  l’argillcj 
il  s’établit  alors  un  courant  rapide,  l’air  infeéfc  & 
les  vapeurs  palVant  par  le  tuyau , traverlent  le 
fourne.-iu  6c  le  diflipent , de  nouvel  air  defeendanc 
par  la  bure  ou  par  un  autre  puits  remplace  le  pre- 
mier. 

3.  Pian  d’une  mine  de  charbon;  les  quarrés  noirs 
font  le  plan  des  piliers  que  l’on  a réfervés  d.ans 
la  malle  du  charbon  pour  (outenir  les  terres  qui 
font  au-delTiis  ; les  lettres  OSO,NNO,ENE, 
SSE,  delignent  les  quatre  points cie  l’horizon  vers 
ielquels  les  galeries  ont  été  dirigées. 


Il  iunttii  iiiü 
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M I N E’  R 

Ardoiferic  de  la  Meufe , contenant  b Planches. 

PLANCHE 

N a marqué  des  mêmes  lettres  & des  mêmes  chiffres 
les  mêmes  chofes  qui  fe  trouvent  répétées  dans  le 
plan  fupérieur,  la  coupe  verticale  & le  plan  des  fouter- 
reins. 

Toutes  les  échelles  font  marquées  par  les  lettres  ma- 
iufcules  A,B,C,D,E,F,G,H,I,L,M,  N,  0,P, 
Q,R,S,T,V,X,Y,Z,&,  AA,nB,&CC,  obfer- 
vant  que  depuis  le  premier  A à l’entrée  de  la  foffe,  juf 
ques  & compris  l’avant  derniereBB,  toutes  ces  échelles 
vont  en  defeendant,  La  dernière  CG  remonte  dans  la 
dernicre  culée  qu’on  fonce  aétuellemcnt. 

Les  pompes  font  numérotées  i , i , 3 , 4,  ebc.  en  com- 
mençant par  celle  du  fond,  fur  quoi  il  ftut  obfervet 
que  la  pompe  3 reçoit  l’eau  non-fcuicment  de  la  pom- 
pe 2 , mais  encore  de  la  pompe  La,  qui  a auflî  une  au- 
tre pompe  de  qui  elle  reçoit  l’eau. 

La  pompe  14  a,  qui  a deux  pompes  feulement  au- 
deffous  d’elle,  le  décharge  ainli  que  celle  14,  dans  le 
gouffre  3 , où  il  y a plus  de  deux  cens  piés  de  profon- 
deur d’eau,  mais  dont  on  entretient  le  deffus  au  niveau 
du  pié  des  deux  pompes  numérotées  i^,qui  portent 
l’eau  aux  deux  numérotées  i6’,  & celles-ci  aux  trois 
numérotées  1 7 , d’où  l’caii  s’en  va  par  le  canal  ci-après. 
a b Canal  fbuterrein  qui  pailc  par  des  anciens  ouvra- 
ges , & dont  l’eau  va  fc  perdre  fur  la  croupe  de  la 
montagne  du  côté  du  village. 
c d Autre  canal  fouterrein  qui  ne  reçoit  que  les  eaux 
fupérieures  au  fommet  de  Icchclle  B,&  qui  les 
conduit  auflî  dans  le  vallon  du  côté  du  village, 
mais  plus  du  côté  de  l’cft. 

< Haillons  ou  petites  huttes  où  travaillent  les  ouvriers 
d’en  haut,  c’eft-à-dire  ceux  qui  refendent  les  mor- 
ceaux qu’on  apporte  d’en-bas,  & donnent  à l'ar- 
doife  fa  dernicre  façon. 

f Crêtes  ou  treilles  d’ardoife,  c’efl:  ainfi  qu’on  appelle 
de  longs  tas  d’ardoifes  rangées  par  qualité  & échan- 
tillon. 

PLANCHE  II. 

Outils  d*  "Equipages  du  dedans  de  la  Fojfe. 

A Pic.  a eff  le  même  pic  vu  par-devant  ; les  pics  pefent 
depuis  cinq  julqu’à  fepe  livres.  Ceux  pour  le  cra- 
botage ont  le  fer  plus  court  & le  manche  plus 
long. 

B Efpecc  de  maffe  ou  de  marteau  appelle  affez  impro- 
prement hache  d'ouvrage,  b eft  le  même  outil  vu 
d’un  autre  fens  ; les  haches  d’ouvrage  font  g.trnics 
d’acier , elles  pefent  depuis  huit  jufqu’à  quinze  liv. 
C,  c Face  & profil  d’un  coin. 
ï)  ,d  Face  & profil  d’un  refendret. 

Les  coins  &refcndrcts  ont  leur  taillant  garni 
d’acier,  on  n’a  donné  ici  leur  figure  que  pour  faire 
voir  la  différence  du  coin  au  refendret. 

E Chevalet',  les  chevilles  i &2  fervent  à porter  un 
morceau  d’atdoife  fur  lequel  l'ouvrier s’afficd pour 
travailler  aux  tailles  de  devant  & aux  tenures.Koy. 
PI.  IV. 1.  un  chevalety'pofé  fur  une  longuef- 
fe , & un  ouvrier  a aflîs  fur  un  pareil  chevalet, 

F Autre  efpece  de  chevalet  appelle  euipliau^  il  fert 
pour  affeoir  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  tailles 
de  côté.  I , Z eff  le  fiége  j les  deux  bouts  2,3  po- 
fenc  fur  la  longueffe  à laquelle  on  travaille-,  la  che- 
ville 4 qu’on  avance  & recule  au  moyen  des  trous 
f , lert  à empêcher  l’étapliau  de  gliffer.  Voy,  FI.  IV. 
jig.  i.  un  ouvrier  b aflîs  fur  un  étapliau. 

G Hottes  dans  lefquelles  les  faifeleux  enlèvent  les  dé- 
combres. t,  I,  I font  les  lames.  2 les  bretelles  qui 
fe  font  avec  des  branches  tordues  j les  faifeleux 


Eig.  I.  Plan  & coupc  d’une  culée  entièrement  foncée," 
& d’une  autre  à foncer  enfuite  j on  s’efl  contenté 
de  pondtucr  celle-ci. 

2.  Plan  de  élév.-ition  d’un  crabotage,  rplan  d’un  pain 
de  nœuds.  S le  même  pain  vû  de  fice. 

3.  Ouvrier  qui  travaille  dans  un  crabotage  de  côté. 
bc  perche  fîir  laquelle  il  appuyé  fon  pic  pour  ne 
pas  glilfcr. 

4.  Ouvrier  qui  travaille  dans  le  fond  d’un  cr.abotagc 
de  derrière,  a chandelle  fixée  dans  un  morceau  de 
terre  graffe. 

Plan  & élévation  d’un  ouvrage  compofé  de  trois 
longucffcs  H > I , L.  a b taille  dc  devant  marquée  d 
fur  l’élévation.  eD  taille  de  derrière  marquée  s à 
l’élévation,  ea  taille  de  côté.  C tailles  en  travers. 
S manotte. 

Plan  & coupe  d’une  manotte  raarquee  S fur  cette 
figure  comme  fur  la_^^.  ^.a  coins  placés  dans  leur 
tenure. 

PLANCHE  IV. 

I.  Cette  figure  reprefente  la  vue  en  perlpetffive  d’une 
culée  ôc  de  fes  fept  longucffes  A,B,C,D,E,F, 
G j on  a marque  fur  la  longueflc  de  devant  G , les 
manottes  qu’il  faut  faire  pour  placer  & battre  les 
coins  qui  doivent  détacher  la  pièce. 

H Ouvrier  qui  travaille  à une  taille  de  côté  dc  la  lon- 
gueffeBj  il  eft  alfis  fur  un  étapliau  dont  la  queue 
eft  retenue  contre  le  devant  de  la  longueffe  A,  par 
le  moyen  de  la  cheville  n. 

I Ouvrier  qui  travaille  à faire  une  tenure  fur  le  devant 
de  la  longueffe  A , il  eft  aflîs  fur  un  chevalet  donc 
on  voit  le  pié  m. 

L Ouvriers  qui  frappent  fur  les  coins  placés  au-dcvanc 
de  la  longueffe  ï , afin  de  la  faire  lever,  o perche 
fur  laquelle  l’ouvrier  appüyc  un  de  fes  pics  afin 
de  ne  pas  glilfer. 

M Ouvrier  qui  trappe  fur  une  étendclle  pour  la  re- 
fendre fuiv-mt  la  ligne  en  détacher  par  ce 

moyen  un  faix;  on  ne  peut  pas  voit  le  coin  de  ter 
placé  entre  cet  étendclle  & l’intcricur  environ  à 
fix  pouces  de  leur  devant. 

e Petite  échelle  dc  quatre  ou  cinq  pics  de  longueur  pour 
le  fervice  dc  la  culée. 


A 
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J'Chcva.lct. 

g Ecope  pour  jetter  rcau. 
h Echelle  pour  dcfcendFe  dans  la  culée  voidne,  d’où 
on  monte  enfuite  par  d’autres  échelles  julqu’à  la 
fortie  de  la  folle. 

il  Ligne  ponâuée  qui  marque  la  fëparation  du  forage 
de  côté  qui  a été  fait  d’abord , d’avec  le  torage  de 
la  derniere  qui  a été  fait  enfuite. 
a..  Cette  figure  reprélènte  la  coupe  d’une  galerie  in- 
clinée, dont  la  partie  cghd  fuppolce  pratiquée 
dans  de  mauvaife  terre , a le  ciel  & les  côtés  entie- 
Temcnt  revêtus  en  charpente.  La  partie  lnJ^  tail- 
lée dans  le  grais  fe  foutient  feule. 

■a  Ouvrier  charge  d’un  faix  ôc  qui  monte  le  long  de 
l’cchelle/tf. 

iAutre  ouvrier  qui  fourre  le  bout  de  fon  faix  fous  un 
des  bourfons  de  récLellc  c </,  afin  de  fe  garantir  de 
quelque  chofe  qu’il  entend  tomber  au-dcll'us  de  lui. 
Bloc  d'ardoife  donc  la  furtace  A BC  D efi  fuppofée 
parallèle  au  ciel  de  la  carrière , & fur  lequel  on  a 
marqué  tous  les  dilfcrens  délits  qui  fe  reiacontrenc 
dans  cette  pierre. 

I.,  1 , 5 Naye  ou  laye. 

7,S,9,i?C4,î,(î  Avantages. 

1}  y 14,  1 ^ Rideau. 

20 J 11,12  Macqueric. 

4.  Cette  figure  reprclèntc  la  vue  en  perTpc^five  de 
partie  dcine  culée  entièrement  foncée,  avec  une 
petite  rigole  a <1/1,  & une  perche  be,  pour  diri- 
ger dans  le  canal  e les  eaux  qui  filtrent  du  ciel  &c 
des  parois  de  cette  culée, 

PLANCHE  V. 

I,  Cette  figure  repréfente  l’intétieur  d’un  haillon  , & 
une  partie  du  terrein  à côté. 
a Refendeur  qui  refend  le  icparton  r. 
h Hacheur  ou  rebatteur  placé  fur  fon  cheval  23,  fur 
lequel  il  débite  en  ardoife  les  pièces  d’en-haiit  f , 
à mefure  que  le  refendeur  les  fait.  Les  recoupes 
tombent  dans  l’oifcau  4. 

c Faifelcux  qui  emporte  un  oifeau  rempli  de  recoupes 
qu’il  va  jetter  hors  du  haillon. 
d Crêtes  ou  treilles  d’ardoifes  toutes  rangées  & com- 
ptées. 

1.  Cette  figure  repréfentc  le  planée  le  profil  d’un 
banc  d’ardoife  moins  épais  que  celui  de  Rimogne. 
ABC  D Profil  du  haut  du  banc  qui  fc  prolonge  beau- 
coup au-delà  de  C D. 
fiée  Entrée  de  la  folle. 

G E F H K G.ileric  de  niveau  ou  à-peu  près. 

HQ  R L Galerie  inclinée  fuivant  le  banc. 
PVIS&MTXN  Etais  ou  piliers. 

Me/noirejurles  Ardoijîeres  qui  fe  travaillent  par  galeries 
couvertes. 

Les  ardoifieres  fîtuées  le  long  de  la  Meufe  au-dclTous 
de  Charleville , ont  leur  banc  incliné,  & la  roche  mêlée 
de  cailloux  qui  le  couvre,  efi  fi  dure , qu’il  leroit  fou- 
vent  impoffiblc,  ou  au-rooliis  toujours  trop  coiueux  de 
le  découvrir  pour  l’exploiter  à ciel  ouvert  : c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  les  tr.ivaillc  p.ir  galeries. 

Je  ne  crois  pouvoir  rien  donner  de  plus  inflruéiif  fur 
l’exploitacion  de  ces  fortes  d’aidoifieres  que  la  deferip- 
tion  de  celle  de  Rimogne,  une  des  plus  confidcrables 
du  pays,  avec  le  detail  des  différentes  manœuvres  qui 
s’y  font  depuis  la  fëparation  de  la  pierre  avec  le  relie 
du  banc,  jufqu'à  ce  que  l’ardoifc  foit  remife  au  Faéleur. 
Ce  Faéleur  eft  un  commis  prepofé  par  le  proprietaire 
de  l’ardoificrc  pour  veillera  Ton  exploitation , recevoir 
l’ardoife  des  ouvriers  qui  l'ont  façonnée,  & la  débiter 
enluite  aux  marchands , c’cfl-à-dire  aux  acheteursà  mc- 
furc  qu’il  s’en  prclente. 

L’ardoifiere  de  Rimogne  efl  fituée  fur  une  hauteur 
à quatre  petites  lieues  oueft  de  Charleville.  Son  banc 
que  les  ouvriers  appellent  la  Flanchcy  a plus  de  60  pics 
«d’épailTeur , mais  on  ne  l’exploite  que  fur  40  ou  4^  pics, 
tant  parce  qu’il  faut  referver  im  ciel  de  bonne  picnc  , 


que  parce  que  fa  partie  inférieure  que  les  ouvriers  nom- 
ment pierre  grenue , cfl  trop  aigre  Sc  trop  dure  pour  pou- 
voir être  débitée  en  ardoife.  Ce  banc  efl  incliné  d’envi- 
ron 40  degrcs  du  nord  au  fiid  ; il  a outre  cela  un  de- 
vers de  l’efl  à l’ouell  d’environ  un  demi- pouce  par  pié: 
on  ne  connoît  point  fa  longueur.  Lorfque  les  ouvriers 
font  arrives  à une  certaine  diftance,  ils  aiment  mieux  fc 
jetter  de  côté  que  de  poullcr  plus  loin  , tant  par  rap- 
port à ce  que  les  epuifemens  feroient  plus  confidérables, 
&à  ce  que  la  pierre  y eft  un  peu  grenue,  que  parce 
qu’ils  auroient  trop  haut  à la  monter  j car  le  banc  étant, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  incliné  d’environ  40 
degrés,  on  ne  peut  poufler  en  avant  de  quatre  piés, 
qu’on  ne  defeende  en  même  tems  de  près  de  trois.  La 
largeur  du  banc  n’eft  pas  mieux  connue  que  fa  longueur*, 
on  fçait  feulement  qu’elle  eft  au  moins  de  60  toifes , 
puifqu’il  y a des  galeries  à plus  de  50  toifes  de  chaque 
côté  de  celle  du  milieu. 

Le  plus  long  difeours  ne  rendroit  jamais  qu'impar- 
fiitement  ce  qu’on  verra  d’un  coup  d'œil  avec  le  fecours 
de  la  Planche  première  & de  fes  renvois.  La  fig.  i.  de 
cette  Planche  repréfente  le  plan  d’une  partie  du  terrein 
fous  lequel  font  les  galeries.  La  fig.  2.  eft  une  coupe 
fur  la  longueur  de  l’ardoilicre  , & la  troifieme  le  plan 
d’une  partie  des  galeries.  Je  crois  devoir  prévenir  que 
pour  tendre  ccsdelTetns  plus  intelligibles,  or.  a été  obli- 
ge de  prendre  quelques  licences,  comme  d’avoir  fiip-i 
pofe  dans  la  coupe  toutes  les  galeries  fur  une  même  li- 
gne, & d’avoir  fait  la  projeélion  des  fouterreins  fur  un 
plan  parallèle  au  ciel  de  la  carrière;  de  forte  qu’on  voit 
fur  ce  plan  des  fouterreins,  Hc  fur  la  coupe  beaucoup 
de  choies  qui  à la  rigueur  n’auroient  dû  y être  que  pon- 
éluces.  Il  ne  faut  pas  être  beaucoup  verfé  dans  le  deffein, 
pour  fentir  la  confufion  qui  en  feroit  rcfultée. 

On  voit  par  la  fig.  2.  que  comme  toutes  les  galeries 
font  inclinées  fuivant  le  banc,  on  ne  parvient  au  bout , 
c’eft-à-dire  au  fond  de  l’ardoifiere  qu’à  l’aide  de  vingt- 
lix  échelles  plus  ou  moins  grandes  qu’on  a aufiî  mar-' 
quccs  fur  le  plan  fig.  j.  & qui  produifent  enfemble  en- 
viron 40C  piés  de  hauteur  perpendiculaire.  Toutes  ces 
échelles  font  jumelles,  c’eft-à-dire  qu’il  y en  a deux  à 
côté  Tune  de  l’autre  , afin  que  les  ouvriers  qui  montent 
& ceux  qui  delcendent , ne  fc  caufent  mutuellement  au- 
cun embarras.  Indépendamment  de  cette  fuite  d'échel- 
les , il  y en  a encore  d’autres  qui  conduifent  à d’autres 
galeries  ; car  on  tire  en  meme  tems  de  la  pierre  d’ar-, 
doife  dans  pkificiirs  endroits  du  banc,  mais  le  plus  fort 
aitelicr  eft  aéluellement  (Oétobre  1761.)  dans  la  culée 
a b c dyfig.  1.  & On  appelle  un  efpacequadran- 
gulaire  d’environ  60  piés  de  long , iSc  de  20  ou  22  de 
largeur,  qu’on  creufe,  & d’où  l’on  tire  de  la  pierre  d’ar-, 
doife,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  atteint  la  pierre  grenue.  Pouc 
lors  on  ne  va  pas  plus  loin , & l’on  dit  que  la  culée  efl 
entièrement  foncée,  de  forte  que  foncer  une  culée,  n’eft 
autre  chofe  que  d’en  tiret  toute  la  pierre  qui  eft  propro 
à faire  de  l’aidoifc. 

Suppofons,  pour  montrer  comment  fc  fait  ce  tra- 
vail , que  A B C D fig.  I.  PI.  III.  foit  le  plan  d’une  culée 
entièrement  foncée;  que  EFG  H foit  la  coupe  fur  la 
longueur  de  cette  même  culée,  & qu’il  s’agidé  d’en  fo-, 
rer  une  nouvelle,  on  ne  peut  le  faire  fur  le  derrière  DC, 
en  prolongeant  les  côtés  A D & B C , parce  qu’il  feroic 
à craindre  que  le  ciel  ainli  en  l’air  fur  une  trop  grande 
étendue,  ne  vînt  à manquer.  L’ufage  eft  de  faire  un  fo- 
rage de  côté  abDe,  de  vingt -cinq  piés  de  lace,  fuc 
une  largeur  D « de  vingt  ou  vingt-deux  pics  : le  forage 
de  derrière  Dcde,  qu’on  fait  enfuite,  forme  avec  le 
premier  une  culée  abcd,  pareille  à celle  A B C D.  Les 
maffes  <z/iA  & cDC  qu’on  réferve,  & derrière  lef*^ 
quelles  on  vient  enfuite  travailler  pat  d’autres  galeries 
fe  nomment  piliers.  Celui  qui  dirige  le  travail  doit  veil- 
ler à ce  qu’on  n’affame  pas  trop  ces  piliers  : on  leur 
donne  communément  vingt  piés  d’epaiffeur.  La  fig.  2. 
de  la  P).  I.  &:  la  fig.  1.  de  la  PI.  III.  font  voir  que  les 
faces  de  devant  & de  derrière  des  piliers  ne  font  point 
verticales,  CCS  piliers  étant  à-peu-près  perpendicui.aires 
fur  le  ciel  de  la  carrière. 

Les  dimçnfions  que  je  viens  d’indiquer  pour  les  fora- 
I ges  pour  les  calées  pour  les  piliers,  font  celles  qu’on. 


ARDOISERIE 
^onne  le  plus  ordinairement,  car  l’ignorance  ou  la  ca- 
pacité de  ceux  qui  font  chargés  de  diriger  Je  travail, 

] avidité  des  ouvriers,  & Ja  qualité  plus  ou  moins 
bonne  de  la  pierre  dans  telle  ou  telle  partie  qu’on  avoir 
d abord  deftince  pour  y foncer  une  culée , ou  pour  y ré* 
ferver  un  pilier,  (ont  autant  de  caufes  qui  font  varier 
la  fituation  (Scies  dimenfions  de  ces  culées  ou  de  ces  pi- 
liers. Aii-lieu,  par  exemple,  de  faire  toujours  un  forage 
entier,  on  ne  fait  fouvent  qu’un  demi-forage.  C’eftain/î 
qu  on  appelle  celui  qui  n’a  que  dix  à onze  pics  de  lar- 
geur , au-Iieu  de  vingt  ou  vingt-deux , car  la  dénomina- 
tion de  deirü  - forage  (e  prend  toujours  par  rapport  à la 
largeur  de  Tcft  à l’oueft , & fans  avoir  egard  au  plus  ou 
moins  de  longueur  du  nord  au  fud.  Un  forage  entre- 
pris fur  A B ou  fur  fl  i , (Sc  fur  D C ou  de  y s’appelle  un 
forage  diiout; mais  celui  fut  AB  ou  a é,  vu  la  partie  fu- 
pcrieiirc  du  banc,  prend  Je  nom  particulier  de  forage  de 
devant,  comme  celui  fur  D C ou  vers  fa  partie  infé- 
rieure s appelle  forage  de  derrière.  Quant  aux  iorages  en- 
trepris fur  D A & t/fl,  ou  fur  C B (Sc  cé , on  les  nomme 
toujours  & fans  aucune  diftinéHon forages  de  côté. 

Un  forage  foit  debout  foie  de  côté,  le  commence 
toujours  vers  le  ciel  de  la  carrière.  Ce  commencement 
de  travail  qui  fe  fait  immé(.liatcment  fous  le  ciel,  fe  nom- 
me crabotage,  &ccom\Tit  prefque  toute  Ja  pierre  qu’on 
lire  d un  crabotage  tombe  en  pure  perte,  on  ic  fait  Je 
plus  petit,  c’ell-à-tlire  le  moins  haut  qu'il  eft  polHblc  j 
cette  hauteur  eff  ordinairement  de  deux  pics  Sc  demi  : 
ainfi  le  crabotage  i F mlfig.  i . PJ.  III.  n’a  que  deux  pou- 
ces & demi  de  I en  F,  de  forte  que  quand  il  efl  fini  il 
forme  uneclpecede  boîte  de  vingt-cinq  piés  de  long, 
vingt-deux  pics  de  largeur,  & deux  piés  & demi  feu- 
lement de  hauteur,  dans  laquelle  on  entre  par  Je  feul 
coté  iF ml.  ' 

Avant  que  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  la  maniéré 
dont  fc  fait  le  crabotage,  & fur  toutes  les  autres  ma- 
nœuvres relatives  à l’exploitation  de  cette  ardoifiere, 
il  ell  bon  de  prévenir  qu’on  trouvera  fiir  la  PU  II.  les 
dcficins  de  tous  les  différens  outils  qui  Icrvent  à cette 
exploitation.  Je  me  contenterai,  pour  ne  pas  alonger 
inutilement  le  dilcours,  de  renvoyer  à cette  Planche 
la  première  fois  que  j’aurai  occafion  de  parler  de  ces 
outils. 

Outre  les  outils  repréfentes  fur  la  Planche  II.  on  fe 
fett  encore  pour  foulevcr  Ôc  manœuvrer  les  gros  blocs 
d’ardotfes,  de  grands  leviers  de  bois  <?£  de  piés-de- 
chevre  & de  ringards  de  fer,  trop  connus  pour  qu’il  foit 
ncceflaire  d’en  donner  la  figure  i il  en  cft  de  meme  des 
écopes  pour  jeteer  l’eau,  des  petites  échelles  8c  des 
grandes  -,  ces  dernieres  doivent  être  fort  folidcs , c’eft 
pour  cela  qu’on  donne  à leurs  jumelles  quatre  & cinq 
pouces  d’équarrilTage , & aux  bourfons  deux  pouces  de 
diamètre  au  milieu. 

Le  crabotage  commençant  toujours  au  ciel  de  la 
carrière,  les  ouvriers  ne  peuvent  y travailler  fans  s’é- 
chafauder j les  échafauds  dont  ils  fe  fervent  n’ont  rien 
de  particulier  que  leur  extrême  légèreté  ; ceux  pour 
les  forages  debout,  que  les  ouvriers  nomment  hourda- 
ges,  font  foutenus  par  deux  pièces  de  bois  qu’ils  nom- 
ment bécids,&c  qui  font  placées  en  gouflets  dans  les 
deux  angles  de  la  culée;  on  pôle  fur  ces  deux  bcculs 
deux  traverfes  qu’on  recouvre  avec  des  perches  & des 
claies , auxquelles  on  donne  un  peu  de  devers  du  côté 
de  l’ouvrage.  Les  échafauds  pour  les  crabotages  de  côté 
fe  nomment  houres , & comme  ils  font  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres,  au-Jieu  de  faire  porter  les  traver- 
fes fur  deux  bcculs,  on  les  foutient  avec  des  perches 
qui  montent  de  fond.  C’eft  fur  ces  échafauds  que  les 
ouvriers  fc  placent  pour  coromencer  le  crabotage  en 
piochant  avec  un  pic  A PI.  II.  Les  décombres  font  en- 
levés enfuite  dans  des  hottes  G même  Planche,  par  de 
petits  garçons  appelles /fli/e/sux,  qui  les  portent  dans 
d anciennes  culées;  on  les  y jette  fouvent  fans  autre 
delTcin  que  de  s’en  débarralTcr ; quelquefois  cependant 
on  les  arrange  par  aflîfes  pour  contre-buier  les  piliers , 
8c  fnême  pour  foutenir  Je  ciel  lorfqu’on  s’apperçoit 
qu’il  y a du  danger. 

Outre  qu’il  faut  lavoir  prendre  le  fens  de  la  pierre 
pour  la  piocher  avec  avantage,  il  y a encore  des  aittn- 
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I tions  à avoir  pour  que  tout  ce  qui  fort  du  crabotage, 
ne  tombe  pas  en  pure  perce.  Les  ouvriers  en  tirent  ce 
qu’ils  appellent  des  pains,  de  nœuds  i ce  font  des  mor- 
ceaux d’environ  un  pié  de  long,  un  pic  de  large,  d:  dix- 
huit  pouces  de  hauteur,  avec  Jciquels  on  peut  par  con- 
fequent  faire  de  l’ardoifc.  Voici  comme  on  fc  procure 
ces  pains  de  nœuds. 

Soit  Deab  fig.  i.  PI.  III.  le  plan  d’une  maffe  d'ar* 
doiic  à craboter,  & iF  ml  la  fjce  verticale  de  cette 
même  mafie , on  commence  par  creufer  avec  le  pic  vers 
/fl  ^ un  trou  nom/  de  deux  pics  & demi  de  hauteur , qui 
eft  celle  du  crabotage,  environ  deux  pics  de  largeur  (Si 
un  pié  de  profondeur;  on  réferve  enluite  un  pain  de 
nœuds  S d’un  pic  de  large  & un  pouce  (Sc  demi  de  hau- 
teur qu’on  détache  du  délions/’ n/ & du  côté  tjp,  par 
une  tranchée  d’un  pié  de  largeur  Seulement,  & d’uti 
pié  de  profondeur,  comme  le  trou  noml  : le  pain 
ifolé  pour -lors  par  quatre  de  les  faces,  ne  tient  plus 
que  par  le  haut  8c  par  fa  queue,  qu’on  a même  eu  at- 
tention de  démaigrir,  comme  on  le  peut  voir  parle 
plan  r de  ce  pain.  C’eft  alors  qu’on  le  détache  en  le 
frappant  de  côté  à grands  coups  de  hache  d’ouvrage  B 
PL  II.  On  forme  8c  enlève  ainlî  fuccclTivcment  tous  les 
pains  de  nœuds  ponéfucs,  tant  .au  plan  que  fur  l’éléva- 
tion_/%.  2.  PI.  III,  après  quoi  le  crabotage  fè  trouve  fait 
fur  un  pié  de  profondeur.  On  cnleve  enfuite  de  la  même 
manière  une  féconde  file  de  pains  de  nœuds,  puis  une 
troifîcme,  3c  ainfi  fiiccelfivcmcnt  jufqu’à  ce  que  le  cra- 
botage foit  lout-à- frit  achevé,  c’eft-à-dire  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  à Ja  ligne  ea. 

Les  ouvriers  font  certainement  bien  peu  à leur  aife 
dans  le  fond  des  crabotages,  pai  aufli  mal  cependant 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer,  d'après  ce  qui  a etc  dit» 
qu’on  ne  donuoic  à ces  crabotages  que  deux  piés  Sc 
demi  de  hauteur.  Les  fg.  j.  (Sc  4 de  la  Pi.  III.  font  voir 
quelle  facilité  les  ouvriers  tirent  dans  cette  occafioa 
de  la  grande  incJinaifon  du  banc,  qui  fait  qu’ils  ne  font 
réellement  qu’un  peu  couches  fur  le  côté,  au-lieu  d’être 
courbes  comme  on  le  croiroit  d'abord. 

Le  crabotage  une  fois  achevé,  on  divife  Ja  mafTc  ea 
bD  fig.  PI.  III.  en  trois  Jongued'es  H,  I,  L,  par  le 
moyen  d’una  taille  de  devant  le  long  de  flé,  marquée 
d fur  l’élévation  d’une  de  derrière  le  long  de  c D , mar- 
quée s fur  la  meme  élévation , d’une  de  côté  le  long  de 
ca,  (Sc  de  deux  autres  marquées  C,  tant  au  plan  qu’i 
l’élévation.  Les  tailles  font, comme  on  le  peut  voir  par 
ce  plan  ôc  cette  eJevatton  des  tranchées,  de  fix  à neuf 
pouces  de  largeur,  Ôc  de  douze  à i ^ pouces  de  profon- 
deur, elles  fervent  a ifoler  les  qitatre  côtés  des  longuelTes 
qui  le  font  déjà  par-deflus  , de  forte  qu’il  n’y  a plus  que 
leur  dcffbus  qui  tie^inc  au  rcfle  du  banc,  donc  on  les 
féparc  pour-lors  avec  des  coins  comme  nous  le  ver- 
rons un  peu  plus  bas. 

Outre  la  taille  de  devant  qui  féparc  la  première  lon- 
guefié  d’avec  le  devant  ab  de  la  culée,  on  fait  encore  a 
cette  longiieirc  des  trous  S de  pareille  profondeur  de 
douze  à quinze  pouces  fur  autant  de  largeur,  ôc  dix- 
huit  ou  vingt-un  pouces  de  longueur;  ces  trous  fê 
nomment  mamttes , ils  donnent  Ja  facilité  de  placer  ôc 
de  frapper  enfuite  avec  la  hache  d’ouvrage  les  coins  G 
Planche  II.  qui  doivent  faire  lever  Ja  longuelTe.  11  eft 
clicnticj  d'obfèrvcr  qu’à  quelque  endroit  qu’on  place 
un  coin,  foit  dans  le  tond  d’une  manotte  ou  ailleurs, 
on  lui  prcp.ire  toujours  l’entrée  avec  le  pic , 3c  ce  petic 
trou  fait  pour  recevoir  le  coin  s’appelle  une  tenure.. 
La_/i'g.  <5.  reprefente  le  plan  (5c  Ja  coupe  d’une  manotte 
avec  les  coins  a placés  dans  leurs  tenures,  ôc  prêts  a 
être  frappes.  On  met  ordinairement  dans  chaque  ma- 
notte deux  coins,  fur  lelquels  des  ouvriers  places,  un 
vis-à-vis  de  chaque  manotte , frappent  alternativement, 
& de  maniéré  cependant  que  tous  les  ouvriers  frap- 
pent toujours  cnlembic.  Quand  les  coins  Ce  trouvent 
une  fois  enfoncés  jurqu’à  la  tete,  Sc  que  la  longuclfe 
n’ell  pas  encore  détachée,  on  en  inlînue  de  plus  épais, 
& toujours  ainfi  fuccclTivemcnt  jiifqii’à  ce  qu’elle  ne 
tienne  plus;  une  longuelTe  ainfi  feparée  du  refie  du 
banc  prend  le  nom  depiece  d’ en-bas. 

Une  piece  d’en-bas  qui  a environ  quinze  pouces  d’é* 
pailfcur,  fc  divife  avec  des  refendrets  DPI.  II.  c’eft*  à- 
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dire  des  coins  plus  minces , en  deux  nu  trois  éteiidelles 
qui  n’ont  plus  que  cinq  à lix  pouces  d’cpaifreur,&  qu’on 
divile  encore  avec  les  mêmes  refendrets  ou  avec  d’au- 
tres plus  délies,  chacune  en  deux  ou  trois  étendelles 
plus  minces  » de  forte  qu’une  de  ces  dernicres  é^endel- 
les,  lorlqu’il  n’y  a point  de  délit  dans  la  pierre,  ou 
lorlqu'-il  n’arrive  point  d’accident , ce  qui  efi  à la  vérité 
fort  rave,  eft  une  table  d’ardoife  d’environ  vingt  pics 

long,  fepe  de  large,  & deux  pouces  d’cpaillêur.  On 
débité  enfuite  ces  étendelles  fur  leur  longueur  en  Jàx 
ou /aix,  ainfi  nommés  fans  doute,  parce  qu’ils  font 
■communément  la  charge  d’un  homme:  on  donne  à ces 
faix  depuis  douze  jufqu’à  quinze  pouces  de  largeur,  & 
ils  ont  de  longueur  environ  fept  piés , qui  eft  la  largeur 
de  l’ccendelle.  Pour  débiter  une  étendelle  en  faix,  on 
met  deflbus  cette  étendelle  à quelques  pouces  près  de 
fon  devant,  un  coin  de  fer,  & on  frappe  fur  J’étendellc 
avec  la  hache  d’ouvrage , précifement  à plomb  de  l'en- 
droit qui  porte  fur  le  coin.  Après  deux  ou  trois  coups, 
fouvent  meme  des  le  premier,  l’étendellc  fe  tend  alfez 
droit  du  devant  à l’arriere  : on  pouffe  enfuite  le  coin 
douze  ou  quinze  pouces  plus  loin,  de  en  frappant  de 
•nouveau,  on  fait  encore  un  nouveau  faix,  on  conti- 
nue de  meme  jufqu’à  ce  que  toute  l’ctendelle  foie  dé- 
bitée. Ces  faix  font  enlevés  à mefure  pour  être  portés 
au  dépôt,  qui  eft  environ  à moitié  chemin  de  l’ouver- 
ture de  la  fofte  vers  le  pié  de  l’échelle  cotée  N fur  les 
Jig.  1.&  J.  de  la  Planche  première. 

Je  fuis  entré  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  maniéré 
de  détacher  cette  première  longucftc  de  devant,  &r  de 
la  débiter  en  étendelles  & en  faix,  parce  que  toutes  les 
autres  longuefles  s’enlcvent  &c  fe  débitent  de  meme,  fur 
quoi  l’on  doit  feulement  obferver  que  la  longuellé 
de  devant  une  fois  enlevée , cela  donne  du  jeu  pour 
'battre  les  coins  qui  doivent  faire  lever  la  fuivante,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  faire  de  manoctes,  on  fe  contente 
de  tenures  qu’on  efpace  de  pié-en-pié.  Les  ouvriers  qui 
font  pour-lors  moins  gênés  que  lorfqu’il  faut  battre  les 
coins  dans  les  manoctes,  frappent  chacun  fucceftîvc- 
menc  fur  trois  coins,  fans  être  obligés  pour  cela  de 
changer  de  place,  parce  qu’ils  fe  mettent  vis-à-vis  ce- 
lui du  milieu-,  quand  les  trois  longueftcs  font  enlevées, 
ôn  en  enleve  de  la  même  manière  trois  autres  inmé- 
diatemem  au-deftbus  des  trois  premières  j & comme 
le  forage  fs  trouve  alors  avoir  plus  de  cinq  piés  de  hau- 
teur , & qu’on  y eft  très  à fon  aife , on  peut  commen- 
cer le  crabotage  de  la  partie  deDc Jig.  i.  PI.  III.  Ce 
crabotage  une  fois  achevé,  toute  fa  culée  fera  entamée, 

& il  ne  s’agira  plus  que  de  la  foncer,  en  formant  dans 
h nouvelle  partie  des  longueftes  pareilles  à celles  de 
la  première,  & en  les  détachant  & débitant  de  la  meme 
manière.  Il  eft  bon  d'oblcrver  à ce  fujec  que  pour  met- 
tre le  travail  tout*à  fait  en  réglé , il  ne  faut  pas  faire 
d’abord  toutes  les  tailles  qui  fêparent  les  longueftes 
auflî  profondes  les  unes  que  les  autres.  On  doit  don- 
ner plus  de  profondeur  à celles  de  devant  qu’à  celles 
de  derrière,  afin  que  ces  longuelles  forment  des  cfpc- 
ces  de  gradins , comme  on  le  voit  dans  la  culée  abcd 
des Jîg.  i.&i.  de  la  Planche  première , cela  donne  la 
facilité  d’exploiter  toutes  les  longueftes  en  meme  tems, 
ce  qu’on  ne  pourroic  pas  faire  lî  toutes  avoient  leur 
deflus  dans  le  même  plan.  La  Jîg.  i.  de  la  Planche  IV. 
fervira  à éclaircir  tout  ce  que  nous  venons  de  voir, 
elle  repréfente  la  vue  en  perfpeélive  d’une  culée  où 
plufieurs  ouvriers  exécutent  les  plus  eiTenticIIes  des 
manceuvres  relatives  à fon  exploitation. 

Nous  avons  vu  qu’à  mefure  que  les  ouvriers  d’en- 
bas,  c’eft-à-dire  ceux  qui  travaillent  à foncer  les  culées, 
avoient  divifé  une  étendelle  en  faix,  ils  pottoient  ces 
faix  à un  dépôt  environ  à moitié  chemin  de  la  culée  à 
la  lortie  de  la  folle,  c’eft  à ce  dépôt  que  les  ouvriers 
d’cn-haui  viennent  prendre  les  faix  pour  les  porter 
dans  leurs  haillons,  c’eft-à-dire  dans  les  petites  huttes, 
où  ils  débitent  ces  faix,  & où  ils  donnent  à l’ardoife 
fa  derniere  façon  j les  uns  Sc  les  autres  portent  ces  faix 
fur  leur  dos  prcfquc  toujours  (ans  y mettre  la  main, 
tel  eft  celui  marqué  a-,  Jig.  2.  Planche  IV.  Celui  mar- 
qué b enfonce  le  bout  de  fon  faix  fous  un  des  bour- 
foûs  de  l’échelle,  Sc  monte  en  meme  tems  un  bourfon 
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de  plus  pour  fe  garanrir  de  quelque  chofe  qu’il  en- 
tend tomber  aii-dell'us  de  lui  , Sc  même  pour  le 
retenir.  Cette  précaution  eft  prefque  toujours  fuper- 
flue,  les  ouvriers  qui  fentent  leur  faix  glift'cr  ayant  or- 
dinairement l’attention,  lorfqu’ils  ne  peuvent  le  rete- 
nir, de  le  rejetrer  promptement  de  côté  Sc  en-dehors 
de  l’échelle. 

Comme  les  faix  pefent  communément  plus  de  deux 
cens  livres,  les  ouvriers  quand  leur  tour  vient  de  leS 
porter,  endoiïent  une  efpecc  de  farot  appelle  bajfat, 
qui  n’eft  autre  choie  qu’un  vieil  habit  dont  le  dos  eft 
matelafté.  Tous  les  ouvriers  foit  d’en-haut,  foit  d’en- 
b.is  ont  auflî  ce  qu’ils  appellent  wagueaes:  ce  font  des 
morceaux  de  feutre  qu’ils  attachent  avec  une  courroie 
fur  le  devant  de  leurs  jambes.  Ces  baguettes  fervent  à 
amortir  les  coups  qu’ils  font  fujets  à fe  donner  contre 
les  angles  de  la  pierre  Sc  contre  les  bourfons  des 
échelles. 

Les  ouvriers  fe  fervent  de  chandelle  pour  éclairer 
leur  travail  du  dedans  de  la  folié , mais  ils  portent  leurs 
faix  fans  aucune  lumière,  foit  dans  les  galeries,  foit  fur 
les  échelles,  à force  de  palier  par  le  même  endroit  il  fe 
forme  dans  les  galeries  des  eipeces  d’augers  dans  lef- 
quels  les  ouvriers  font  couler  leurs  piés,  ce  qui  les 
dirige  dans  leur  marche. 

Nous  venons  de  conduire  les  fiix  dans  les  haillons, 
mais  avant  que  d’cxpliqner  la  maniéré  dont  on  y façonne 
l'ardoifé,  il  convient  de  dire  un  mot  de  la  nature  dé 
celle  qu’on  tire  de  cette  carrière,  & même  des  autres 
carrières  voilînes.  II  n’ell  pas  moins  ellentiel  d’indiquer 
les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  donner  à l’aie 
de  la  folié  une  libre  circulation,  Sc  pour  fe  débarralfer 
des  eaux  qui  filtrent  à-travers  les  délits  de  la  pierre. 

De  toutes  les  avdoiles  qui  fe  cirent  aux  environs  dé 
Charleville,  celle  de  Rimogne  approche  le  plus  de 
celle  d’Angers,  tant  par  là  qualité  que  par  fa  couleur, 
qui  eft  d’un  bleu  très  - foncé.  Celle  de  Saint- Louis  au 
contraire  eft  verdâtre  Sc  parfémée  d’une  infinité  de 
petits  grains  métalliques,  ou  au-moins  pyriteux;  auflî 
rencontre-t-on  fouvent  dans  i’ardoificre  de  Saint-Louis 
Sc  dans  les  autres  ardoifieres  lîcuées  fiir  le  bord  de  la 
Meufe,  de  petites  pyrites  cubiques  couleur  de  cuivre, 
qu’on  ne  trouve  point  dans  celle  de  Rimogne;  on  ne 
trouve  dans  aucune  de  ces  ardoifieres  ni  coquilles  ni 
imprcftîons  depoillons,ccqui  eft  d’autant  plus  extraor- 
dinaire qu’il  y a dans  les  rerres  voifines  Sc  dans  les  car- 
rières de  pierres  à bâtir  des  environs  beaucoup  de  co- 
quilles foftîles  ou  pétrifiées.  Le  banc  de  Rimogne  eft  le 
plus  épais  qu’on  connoifte  dans  le  pays,  il  eft  plein  Sc 
uniforme:  on  y rencontre  peu  de  craies  ou  cordons, 
c’eft  ainfi  que  les  ouvriers  appellent  des  veines  de  cail- 
loux qui  empêchent  que  la  pierre  ne  fé  débite  facile- 
ment Sc  à profit.  On  y rencontre  auflî  peu  de  délits 
par  comparaifon  aux  autres  ardoilîeres  du  voifinage. 
Ces  délits,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  fentes  rem- 
plies d’une  niaticre  plus  tendre , prennent  fuivanc  leur 
pofition  par  rapport  à celle  du  banc,  dilferens  noms, 
qu’il  ne  faut  pas  ignorer  lovfqu’on  veut  converfer  avec 
les  ouvriers,  Sc  en  tirer  quelques  éclaircilfemens  fur 
leur  travail.  Ils  appellent  na.ye  ou  /aye  tout  délit  verti- 
cal qui  lé  trouve  à-peu^près  dans  le  léns  de  la  lon- 
gueur du  banc  ilorfijuc  la  laye  au-]icude  lé  foutenir 
dans  la  verticale,  s’en  éloigne  en  plongeant  de  l’cft  à 
l’oucft,  ou  de  i’oueft  à i’eft,  elle  prend  le  nom  à' avan- 
tage. Le  délit  qui  plonge  dans  le  banc  du  nord  au  fuj 
s’appelle  rijleau,  Sc  celui  qui  y plonge  en  fens  concr.airc, 
c’eft-à-dirc  du  fud  au  nord  s’appelle  macquerie.'En  géné- 
ral on  nomme  délit  en  co'uteau  ou  en  becuant,  tout  délit 
qui  n’eft  pas  à l’équerre  fur  la  fiitface  du  banc.  On  a 
marqué  tous  ces  différens  délits  fur  un  bloc  d'ardoife 
repréfente  Jîg.  3.  de  la  PI.  IV.  à laquelle  on  peu:  avoir 
recours,  ainfi  qu’à  fon  explication.  Il  faut  avoir  une 
grande  attention  aux  délits  qui  peuvent  fc  rencontrer 
dans  les  piliers  qu’on  laifté  pour  foutenir  le  ciel  j car 
comme  ces  piliers  font  inclinés  à 1 horizon,  une  tran- 
che comprife  entre  deux  délits  auflî  inclinés  peut  faci-, 
lement  gliftér,  même  quand  ces  délits  font  parallèles, 
& à plus  forte  raifon  lotfqu’ils  forment  un  coin  donc 
la  tête  eft  du  côté  où  le  banc  plonge. 

Loifqu’on 


ARDOISERIE 

Lorfqu’on  poufîc  pIuHeurs  culces  à ]a  ftiirc  Jes  unes 
^cs  autres,  fans  leur  donner  aucune  communication 
avec  les  ouvrages  voifîiis , il  eft  affez  ordinaire  que  l’air 
cciTe  de  circuler  dans  toute  cette  partie,  mais  fur-tout 
dans  la  dcrnicre  culcc.  On  eft  averti  du  danger  qu’y 
courent  les  ouvriers  par  l’impoifibilitc  qu’il  y a d’y  con- 
lèrvcr  de  la  chandelle  alluracc.  Dans  ce  cas  il  faut 
ouvrir  une  communication  encre  la  culée  la  plus  pro- 
che de  celle  où  on  ne  peut  pas  refter  fans  danger,  & 
quelques  anciens  ouvrages,  c’eft  le  feul  moyen  dont 
on  fe  foit  fervi  jufqu’à  prclent  pour  entretenir  la  cir- 
culation de  l’air  dans  cette  carrière,  parce  que  les  ou- 
vrages y ont  marché  aftez  également  fur  la  largeur  du 
banc  pour  qu’il  ait  tou|ours  été  facile  d’ouvrir  ces  com- 
munications d un  ouvrage  à l’autre.  Dans  une  carrière 
où  on  ne  pourroit  pas  fe  les  procurer , il  faudroit  avoir 
recours  aux  moyens  ulîtés  en  pareil  cas  dans  les  mines 
& autres  fouterreins. 

C’eft  beaucoup  que  d'avoir  aftùré  le  ciel  de  la  car- 
rière (5c  d avoir  donné  à l’air  de  la  folle  une  libre  cir- 
culation, mais  il  n’cft  pas  moins  important  de  ne  le  pas 
laiffer  gagner  par  les  eaux  ; leur  dérivation  eft  la  partie 
la  plus  délicate  de  l’exploitation  d’une  ardoilîcre,  tant 
par  rapport  à la  depenfe  immenfe  qu’entraînent  Jes 
epuifemens  lorlqu’iis  font  mal  conduits,  que  parce  que 
le  peu  d intelligence  de  la  plupart  des  {adtcurs  à cet 
egard,  mec  louvent  dàns  le  cas  d’abandonner  Jes  meil- 
leures carrières.  L eifentiel  eft  de  bien  choifir  l’empla- 
cement des  baflîns  où  on  doit  réunir  les  eaux  Sc  où  les 
pompes  doivent  puifer.  Comme  on  (e  fert  communé- 
ment de  pompes  afpiranccs , ces  pitifarts  ou  réfervoirs 
peuvent  le  placer  à environ  trente  piés  au-delTus  les 
uns  des  autres , mais  il  y a des  circonftances  locales  qui 
forcent  a les  multiplier  bien  davantage.  C’eft  pour  cela 
que  dans  1 ardoilîerc  de  Rimogne  donc  il  s’agit  ici,  il  y a 
dix-fept  pompes  les  unes  fur  les  autres,  pour  le  moins 
de  trois  cens  piés  de  hauteur.  Je  ne  parle  que  de  trois 
cens  pies , parce  qu’il  n’a  pas  été  néceftaire  d'élever  Jes 
eaux  jufqu’à  l’entrée  de  lafolfc*,  elles  s’écoulent  environ 
cent  pies  au-dclfous  de  cette  entrée  par  deux  canaux  fou- 
tcrccins  qui  ont  leur  ilfue  lur  la  croupe  de  la  monta- 
gne. Ces  fortes  de  canaux  coûtent  ordinairement  beau- 
coup de  première  conftruAion , mais  c’eft  une  dépenfe 
qui  eft  bicn-tôt  regagnée  i aulfi  doit -on  commencer, 
lorfqu’  on  ouvre  une  .irdoificre,  par  examiner  tous  les 
dehors,  pour  voir  s’il  n’y  a pas  moyen  de  fe  procurer 
un  p,T,reil  canal  de  décharge,  qu’il  fuit  toujours  placer 
le  plus  b.as  qu’il  eft  poftîblc.  On  rejette  aulfi  quelque- 
fois les  eaux  dans  d’anciennes  folles,  qui  fervent  pour- 
lors  de  réfervoirs  aux  pompes  fupéiieuresi  tel  eft  le 
gouffre  i-  PI.  première,  où  fe  réunifient  toutes 

les  eaux  inférieures  aux  quinzièmes  pompes.  II  eft  sûr 
que  ce  feroit  une  grande  dépenfe,  que  d’avoir  une  fé- 
conde fuite  de  pompes  dans  ces  anciennes  culées  aban- 
données •,  mais  il  faut  être  bien  sûr  des  parois  d’un  pa- 
reil gouffre,  qui  inondecoit  en  un  inftant  toute  la  par- 
tie balTe  de  la  carrière,  lî  jamais  les  eaux  venoient  à 
s’ouvrir  un  paftàge  vers  fon  tond.  On  voit  par-là  com- 
bien il  eft  eftentiel  de  n’en  pas  trop  approcher  les  nou- 
velles culées  qu’on  fonce  aux  environs.  Un  plan  exaét 
des  anciens  ouvrages  feroit  une  chofe  bien  utile  en  pa- 
reille circonftancc.  Il  eft  bien  étonnant  que  les  proprié- 
taires des  ardoifîcres  n’aient  point  de  pareils  plans,  fans 
Jefquels  on  court  les  rifques  de  faire  de  grandes  fautes 
fur  -tout  lorfque  les  ouvrages  dans  Icfquels  on  veut 
éviter  de  tomber  font  fi  anciens , qu’il  n’y  a plus  aucun 
des  ouvriers  qui  y ont  travaillé.  Je  reviens  aux  épuife- 
mens. 

Comme  les  puilàrts  reçoivent  toujours,  à mefure 
qu’on  monte,  d’autres  eaux  que  celles  des  pompes  in- 
férieures, de  que  fouvent  même  plufîcurs  fuites  de 
pompes  viennent  fe  décharger  dans  Je  même  puifart, 
non-feulement  les  pompes  fupérieutes  deviennent  plus 
fortes  à tirer,  mais  on  eft  même  oblige  de  les  redou- 
bler i c’eft  pour  cela  qu’on  voitjjÇg.  j.  PI.  première, 
qu’il  y a deux  pompes  numérotées  , qui  répondent 
à la  quatorzième,  Ôc  trois  numérotées  17,  qui  répon- 
dent aux  deux  numérotées  16.  Les  nouvelles  eaux  fè 
contjuifent  dans  les  puifarts  par  des  rigoles  qui  p«- 
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tent  d’autres  petits  puifarts , ou  on  les  réunit  de  diffé- 
rentes maniérés  très-fimples.  On  fait,  par  exemple,  dans 
les  parois  des  galeries , de  petites  rigoles  a ,Jig.  4.  Plan- 
che IV.  par  le  moyen  defquelles  on  ramaftè  toutes  les 
eaux  qui  fourcillent  le  long  de  ces  patois,  & meme  du 
ciel  de  la  carrière.  Lorfqu’il  fe  trouve  en  quelque  en- 
droit de  ce  ciel  comme  ené,  une  petite  fcurce  quicou- 
leroit  le  long  du  plafond  vers  c,  & qui  étant  trop  con- 
fidérable  pour  être  contenue  dans  la  rigole  a.,  tombe- 
roic  dans  le  fond  d,  d’où  il  faudroit  enfiiitc  la  faire  re- 
monter en  e;  on  dirige  tout  de  fuite  cette  fource  vers 

en  fixant  folidement  & verticalement  une  grande 
perche  lifte  é < , le  long  de  laquelle  l’eau  coule  d’elle- 
même. 

Voilà  tout  le  travail  des  ouvriers  d’en-bas,  nous 
avons  déjà  même  vu  ceux  d’en  - haut  aller  chercher  les 
faix  à moitié  chemin,  5c  les  rapporter  dans  leurs  hail- 
lons, pour  donner  à l’ardoife  fa  derniere  façon.  On 
trouvera  I , y,  PI.  II.  le  plan  5c  la  coupe  d’un  de  ces 
haillons  j on  y met  les  faix  à mefure  qu’on  les  fort  de 
la  foftcj  il  ne  faut  pas  meme  les  y garder  trop  long- 
tems  avant  que  de  les  débiter,  car  la  pierre  fe  durcie 
à l’air  au  point  qu’il  n’eft  quelquefois  plus  poflîble  de 
la  refendre. 

Les  ouvriers  d’en- haut  font  les  refendeurs,  & les 
hacheurs  ou  rebatteurs.  Les  refendeurs  divilent  les  fiix 
fur  leur  épaifteur  en  repartons,  ce  qui  fe  fait  à l’aide 
d’un  gros  eifeau  K PI.  II.  Ces  repartons  fe  divifent  en- 
core en  d’.aurres  plus  minces  avec  un  moyen  cifcaii,  Sc 
enfin  ceux-ci  en  pièces  d’en -haut,  foie  avec  Je  même 
moyen  eifeau,  foit  avec  le  eifeau  fin,  qui  n’cft  qu’im 
moyen  cilcau  devenu  plus  délié  à force  d’avoir  fervi. 
La  jîg.  I.  PL  V. reprefente  l’intérieur  d'un  haillon,  a eft: 
un  refendeur  qui  débite  en  repartons  un  morceau  de 
pierre  qu’il  place  à cec  effet  entre  fes  jambes , de  maniéré 
qu’il  foit  ferré  par  le  bas  entre  fes  t.iJons,(fL'  par  le  haut 
entre  fes  genoux.  Outre  la  différence  descifeaux  donc 
fe  fert  le  refendeur  à mefure  qu’il  doit  refendre  des 
morceaux  plus  minces,  il  y à encore  un  certain  ménage- 
ment à avoir  dans  la  manière  de  s’en  fervir.  Il  conliftc 
à frapper  avec  le  maillet  L PI.  II.  fur  la  tête  du  eifeau  qui 
doit  refendre  les  morceaux  les  plus  épais  8c  les  plus 
durs,  à frapper  plus  doucement  avec  le  même  maillet 
quand  la  pierre  eft  plus  mince  Sc  plus  tendre,  Sc  enfin 
à ne  chaffer  le  eifeau  qu’avec  la  paume  de  la  main , lorf- 
qu’on en  eft  à la  derniere  divifion.  Il  fautauflî,  à me- 
furc  que  le  eifeau  entre,  le  frapper  de  tems-en-tems 
fur  la  tranche , pour  détacher  en  meme  tems  la  pierre 
fur  toute  fa  largeur,  fans  quoi  Ü feroit  1 craindre  qu’- 
elle n’éclatat  à l’endroit  du  eifeau.  C’eft  toujours  par 
l’angle  du  faix  ou  du  reparton  qu’il  faut  faire  entrer  le 
eifeau  ; quelquefois  l’angle  s’cclatte  fous  le  eifeau,  qui 
fe  rejette  pat  ce  moyen  de  côté  fans  entrer  d.ans  la  pier- 
re j on  l’attaque  pour-Jors  par  un  autre  angle.  Il  y a en- 
core un  tour  de  main  eftentiel  au  refendeurj  quand 
fon  eifeau  eft  une  fois  arrivé  au  tiers  ou  à moitié  de 
fa  pierre  , fuivanc  qu’elle  eft  plus  ou  moins  cpaifte  , il 
achevé  pour-lors  de  l’enfoncer  avec  la  main  feulement, 
en  l’agitant  légèrement  de  la  droite  à la  gauche  entre 
les  deux  feuilles,  qu’il  fcparc  enfin  touc-à-fait  en  éloi- 
gnant d’abord  la  têto  du  eifeau  Sc  en  la  remuant  cnfùito 
fubitement  vers  lui. 

II  faut  aulfi  avoir  attention,  à mefure  que  les  repar- 
tons s’aminciftent,  de  diminuer  leur  largeur,  lî  elle  eft: 
trop  grande,  parce  qu’un  morcèau  moins  grand  eft 
toujours  plus  facile  à refendre.  Ce  qu’on  retranche  ainfî 
avant  ne  pourroit  fervir  de  rien,  5c  fi  le  morceau  fe 
refendoit  ma!  faute  d’avoir  fait  ce  retranchement,  il 
pourroit  très-bien  fe  cafler  de  façon  qu’il  ne  leroitplus 
poftîble  d'en  tirer  une  ardoifë  entière. 

b Même fig.  !.  de  la  PI.  V.  eft  un  bacheur  ou  rebat- 
teur;  c’ertlui  qui  prend  les  pièces  d’en-haut  des,  mains  du 
refendeur  , Ôc  qui  les  façonne  en  ardoife  d’ccharitillon. 
Il  eft  à califourchon  fur  une  efpece  de  tréteau  appelle 
cheval  y la  tête  de  ce  cheval  eft  traverlce  comme  on  le 
voit  dans  la  figure,  mais  encore  mieux  M PI. IL  par 
une  efpcce  de  petite  planche  qui  fe  nomme  bd^uillon^ 
Ôc  dont  la  partie  fiipcrieurc  qu’on  appelle  U bride ^ ex- 
cédé Iz  tête  dii  cheval  d’èriviroa  trois  pouces.  C'eft  fur 
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la  bride  que  le  rcl>atteiir  (cpare  de  la  pièce  un  morceau 
propre  à faire  une  ardoife , & qa’i]  façonne  enfuite  cette 
ardoife.  II  le  fertà  cet  effet  d’un  rebattret  N PI.  II.  qu’il 
tient  de  champ  de  la  main  droite,  Scdonc  Je  tranchant 
cil  dirigé  par  le  parement  de  la  bride  du  côté  de  ce  re- 
battrec.  Quand  Je  rebatteur  tient  de  la  main  gauche  un 
morceau  de  piece  d’en-haur,  deftiné  à former  une  ar- 
doifci  cette  ardoile  fc  trouve  toujours  entre  la  main 
gauche  & la  bride,  & tout  ce  qui  eft  à droite  de  cette 
bride  doits'en  aller  en  recoupes.  Ces  recoupes  tombent 
dans  une  cfpcce  de  petite  auge  4,  appellce  oi/èau,  qui 
Te  place  fous  la  tête  du  cheval,  & dont  on  voit  le  def- 
fein  en  grand  O PJ.  II.  un  petit  faifceleiix  prend  i’oifeau 
lorfqii  il  eft  plein,  & va  le  vuider  en- dehors  du  haillon  ; 
ce  font  ces  recoupes  qui  ont  formé  les  cfpcces  de  peti- 
tes montagnes  qu’on  voit  fur  les ^g.  i.  O*  a,  de  la  Plan- 
che première. 

Les  hacheurs  encore  novices  fe  fervent  de  leur  rebat- 
tret pour  donner  à l’ardoife  la  longueur  qui  lui  con- 
vient,^ c’ell  pour  cela  que  la  longueur  du  rebattret  cit 
prccÜément  de  onze  pouces,  qui  cft  celle  de  l’ardoife 
moyenne.  Ils  donnent  à-peu-pres  un  pouce  de  plus  à 
la  grande,  & un  pouce  de  moins  à la  petite:  on  peut 
aiiflî  dans  la  même  vue,  donner  à la  bride  la  largeur  de 
l'ardoifc  moyenne , mais  quand  un  ouvrier  eft  une  fois 
forme,  il  façonne  fon  ardoife  au  lîmplc  coup-d’ceil 
làns  jamais  (e  tromper.  On  commence  ordinairement 
par  faire  le  bout  ou  le  pié  de  l'ardoife  qui  doit  eue  en 
ligne  droite  , enfuite  les  côtés  qui  le  font  auili  jufqu’à 
environ  moitié  de  leur  longueur,  Sc  on  finit  par  Ja  tctc, 
qui  cfl  arrondie  quelquefois  meme  allez  irrégulière- 
ment ■,  c’efl  celte  irrégularité  de  la  tête  qui  futve  les 
ouvriers.  Ils  font  cependant  de  i ardoife  qnarréc  qui  a 
Tes  quatre  angles  à l’équerre,  mais  elle  cil  beaucoup 
plus  cherc  que  l’autre,  parce  qu’elle  occafionne  bien 
davantage  de  déchet.  On  fenc  que  ce  déchet  feroit  en- 
core bien  plus  conlidérablc  fi  on  ne  faifoit  que  de  la 
quarrée.  Il  paroît  même  qu’on  ne  multiplie  pas  allez 
les  échantillons,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  pierre, 
d’autant  plus  qu’il  faut  toujours  que  la  longueur  de 
i’ardoife  foit  dans  le  feus  de  la  longueur  du  banc. 

Il  faut  beaucoup  de  tems  avant  qu’un  ouvrier  puilTe 
devenir  bon  hacheur,  non -feulement  parce  qu’il  faut 
travailler  fort  vite  à ce  métier  pour  y gagner  quelque 
chofe,  mais  encore  parce  qu’il  faut  à cet  ouvrier  un 
coup- d’œil  jufle  pour  voir  fur  - le  - champ  en  prenant 
une  pièce,  combien  il  en  pourra  tirer  d’ardoifes,  & de 
quel  échantillon.  Comme  la  pierre  eft  au  compte  des 
ouvriers  qui  fc  chargent  de  la  tirer,  de  la  monter,  de 
]a  débiter,  de  la  façonner,  & délivrer  enfuite  pour  un 
certain  prix  fixé  par  le  propriétaire  de  la  carrière, 
on  voit  combien  l’ouvrier  qui  fiait  tirer  le  meilleur 
parti  de  fia  pierre  a d’avantage  fur  les  autres.  Le  ha- 
cheur range  fies  hardoifes  à mefiure  qu’il  les  fait,  non- 
reulcmcnt  par  échantillon  , mais  encore  par  épailTeur, 
parce  que  dans  le  meme  échantillon  il  y a de  la  grolfie , 
de  la  moyenne  & de  la  fine,  fuivant  que  la  picce  écoit 
plus  ou  moins  épailTe. 

Les  échantillons  qui  fe  font  à la  carrière  de  Rimogne 
& dans  beaucoup  de  celles  des  environs  font  la  quar- 
réc  de  douze  pouces  de  long  fur  huit  de  largeur  5 le 
barra  d’un  pié  fur  fept  pouces  ; la  demclce  de  onze  pou- 
ces fur  fixj  & la  flamande  de  dix  pouces  fur  lîx  pouces 
& demi.  La  quarrée  feule  a,  comme  nous  l’avons  déjà 
vu,  fes  quatre  angles  à i‘cqiierre,lcs  trois  autres  ont  leur 
tête  arrondie,  mais  le  barra  Sc  la  demclce  ne  font  faits 
que  pour  avoir  quatre  pouces  de  pureau,  c’eft-à  dire 
qu’elles  n’ont  leurs  côtés  en  ligne  droite  que  jufqu’à  un 
peu  plus  de  quatre  pouces  de  leur  pié,  au-licu  que  la 
flamande, quoique  plus  courte  que  les  autres,  peut  por- 
ter cinq  pouces  6c  demi  de  pureau,  c’efl  en  quoi  elle 
efl  préférable.  On  fait  auffi,  avec  les  rebuts,  des  fai- 
feaux,  c’efl  le  nom  qu’on  donne  à des  ardoifes  irrégu- 
lières par  leur  forme  & par  leur  épaifTeur,  clics  fer- 
vent à couvrir  les  maifons  du  pays , & fe  pofent  fur 
un  mortier  de  terre. 

Tous  les  jours,  le  matin  ^Ic  foir,  les  ouvriers  for- 
icnt  du  haillon  l’ardoife  qui  s’y  trouve  façonnée,  6c  la 
portent  à leurs  crêtes  ou  tteilJcsj  on  nomme  ainfi  de 


naturelle. 

grandes  files  d’ardoi[es_/_/,^g-.  1. î.  Planche  première, 
où  les  ardoifes  font  rangées  par  n.anire  & par  échantil- 
lon, elles  y font  auITt  toutes  comptées  & divifées  par 
cent,  comme  on  le  voit  en  a?, 1.  PI.  V.  c’efl-à-dire 
que  chaque  nouveau  cent  faille  en-devant  d'environ  un 
quart  de  pouce  fur  celui  qui  le  précédé.  Les  bouts  de 
chaque  crete  font  retenus  par  un  morceau  d ardoife  fi- 
che en  terre  qu  on  nomme  pè  ou piy.  C’efl  fur  un  des 
peys  qu  on  écrit  la  quantité  d’ardoiles  qu’il  y a dans 
chaque  crête , & le  nom  du  chef  de  la  bande  à qui  cetic 
crête  appartient,  car  les  ouvriers  ne  livrent  leurs  ar- 
doifes au  faéleur  que  deux  fois  l’année , à la  S.  Jean  Sc 
àNocli  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  leur  donne  de 
tems  - en  - teros  des  a comptes , fuivant  qu’ils  ont  plus 
ou  moins  d’ardoifes  de  f.aites , mais  ils  répondent  de  la 
quantité  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  livrée  à une  des  deux 
époques  fufdites,  apres  quoi  ellecfl  au  compte  du  maî- 
tre , ou  au  moins  du  taéleur. 

L'ardoifierc  de  Rimogne  occupe  a£luel!ement  près 
de  cent  vingt  ouvriers,  non  compris  le  fadeur  &lc5 
maréchaux  employés  à réparer  les  outils.  On  compte 
parmi  ces  cent  vingt  ouvriers  cinquante  maîtres  écail- 
lons, Sc  trente  ou  trente-cinq  petits  faifcleux  qui  fer- 
vent les  écaillons.  Les  autres  font  appelles  Rrrurj,  & 
font  agir  les  pompes-,  ce  font  prefque  toutes  femmes 
& filles.  Les  cinquante  maîtres  écaillons  font  divifes  en 
fix  ou  fept  bandes  appellées  ccupUs.  Un  couple  efl  or- 
dinairement compofé  de  huit  hommes,  dont  cinq  tra- 
vaillent en-bas;  ce  font  eux  qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu  , féparent  la  pierre  du  banc , la  débitent  en  éten- 
dclles  Sc  en  faix,  Sc  montent  les  faix  à moitié  chemin. 
Les  trois  ouvriers  d’en-haiu  qui  prennent  la  pierre  au 
dépôt  Sc  la  montent  dans  les  haillons , font  les  nîêmes 
qui  refendent  les  fdx  en  repartons  Sc  en  pièces,  6c  dé- 
bitent les  pièces  en  ardoifes.  Quand  le  travail  du  fond 
de  la  lolTc  ell  difficile,  & que  les  ouvriers  d’en-bas  ne 
tirent  pas  allez  de  pierre  pour  entretenir  ceux  d’en- 
haut , un  ou  deux  de  ceux-ci  defeendent  pour  aider  les 
autres  ; tout  le  couple  même  travaille  en-bas , pendant 
tout  le  tems  que  dure  le  crabotage;  & comme  c’cfl 
une  opération  qu’on  a intérêt  de  hâter,  Sc  que  tous  les 
huit  ne  peuvent  cependant  pas  ordinairement  y travail- 
ler en  même  tems , ils  reprennent  fucceffivemenr  le  tra- 
vail qui  fc  continue  par  ce  moyen  jour  «Sc  nuit.  Ccd  par 
cette  raifon  que  tous  les  ouvriers  «î’en-baut  favent  tra- 
vailler en -bas,  au  - lieu  qu’il  y a beaucoup  d’ouvrieft 
d’en-bas  qui  ne  favent  pas  travailler  en-haut; l’ouvrage 
fc  fait  cependant  en  commun,  c’efl-à-dire  que  ce  que 
le  maître  de  l’ardoifiere  paye  pour  chaque  mille  d’au- 
doifes  qui  eft  livré  à fon  fatdeur,  fc  p.artage  également 
entre  tous  les  ouvriers  du  couple.  Quant  aux  cinq  ou 
fix  petits  faifcleux  qui  les  fiervent  Sc  qui  enlèvent  les 
décombres  Sc  recoupes,  tant  au-dedans  qu’au  dehors 
de  la  fofTe,  ils  n ont  d’autre  payement  que  ces  mêmes 
recoupes  6c  quelques  morceaux  de  bonne  pierre  que 
les  maîtres  ouvriers  leur  donnent;  ils  en  font  des  tai- 
faux  & de  l’ardoife  qu’ils  vendent  à leur  profit,  mais 
toujours  au  propriétaire  de  l'ardoifierc,  dont  le  fadeur 
ficul  peut  vendre  «Sc  débiter  aux  particuliers. 

On  voit  partout  ce  qui  précédé  que  le  propriétaire 
de  l’ardoifiere  reçoit  l’ardoilê  toute  façonnée  de  la  main 
des  ouvriers  qui  fc  fourniffient  d’ouiiis  «Sc  de  lumicre. 
Il  ne  la  leur  paie  meme  que  moitié  de  ce  qu’il  la  vend  j 
mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  cette  fécondé 
moitié  foit  tout  gain.  11  faut  qu'il  prélevé  deflûs  les 
droits  dus  au  feigneur,  les  premiers  frais  de  l’ouverture 
de  h folle,  l’intérêt  de  fes  avances,  les  appointeraens 
de  fon  fadeur,  une  certaine  fomme  qu’il  donne  pour 
chaque  crabotage  qui  s’adjuge  ordinairement  au  rabais  . 
& toujours  avec  la  condition  que  les  mêmes  qui  auront 
fait  le  crabotage , exploiteront  à leur  profit  la  pierre 
qui  retrouvera  au-dclfous.  Le  propriétaire  de  l’ardoi- 
liere  efl  encore  tenu  de  la  fourniture  des  bois  nécelTai- 
res  pour  ies  houres  Sc  hourdages,  5c  pour  les  étaye- 
mens,  de  ia  fourniture  5c  entretien  des  échelles,  de  la 
conftriidion  5c  entretien  des  grands  conduits  fouter- 
rcins,  5c  de  la  fourniture  5c  entretien  des  pompes. 
Quant  aux  tireurs  qui  font  agir  ces  pompes , il  les  paie 
feui  pendant  tout  le  tems  qu’on  ne  travaille  pas  dant 
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la  foite  -,  maïs  il  n‘en  paie  plus  que  la  moitié  , qinnd 
Une  fois  le  travail  de  la  folié  cft  ouvert  i il  faut  favoir, 
pour  entendre  ceci , que  ce  travail  ne  va  pas  toujours.  On 
le  fufpcnd  ordinairement  depuis  la  fiucliaifon  jufqu’à- 
pres  les  moilTons , tant  parce  que  les  ouvriers  trouvent 
dans  cette  laifon  à gagner  de  plus  fortes  journées,  en 
travaillant  à la  campagne,  que  parce  que  s’ils  travail- 
loient  toute  l’année  , ils  feroient  plus  d'ardoife  qu’on 
ne  trouve  à en  vendre.  C’eft  pour  intcrcflcrlcs  maîtres 
ouvriers  à diminuer  autant  qu'il  eft  polTible  , la  dépenfe 
des  épuifemens,  qu’on  leur  fait  payer  entre  eux  tous  la 
moitié  de  cette  dépenfe  pendant  qu’ils  travaillent.  C’eft' 
auflj  pour  la  même  raifon  qu’ils  font  charges,  cha- 
cun en  ce  qui  les  concerne,  de  faire  & entretenir  les 
rigoles  & les  conduits  pour  diriger  les  eaux  au  pié  des 
pompes.^  La  dépenfe  des  épuifemens  n’eft  pas  conlîdé- 
rablc  à l’ardoiliere  de  Rimogne.  On  n’y  fait  commu- 
nément aller  les  pompes  que  depuis  quatre  heures  du 
matin  jufqu’à  neuf,  au  plus  tard  jufqu’à  midi , & ccla 
fuffit  ordinairement  jufqu’au  lendemain. 

Je  n ai  point  cru  devoir  me  borner  au  detail  de  l’art  ; 
je  fuis  auflî  entré  dans  celui  de  la  police  du  travail , par- 
ce que  le  but  du  Diâionnairc  encyclopédique  eft  d’é- 
Tcndre  non-feulement  les  arts,  mais  encore  le  com- 
merce, & que  c’clT:  de  l’ordre  ôede  l’cconomic  que  dé- 
pend ordiiuircment  le  fuccès  des  grandes  entreprifes. 
Pour  ne  rien  lailTcr  à delîrer  de  ce  qui  peut  contribuer 
à en  faire  d’avantagculés  en  ce  genre,  je  vais  expliquer 
de  quelle  maniéré  on  doit  s’y  prendre  pour  exploiter 
un  banc  qui  auroit  beaucoup  moins  d’épailTeur  que  ce- 
lui de  Rimogne. 

A B C D jjig.  i.  Pl.  V.  Je  profil  de  la  partie  de  de- 
vant d un  banc  d ardoile  de  li  ou  pics  lëulement 
d’épaifTcurcnfermécntre  deuxlits  de  cailloux.  Celui  de 
deliousell;  indiffèrent,  mais  il  faut  abfolument  qu’il  y ait 
en-dellous  un  banc  de  cailloux,  d’autre  ardoife , ou  de 
pierre  j car  fi  c’etoit  de  la  terre  ordinaire  & fans  confi- 
Ifancc,  la  dépenfe  qu’il  faiidroit  faire  pour  foutenirle 
ciel , coutcroic  plus  qu’un  bancauflî  peu  épaisne  pour- 
roit  rapporter.  Si  le  banc  avoit  plus  de  1 1 ou  pies 
d’epaiiïeur,  & qu’il  fut  recouvert  de  maiivaife  terre, 
on  pourroic  fàcrifier  une  partie  de  ce  banc  pour  for- 
mer un  ciel  : fiippofiint  donc  qu’on  piiille  s’en  procu- 
rer un  folide  le  long  de  B C,  il  faut  commencer  par  ou- 
vrir vers  le  flanc  de  la  montagne  une  galerie  dont  l’en- 
trée cfl  marquée  E F au  plan  de  la  même Jig.  i.dca  b c 
au  profil.  Comme  ces  galeries  coûtent  beaucoup  à faire, 
elles  font  ordinairement  fort  étroites  & fort  baffes  j il 
fuffit  que  deux  hommes  puiflent  y palier  à côté  l’un  de 
l’autre  en  fè  baillant  par  rapport  à la  grande  inclinaifon 
des  parois  de  la  galerie  dont  la  coupe,  comme  on  le 
voit  par  la  figure,  efl  un  triangle. 

Cette  premjere  galerie  doit  être  prolongée  indéfini- 
ment vers  le  cœur  de  la  montagne  comme  en  K , afin 
de  lavoir  fi  le  banc  a aflèz  de  largeur  pour  qu’on  puilfe 
efpcrer  quelque  profit  à le  travailler.  On  a auffi  atten- 
tion de  conduire  cette  galerie  un  peu  en  montant,  afin 
de  diriger  vers  le  dehors  les  eaux  qui  viennent  d’en- 
haiit , & qu’il  efl  elfenticl  de  ne  pas  laiffer  tomber  dans 
la  partie  inférieure.  Lorfqu’on  s’eft  une  fois  alfuré  que 
le  banc  mérite  la  peine  d’être  exploité,  ou  ouvre  à un 
point  tel  que  H,  une  nouvelle  galerie  à l’équerre  fur  la 
première.  On  lui  donne  fix  piés  de  largeur  & autant  de 
hauteur  que  le  banc,  ciel réferve  comme  de  raifon,  lorf^ 
qu’on  a trouve  nccelfairc  d’en  laiffer  un.  Quand  la  pierre 
qui  fort  d’une  galerie , eft  de  bonne  qualité , on  ne  la  pio- 
che pas  toute  en  décombres,  & on  tâche  d’en  fauver 
quelques  morce.iux  propres  à faire  de  l’ardoife  ou  au- 
moins  des  faifeeaux , comme  nous  avons  vû  que  le  font 
les  craboteurs  de  Rimogne.  Cette  fécondé  galerie  doit 
être  inclinée  luivant  le  banc,  on  la  prolonge  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  à la  bonne  pierre  dans  laquelle  on  en- 
tre même  de  i6  piés.Suppofanr  donc  que  la  pierre  foie 
déjà  de  bonne  qualité  au  point  H , il  faudra  donner  à la 
galerie  z6  piés  de  G en  I.  On  exploite  enfuite  les  maf- 
fes  d’ardoife  H I P K & L M N O de  droite  & de  gau- 
che de  cette  galerie.  Cette  exploitation  fe  fait  par  par- 
ties fucceffives  de  lo  piés  de  largeur  en  commençant 
toujours  vers  le  haut  par  un  crabotage  de  deux  piés  & 


DÊLAMEUSÈ.  7 

en  formant  enfuite  des  longiteflcS  qui  débifertt  par 
pièces  &:  par  ciendeÜes  comme  à Rimogne.  On  poiilfc 
ce  travail  auffi  loin  qu’il  efl  poffible,  c’eft-à-dire  autant 
que  la  pierre  fe  trouve  bonne , ou  qu’il  ne  fc  rencontre 
pas  des  obftacies  qui  forcent  de  s’arrêter.  Jlya,  par 
exemple,  le  long  de  la  Meufe  des  ardoifieres  dont  le 
banc  s’étend  fous  cette  rivière.  On  voit  aifement  qu’ri 
faut  être  arrivé  à une  certaine  profondeur  avant  que  de 
pouvoir  y poulfcr  des  galeries.  Se  que  fi  on  en  établif- 
foit  trop  peu  aii-dclfous  du  fond  de  la  rivlere,  on  coiir- 
roit  rifque  d’y  être  fiibmcrgc  en  un  inftanc,  mais  à 
une  certaine  profondeur  il  n’y  a plus  aucun  danger  : 
auffi  tient-on  qu’il  y a dans  l’ardoilîcre  de  Saint-Louis 
beaucoup  de  ces  galeries  qui  palf'ent  fous  la  Meule. 

Quand  on  a une  fois  pouffé  le  travail  auffi  loin  qu’iJa 
été  poffible  de  droite  & de  g.nichc  de  la  galerieH I M 
L,  on  en  ouvre  une  nouvelle  I QRM  fuivantl'inclinai- 
foii  du  banc  comme  la  première,  mais  oq  lui  donne 
pics  de  longueur,  afin  qu’en  exploitant  encore  de  droite 
ôc  de  gauche  fur  zd  piés  de  Q en  S,  & de  R enX,  il 
puilfe  refler  des  piliers  ou  plutôt  des  étais  P I S V&  N 
MTX  de  dix  pies  d’épailfeur.  Tout  le  banc  s’exploite 
ainfi  fucceffivement  par  chambrée  de  16  piés  de  largeur 
entre  lefquclles  il  y a des  murs  de  10  pics  d’épaiffeiir. 
Cette  largeur  de  16  piés  doit  cependant  varier  fuivant 
■ que  le  ciel  eft  plus  ou  moins  folidei  mais  les  accidens 
ne  font  jamais  bien  fréquens  dans  un  banc  de  peu  d’é- 
paiffeur  par  la  facilité  avec  hiquelle  on  peut  les  préve- 
nir & à peu  de  frais.  Indépendamment  des  piliers  qu’on 
réferve  quelquefois  à cet  eftét  dans  le  feus  de  la  lon- 
gueur du  banc,  on  en  fait  encore  dans  le  même  fens 
avec  les  décombres.  J’ai  déjà  obfervc,  en  parlant  de 
l’ardoifiere  de  Rimogne , qu’une  infinité  de  circonftan- 
ces  obligeoient  à s’écarter  dans  la  pofition  & les  dimen- 
fions  des  galeries  éc  des  piliers,  de  l’ordre  qu’on  s’étoit 
d’abord  propofé:  on  fait  fouvent,  par  exemple,  fur- 
tout  lorfque  le  banc  cfl  large,  plulîcurs  galeries  paral- 
lèles a HQRL,  &:  on  n’atrend  pas  toujours  que  les 
chambrées  à droite  Sc  à gauche  d'une  galerie  foient  en- 
tièrement foncées,  pour  la  prolonger  &:  pour  attaquer 
le  banc  à droite  & à gauche  de  ce  prolongement-,  tout 
cela  dépend  de  fintclligencc  «Sc  de  la  prudence  de  celui 
qui  cft  à la  tête  de  l’exploitation. 

Ce  que  nous  avons  vû  de  la  manière  de  ranger  les 
échelles  & d’épuifer  les  eaux  de  l'ardoilîcre  de  Rimo-; 
gne  peut  s’appliquer  à toutes  les  autres  ardoifieres, 
avec  certaines  modifications  relatives  aux  circonflances. 
Lorfque  les  eaux,  p.rr  exemple,  font  trop  abondantes, 
on  peut  au-licu  de  fimples  pompes  à bras , fc  iervir  de 
machines  plus  compliquées , auxquelles  on  applique 
des  chevaux;  le  vent,  l’eau  meme,  font  encore  des 
agens  qu’on  peut  employer  quelquefois  avec  fiiccès.' 
Ceci  doit  feulement  s’entendre  de  la  machine  fiipc- 
rieure  qui  efl  toujours  la  plus  chargée  d'eau,  Sc  au  pié 
de  laquelle  on  conduit  & amène  les  eaux  de  toutes  les 
galeries  par  les  moyens  ordinaires.  Je  répété  ici  com- 
me une  chofe  très- elfcntielle  , que  Je  premier  foin 
lorfqu’on  veut  ouvrir  une  ardoilierc,  doit  être  de  cher- 
cher fi  on  ne  pourra  pas  fe  débarraffer  des  eaux  par 
quelque  conduit  foiiterrcin  qui  ait  Ton  débouché  dans 
Ip  vallon  voilïn  le  plus  profond.  La  feule  attention 
qu’on  doive  avoir,  efl:  de  bien  s’informer  jufqu’oii 
monte  le  débordement  de  la  rivière,  qui  paife  quelque- 
fois dans  ce  vallon , afin  de  tenir  le  conduit  aflez  élevé 
pour  que  l’eau  de  cette  rivière  ne  puilfe  jamais  s’intro- 
duire dans  la  fofic. 

Je  fouhaiterois,  après  avoir  donné  la  maniéré  d’ex- 
ploiter les  ardoifieres , pouvoir  y joindre  quelques  indi- 
ces certains  pour  n’en  jamais  ouvrir  à faux,  mais  quel- 
ques recherches  que  j’aie  faites  , je  n’ai  jamais  rien  pii 
recueillir  de  fatislailànt  à cet  égard,  tel  banc  qui  pro- 
met beaucoup  vers  le  haut , ne  valant  quelquefois 
rien  plus  bas.  Communément  cependant,  plus  le  banc 
efl  couvert  de  terre,  plus  il  efl  fain,  de  forte  que  la 
pierre  devient  meilleure  à mefure  qu’on  s’enfonce,  juf- 
qu’à ce  qu’elle  foit  eji  quelque  façon  trop  bonne,  c’ell- 
à-dire  fi  dure  qu’il  n’eft  plus  poffible  de  la  débiter  en 
ardoifes.  C’eft  par  rapport  à cette  propriété  qu’a  ordi- 
nairement le  banc  d'ardoife  de  devenir  meilleur  à me- 
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fure  eft  plus  couvert  de  terre,  qu’il  faut,  autant 
qu’on  le  peut , attaquer  ce  banc  par  le  flanc,  afin  de 
tomber  tout  de  fuite  dans  le  cœur.  On  doit  d'ailleurs 
chercher  i accourcir  le  chemin  du  fond  de  la  foû'c  à là 
fortic.  On  doit  aufli , autant  qu’on  le  peut , placer  cette 
fortie  à portée  d’un  chemin  facile,  ôc  fur-tout  de  la 
rivière  , fi  elle  cft  navigable. 

Les  ouvriers  qui  excitent  à ouvrir  une  ardoificre  ne 
manquent  jamais  de  dire  qu’ils  ont  trouvé  le  banc  qui 
a ordinairement  le  plus  de  réputation  dans  le  pays; 
inais  outre  que  ces  bancs,  qui  ont  à la  vérité  quelque- 
fois beaucoup  d’étendue,  ne  vont  fouvent  pas  jufqu'à 
l’endroit  oà  ils  fuppofent  l’avoir  trouvé,  il  n’eft  point 
du  tout  certain  que  le  banc  qui  donne  de  bonne  pierre 
à un  endroit,  en  donne  de  pareille  une  lieue  plus  loin. 
C'eft  tout-au-plus  une  préfomption,  maisà  laquelle  on 
ne  doit  pas  fe  livrerinconfidéréraent.  Quant  aux  moyens 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  reconnoître  ce  banc,  que  des 
bois , des  terres  cultivées,  la  riviere  meme  ont  fouvent 
empêché  de  fiiivre,  le  plus  sûr  cfi  la  comparaifon  des 
couches  de  matière  donc  il  eft  recouvert  ou  fur  lefqucl- 
les  il  porte,  on  doit  les  retrouver  de  mcine  nature  de 
rangées  dans  le  meme  ordre.  La  comparaifon  de  leur 
cpaifleur  augmente  encore  la  certitude,  non  que  ces 
épaifleurs  foient  par-tout  les  mêmes,  mais  communé- 
ment elles  ont  entre  elles  un  rapport  all'cz  confiant. 

Je  ne  crois  point  devoir  terminer  ce  Mémoire  fans 
parler  d’une  tentative  que  j’ai  faite,  pour  améliorer 
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l’ardoife  trop  tendre  qu’on  tire  de  plufieurs  carrières 
des  bords  de  la  Meufè  ; j'ai  rendu  compte  de  ces  elfais 
dans  un  Mémoire  que  j’ai  lu  à une  des  aflemblces  publi- 
ques de  la  Société  Littéraire  de  Châlons-fur-Marnc.  Il 
en  réfulte  que  l’ardoifc  cuite  dans  un  four  à briques 
ordinaire  ( ce  qui  ne  coûte  que  trente  fols  par  mille), 
devient  d’un  rouge  pâle,  & acquiert  une  dureté  qui  la 
fait  durer  au-moins  le  double  de  la  crue.  Celle  que  j’ai 
fait  vernifTcr  de  la  même  maniéré  qu’on  vernit  le# 
poteries  de  terre,  cft  tout-â-fait  impénétrable  à i’eau, 
& ne  peut  par  conféquent  jamais  prendre  la  moufle, 
mais  la  dépenfe  va  à environ  huit  livres  de  plus  par 
mille.  La  dureté  que  l’ardoife  acquiert  à la  cuiflbn  n'cft 
point  aigre,  de  forte  qu’elle  n’en  devient  pas  plus  caf- 
fante , mais  il  n’eîl  plus  poflîble  de  la  tailler  ni  de  la  per- 
cer; c’eft  pour  cela  qu’il  faut  avoir  attention  de  la  ré- 
parer Sc  de  faire  les  trous  pour  les  clous  avant  que  de 
la  mettre  au  four.  On  doit  par  la  même  raifon  faire 
cuire  des  moitiés  & des  quarts,  pour  former  les  rangées 
dont  la  longueur  ne  s’accorde  pas  précifement  avec  la 
largeur  des  ardoifes;  il  faut  aulfi  en  faire  cuire  de  tran- 
chées en  biais  fur  trente-cinq , quarante-cinq  & foixantc 
degrés  pour  les  noues  & les  arrêtiers.  Cela  Tuffic  dans 
tous  les  cas,  fur-tout  â Paris,  où  rufage  cfl  de  couvrir 
les  arrêtiers  en  plomb , & où  il  e(l  par  conféquent  inu- 
tile que  les  ardoifes  qui  les  forment  joignent  fi  parfiti- 
tement.  Ce  Mémoire  &.  les  defléins  font  de  M.  Vialet , 
Ingénieur  des  ponts  chaullées  de  Caen, 
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MINE’RALOGIE. 


Ardoifenes  d'Anjou.^  contenant  y Planches, 

PLANCHE  !««=. 

T A première  vignette  de  cettcPlanchereprcfcnte  une 
carrière  d’ârdoife  ouverte  & en  œuvrer  on  voit 
les  ouvriers  en  aiflion  au  fond  de  la  carrière. 

En  fuppofmt  que  q repreiente  la  fucfacc  de  la  terre 
ou  de  la  fécondé  coite,  i,  i reprefentera  une  autre 
colTe.  t , I , la  première  foncée,  i , 5 , la  féconde  foncée, 
ainiî  de  fuite. 

K,  K,  Petit  enfoncement  que  pratiquent  les  ouvriers  fur 
Ja  nef  des  bancs  à quatre,  cinq  ou  lîx  pouces  du 
bord;  cette  operation  s’appelle  faire  U chemin  j 
elle  s’exécute  à l'aide  d’un  inftniment  appelle 
pointe^  rcprélentc  par  les  deux B,  i. 

KK  Repréfente  auflî  des  coins  de  fer  qu’on  enfonce 
dans  le  chemin  pour  leparer  les  blocs  ; on  les  voit 
détaillés  au  b.îs  de  la  Planche  K i K 1 K j. 

On  le  lèrt  enfuite  d’un  coin  ou  quille  de  fer  mar- 
qué V.  Quand  une  quille  eft  entrée  fuffifamment , 
on  en  met  une  fécondé^  & meme  une  troilieme, 
pour  faire  partir  le  bloc. 

X Cifcau  de  fer,  grand  de  lame  & de  manche,  dont  on 
fc  fert  pour  renverfer  les  blocs,  quand  leur  incli- 
naifon  n’cft  pas  dirigée  vers  le  fond  de  la  carrière. 
Y Barre  de  fer  qu’on  nomme  Uvre , deftinée  au  même 
ufage. 

Z Crochet  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  blocs  les  uns 
de  delTus  les  autres. 

Double  crochet  qu’on  nomme  tranche,  employé  au 
meme  ufage. 

,10  Repréfente  une  machine  qu’on  nomme  le  traie,  de- 
ftince  à enlever  les  vuid.anges  du  fond  de  la  tran- 
chée; cette  machine  eft  détaillée  dans  la  Planche 
fécondé, 

c I Repréfente  une  hotte  à vuidanges. 

41 1 Une  hotte  à quartiers, 
tf  } La  même  vue  par  derrière. 
a Cuvette  qu’on  ménage  au  pié  du  principal  chef  de 
la  carrière  bb  cc,  pour  y radembler  les  eaux. 
a,  d Corde  qui  porte  un  feau  & qui  aboutit  à un  des 
engins. 

C Pelle  donc  on  fe  ferr  pour  mettre  en  tas  les  vuidan- 
ges; elle  eft  armée  d’une  plaque  de  tôle  ou  d’un 
fer  plat. 

15»  Enclume  dont  le  couvreur  fe  fert  lorfqu’il  travaille 
fur  les  toits. 

10  Marteau  du  couvreur  dont  la  tête  eft  arrondie  pour 
frapper  les  clous,  & l’autre  exircmitc  pointue 
pour  percer  l’ardoife  ; il  fe  lèrt  aulTi  du  tranchant 
pour  la  tailler. 

T,V  Outil  appelle  doleau,  dont  l’ouvrier  tailleur  fe 
fert  pour  couper  Ton  ardoife. 

,T  Le  meme  outil  feparé  de  Ton  manche. 

PLANCHE  1"'.  N“.  1.  I 

La  vignette  repréfente  le  travail  de  l’ardoilè  hors  de 
la  carrière , on  voit  plufieucs  ouvriers  qui  fendent  & 
taillent  l’ardoile. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  porte  les  crenons  à l’ouvrier  fen- 
deur. 

1.  Ouvrier  fendeur  qui  divife  l’ardoifc  en  repartons  ; 
les  morceaux  g qu’on  voit  autour  de  lui  paficnt  à 
un  autre  ouvrier,  qui  les  pofe  de  même  entre  fes 
jambes, & à l’aide  du  cifeau  moyen  C 1 , pouffe  la 
divifion  des  repartons  en  contre- fendis  ; enfuite  à 
l’aide  du  pafTe-par-tout  ou  cifeau  C 4,  C 5,  on  di- 
vife le  contre- fendis  en  fendis  on  ardoife  brute. 

■j.  Ouvrier  tailleur  qui  façonne  le  fendis  en  ardoifes. 
a.  a a Chefs  de  la  carrière. 


b b Monticules  formes  des  débris  de  l’ardoilè  & des 
vuid.ingcs. 

D ^/'Bâcimens  néccfîàircs  pour  le  fervice  de  la  carrière. 
D Eft  la  lorge  qui  fert  à réparer  les  oiitds.  e la  maifon 
du  clerc  de  la  carrière./  nn  petit  bâtiment  appelle 
Veiille,  qui  fert  de  retraite  aux  ouvriers. 
kbb , &c.  Cuirs  ou  chiffons  dont  les  fendeurs  envelop- 
pent leurs  jambes  pour  retenir  plus  feime  les  blocs 
d’ardoife  qu’ils  doivent  féparcr  ; ces  cuirs  ou  ces 
chiffons  font  arrêtés  par  les  cordons  b b b. 

C I C 1 Cifcaux  de  différentes  efpcces  dont  fe  fervent  les 
fendeurs,  & qu’ils  enfoncent  à l’aide  du  maillet  D. 
EE  F / Crenon  dans  lequel  l’ouvrier  fendeur  enfonce 
le  cifeau  C pour  le  partager  en  deux  parties  égales 

E/E/: 

M Crenon  qui  ne  peut  être  divifé  ex.-uftement  à caufe 
de  la  fine  & des  chats  qui  s’y  trouvent. 

OPRSQ  Chapiit  ou  billot  cylindrique  fur  lequel 
l’ouvrier  tailleur  pofe  l’ardoilc  pour  la  façonner  à 
l’aide  du  doleau  marqué  TV,  Planche  première. 

7.  Ouvrier  compteur  qui  arrange  l’ardoife  en  tas. 

Z Z Feuillet  d’ardoife  qui  n’cft  poir  t encore  taillé. 

& & Feuillet  d’ardoilè  taillé  lut  la  ligne  & &. 

I Ardoife  gros  noir. 

1 Ardoife  quarvee. 
iS  Ardoife  en  écaille. 

Il  II  li  11  Les  memes  clouées. 

ly  ly  Tue-vent  dontfccouvrcntles  ouvriers  tailleurs. 

10  ao  Le  même  avec  fon  fupport. 

PLANCHE  !«<=.  N“.  j. 

Plan  d’une  carrière  d’ardoife;  la  ligne  a*,  b*  defîgne 
les  banquettes  qu’on  ménage  du  côté  du  nord,  pour 
prévenir  le  devers  ou  récroulement  des  couches. 

La  ligne  c*  c*  dclîgnc  les  taluts  vus  fuivant  l’incli- 
naifon  des  couches  du  midi  en  plongeant  vers  le  nord. 
dd  Engins  qui  fervent  à enlever  les  matières  <Sc  les 
eaux  du  fond  de  la  carrière. 
ee,ee.  Grands  délits  montans  du  levant  au  couchant. 
/*/*  Autres  délits  montans  allant  du  midi  au  nord. 
j4y678yio  Ardoifes  gros  noir,  taillées  & arran- 
gées par  tas. 

it  iiij  14IV  1617  Ardoifes  quarrccs,  taillées  & ar- 
rangées par  tas. 

PLANCHE  N*.  4. 

Coupe  fur  le  principal  chef  de  la  carrière  du  côté  da 
couchant  élevé  à plomb  avec  retraite  de  deux  pouces  à 
chaque  foncée  de  neuf  pics. 

ab  Banquette  qu’on  ménage  à chaque  foncée,  pour 
prévenir  l’ccroiilement  des  bancs. 
cc  Taluts  fuivant  l’inclinaifon  des  couches. 

Engins  ou  machines  pour  enlever  les  eaux,  les 
vuidanges  , & l’ardoife  du  fond  de  la  carrière. 
f Grands  délits  montans  qui  feparent  les  bancs  ou  cou- 
ches ayant  leur  dircékion  du  levant  au  couchant, 
6:  plongeant  au  nord  par  un  angle  de  foixante  ÔC 
dix  degrés  avec  l’horizon. 

D D Ouvrage  fait. 

CGC  Ouvrage  reftant  à faire. 
a a bb  Partie  d’une  foncée  vue  plus  en  grand. 
a a Cuvette  où  fê  rendent  les  eaux  pour  être  enlevées 
par  le  feau  C. 

K K , &c.  Marquent  le  chemin  où  l'on  enfonce  les  coins 
ou  fers  pour  fcparer  & détacher  les  blocs. 

/ H g£/I  Portion  d’une  foncée  vue  en  hauteur;  les 
bancs  font  inclinés  à l’horizon  de  vingt  pouces 
fur  neuf  pics. 

P Echelle  donc  on  fe  fert  pour  monter  d’une  foncée  à 
une  autre. 


A 
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PLANCHE  ^ 

Coupe  du  levant  au  coucLant , en  regardant  au  midi. 
e e Délits  monrans  plongeant  vers  le  nord  par  un  an- 
gle de  foixance  & dix  degrés,  &ayar>t  leur  dire- 
élion  du  levant  au  couchant. 

D D Ouvrage  tait. 

C C Ouvrage  reftant  à faire. 
g g Première  cofl'c. 

XX  Seconde  codé. 

Fig.  I.  Coupe  d’une  carrière  fuivantrufage  ordinaire, 
i.  Coupe  d’une  carrière  propofee  dans  le  Mémoire. 

PLANCHE  IL 

La  Planche  II.  reprefente  une  des  machines  deftinées 
.à  enlever  les  eaux , les  crenons  & les  vuidanges  du  fond 
de  la  carrière. 

aX  Poutres  qui  roiitiennent  la  machine  arrêtée  par 
leur  extrémité  a dans  le  mur,  l’autre  extrémité  eft 
foutenue  par  un  arcboiuant  b qui  porte  fur  le  mur. 
OQ  Arbre  tournant. 

RS  Tambour  fur  lequel  roulent  les  cordes  P S PR,  qui 
partent  fur  les  poulies  pp. 

HeHe  Poteaux  fixés  perpendiculairement  fur  les  fail- 
lies. 

G G Autres  poteaux. 

ii  Traverfês  foinenucs  par  des  airtcliets. 

Hi  Autres  traverfes  qu’on  nomme Jîlieres. 

1 , 1 Crochets  qui  arrêtent  le  feau  &c  le  font  verfer  dans 
l’auge  CC. 

a a différens  tas  d’ardoifes. 

I Petit  tombereau  dont  on  fe  fert  pour  porter  les 
blocs  d’ardoile  aux  ouvriers  fendeurs. 

1 Brouette  dont  fe  fert  l’ouvrier  compteur  pour  por- 
ter les  ardoifes  au  tas. 

3 Décharge  du  barticot  que  l’on  établit  au  haut  de 

l’engin, 

4 Panier  ou  chartîs  à pierres  ou  à ardoifes. 
î Brinqueballe  nommé  conduBcur  des  féaux. 

G Chat  ou  ra.irte  de  pierre  dure  qui  fe  trouve  quclgue- 
tois  dans  l’ardoile. 

10  Détails  de  la  machine  .appcllce /e La  partie  lo 
P s’emboîte  dans  la  partie  QP,  fur  laquelle  elle 
peut  tourner;  fur  cette  partie  porte  la  verve  ou 
levierSr;  ce  levier  porte  une  corde  de  un  crochet 
marqué  5 , auquel  on  attache  un  panier  ou  un  balfi- 
cot  pour  enlever  les  blocs  ou  les  vuidanges. 

PLANCHE  IL  N°.  2. 

La  vignette  reprefente  un  autre  engin  qui  fert  â tirer 
l’eau  de  la  carrière. 

aaa  Poutres  en  faillie  portées  fur  trois  furbadiers  a b 
ab&,  les  furbadiers  font  arretés  dans  le  mur  D. 
h Chapeau  fur  lequel  porte  la  fufee  hf  ; l’autre  extré- 
mité porte  fur  la  poutre  k. 

f Tabouret  formé  par  deux  pièces  nommées  tourtelles , 
qui  contiennent  des  fufeaux  ; les  fufeaux  s’engrai- 
nent dans  les  dents  c c c A\x  rouet  ; ces  dents  s’ap- 
pellent alluchons. 

i Corde  qui  monte  tandis  que  la  corde  L defeend  au 
fond  de  la  carrière. 
m Seau. 

n Auge  ou  canal  où  fe  vuident  les  eaux. 

Bas  de  la  Blanche. 

uu,yy  Barticot;  les  planches  qui  le  forment  font  arrê- 
tées par  les  tenons  « , w , y. 
y d'y  Cordes  appellées  benos,  portées  par  le  crochet  &. 

Z Z Planche  mobile  appellce  iucei,  qui  cft  arrêtée  par 
deux  tenons. 

If  ly  ïG  iG  Auge  dans  laquelle  fe  vuident  les  féaux. 

13  14  Crochets  deftincs  ù arrêter  les  féaux;  on  voit 
un  crochet  entier  & féparc  dans  les  fig.  iS.  lÿ. 

17  Ouverture  par  où  s’écoule  l’eau. 

^ i G<f  Seau  qui  fert  à élever  l’eau. 


A T U R E L L E. 

44,  y y Enferrures  qui  fervent  à retenir  les  pîcces  qui 
le  compofent. 

G GG  6 Cerceau  de  fer  ou  chapeau  arrête  au  feau  par  des 
tenons;  c’eft  ce  chapeau  qu’arrêtent  les  crochets 
qu’on  voit  fur  le  devant  de  l’auge  pour  torcer  le 
leau  à fe  tenverlêr. 

io  Anfe  qui  fufpend  le  feau  aux  trois  quarts  de  fahau- 
-tcur,  arrêtée  par  deux  tourillons  5 , 5c  au.ichcc  à 
une  corde  par  le  moyen  d’un  crochet  lû  appelle 
bavet. 

8899  Le  chapeau  vu  avec  fes  treilles  êc  fes  ailerons. 

7 Le  même  féparc  de  fes  treilles  & de  fes  ailerons. 

10  Oreille  qui  cil  arrêtée  à la  partie  intérieure  du  feau. 

1 1 Aileron  qui  elt  arrêté  à la  partie  extérieure. 

Il  Anfe  vue  féparément. 

Mémoire  far  les  Carrières  et  Anjou , tant  £ Ardoife  que  de 
Charbon  de  terre. 

Les  carrières  d’ardoife  d’Anjou  font  fituées  fur  un  cf;- 
teau  qui  règne  du  coté  du  levant  depuis  Angers  jufqu’à 
Trelazé  ; du  coté  du  couchant  il  ert  interrompu  par  la 
rivière  de  Mayenne,  il  n’ert  point  efearpé,  fe  perd  fou- 
vent  dans  la  plaine,  &r  ft  pente  n’eft  lenfible  que  du  co- 
té de  ia  rivière.  Sa  dircéfion  depuis  Avrillé  pallànt  par 
Angers  & traverfànt  la  Mayenne  julqu  àTrel.izéfur  deux 
lieues  de  dilfance,  cft  telle  que  les  huit  différentes  car- 
rières ouvertes  fur  cette  étendue,  toutes  les  ancien- 
nes fouilles  forment  une  ligne  continue  du  levant  au 
couchant,  ce  qui  joint  aux  différentes  obfervations  dont 
on  fera  mention  d.tns  la  partie  phylique,  pourroit  en-, 
gager  à mettre  l’ardoife  dans  la  dallé  des  minéraux, 
comme  ayant  un  tics-grand  rappocc  avec  les  mines  de 
charbon  Sc  autres  allujcttics  aux  mêmes  loix  &varia- 
tions.Toutcslcs  aiJoifei  ics  (ont  traverfées  de  grands  dé- 
lits ou  fils  Icparaiit  les  couches  ou  bancs  d’ardoilè  qui 
ont  tous  leur  dircéfion  du  levant  au  couchant,  A;  qui 
étant  parallèles,  font  inclinés  à l’horizon  en  fe  plon- 
geant vers  le  nord,  c’eft-à-dire  que  le  fommet  de  la 
couvhe  fc  retire  du  coté  du  midi  d’environ  vingt  de- 
grés. 

Quand  on  veut  ouvrir  une  carrière  , on  choirtc  un 
teiTciii  à-peu-près  quarré  que  l’on  fouille  jiilqu’à  i y pics 
environ  de  profondeur,  où  fe  trouve  comimincmcnt 
Je  vrai  banc  ou  franc  quartier  propre  à fournir  i’ardoi- 
fe  ; alors  on  forme  dans  le  milieu  de  l’emplacement  une' 
tranchée  de  neuf  piés  de  profondeur  d’apres  laquelle 
on  enlcve  tout  le  rocher  dans  l’efpacc  détermine  pour 
la  fuperficie  de  la  carrière. 

Cette  première  épailfeur  du  rocher  ainfi  déblayée  ftic 
neuf  piés  de  profondeur,  fe  nommcjoncée-,  le  travail  fc 
continue  fiiivant  le  même  ordre  Sc  toujours  par  foncée, 
obfervant  crtcnticllemcnt  que  la  paroi  du  coté  du  nord 
où  toutes  les  couches  fc  trouvent  dans  leur  plus  grand 
dcfivantage  par  leur  inclinaifon  naturelle  du  pié  vers  le 
nord , Ik  du  fommet  vers  le  midi , foie  formée  par  gra- 
dins ou  banquettes  pour  prévenir  le  devers  ou  écroule- 
ment defdttes  couches;  que  rature  paroi  du  côté  dit 
midi  foit  taillée  en  talut  fuivanc  l’inclinaifon  des  cou- 
ches qui  par  confequent  n’ont  pas  befoin  d’être  garan- 
ties par  aucune  banquette  comme  étant  dans  leur  pofî- 
tion  naturelle , ôc  que  les  deux  côtés  du  levant  k du 
couchant , qu’on  nomme  les  chefs  de  La  carrière^  foient 
prefqueà  plomb,  ou  du  moins  n’aycnt  fur  toute  leur 
hauteur  que  des  retraites  d’environ  deux  pouces  de  neuf 
piés  en  neuf  piés , lefquelles  annoncent  chaque  touccc. 

Sur  la  paroi  élevée  à plomb  du  côté  du  couchant, 
qui  eft  Je  principal  chef  de  la  carrière  , 011  conftrtiic 
un  mur  à pierre  fcche  jufqu’aii  nivc.au  du  terrein  fupé- 
rieiir,  fur  lequel  on  établit  les  machines  à mouletce 
qui  ferventà  faireles  épuifemens  des  eaux  êcTextradtion 
des  matières. 

Les  carrières  font  plus  ou  moins  profondes,  cela  dé- 
pend de  la  qualité  du  rocher  ou  des  evenemens  qui  peu- 
vent en  cailler  la  ruine  ; les  plus  profondes  s’exploitenc 
jufqu’à  14  foncées  ou  iiiî  piés  de  profondeur,  & jamais 
au-delà  de  30  foncées  ou  de  170  piés  -,  c’eft  alors  que 
l’abondance  des  eaux  qui  fe  réuniffcnc  aifcmentdans  le 
fond  de  ces  carrières , & la  crainte  de  réboulcmcnc  des 
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parois  verticales  Sc  de  celui  en  banquettes,  les  dépen- 
^cs  qui  augmentent  à proportion  des  forces  redoublées 
qu’il  fiuc  employer  pour  l’enlevcment  des  eatix&  des 
matières  , palTênt  pour  des  obftacles  infurmontables 
pour  defeendre  à une  plus  grande  profondeur;  l’expé- 
rience nous  apprend  neanmoins  que  plus  ces  carrières 
font  profondes,  plus  l’ardoife  cft  abondance,  & plus 
elle  augmente  de  qualité  & de  beauté. 

D’après  ce  principe  fondé  fur  l’expérience,  il  eftaifé 
de  conclure  qiVon  ne  peut  apporter  trop  de  foins , de 
travail  & d’intelligence  à la  perfeélion  des  manœuvres 
qu’exige  i’extraélion  d’une  matière  lî  belle  &lînécef- 
faire. 

Je  pofepour  principes  que  l’exploitation  ordinaire 
des  carrières  d’ardoi{è  cft  fufceptible  dans  la  forme  & 
fonétat  aétucl  de  plufieurs  avantages  qu’il  eft  de  l’in- 
térêt public  de  ne  pas  négliger,  & qu’en  s’écartant  de 
l’uiagc  ordinaire , on  peut  fe  flatter  de  les  rendre  plus 
belles , plus  (lires  <5c  plus  avantageufes. 

Quoiqu’il  foie  démontré  par  l’expérience  que  plus 
on  approfondit  une  carrière , & plus  la  matière  qu’elle 
produit  eft  abondance  & belle;  fuppofons  un  inftant 
qu'on  regarde  la  profondeur  de  foncées  comme  le 
nec  plus  ultra  , on  doit  au-moins  en  ce  cas  s’occuper 
des  moyens  d’y  parvenir  avec  le  plus  d’avantage  polli- 
ble.  Il  eft  donc  circnticl  de  déterminer  avec  intelligence 
les  premières  opérations  ôc  les  premières  fouilles  d’une 
carrière  qui  décident  pour  l’ordinaire  de  fa  réulTne.  Le 
cube  à enlever  étant  un  prifme  quadrangulaire  donc 
deux  côtés  font  cenfés  parallèles,  & les  deux  autres  ont 
la  incmc  inclinaifon,  on  en  doit  aifément  connoître  la 
ba(c  fupéiicure,  puiique  l’axe  &lcs  angles  font  connus. 

Car  11  l’on  coniîdere  la  coupe  de  la  carrière  du  côté 
du  couchant  ou  du  principal  chef,  on  remarquera  que 
les  parois  du  midi  &du  nord  étant  taillées  fuivant  un 
meme  angle  d’inclinaifon  en  (ens contraire,  ils  doivent 
fc  réunir  ou  fe  couper  à une  profondeur  qui  (cra  déter- 
minée par  leur  inclinaifon  commune  Sc  la  largeur  de  la 
bafe  fuperieuve,  Ils  forment  alors  un  triangle  ifoccle, 
dont  les  angles  fur  la  bafe  qui  eft  l’ouverture  du  haut 
de  la  carrière  , font  chacun  de  70  degrés,  ôc  donc  la 
pointe  ou  le  fommet  eft  à la  feélion  des  plans  des  pa- 
rois du  nord  Sc  du  midi  qui  en  font  les  côtés.  L’exploi- 
tation ordinaire  des  carrières  exigeant  de  ne  point  réu- 
nir les  feétions  des  parois  du  nord  & du  midi,  Ôc  de 
reforver  une  partie  rcélangulairc  à la  profondeur  des  3 o 
foncées,  où  l’on  a pour  but  dede(cendre,  il  cft  évident 
que  Taxe  du  pridne  quadrangulaire  fupcvieur  fera  ex- 
prime par  170  pics  hauteur  des  foncées,  ôc  que  fi  l’on 
fiippofe  que  de  part  ôc  d’autre  de  cet  axe  il  refte  dans  le 
bas  vingt  pics  de  largeur  jufqu’au  pié  des  parois  du 
nord  Ôc  du  midi,  on  parviendra  facilement  à connoître 
la  ligne  horizontale  du  haut  de  la  carrière  qui  exprime 
la  moitié  de  Ton  ouverture  depuis  l’axe  jurqu’au  fom- 
met de  la  couche;  car  en  fijppolânt  que  l’on  prolonge 
les  deux  parois  du  nord  Ôc  du  midi  lufqu’à  leur  (èélion, 
l’angle  que  formeront  ces  deux  plans  au  fommet  du 
triangle , fera  de  40  degrés , puifque  les  deux  de  la  ba(c 
font  chacun  de  70  , ce  qui  fera  20  degrés  pour  la  moi- 
tié de  l’angle  de  la  pointe  du  prifine  triangulaire  ôc 
idéal  qui  reftera  en  terre  (ous  le  quadrangulaire.  Or  ce 
prifme  trianguLiire  étant  coupé  en  deux  p.attics  par  l’axe, 
chacun  des  triangles  fera  facilement  connu,  tant  pour  les 
angles  que  pour  les  côtés;  car  l’angle  du  fommet  eft  de 
20  degrés,  celui  joignant  l’axe  de  50,  le  troifiemefera 
donc  de  70  degrés,  & puifque  la  bafe  de  ce  triangle  cft 
de  20  piés,  ainfi  qu’on  l’a  déterminé  ci-defi'us  par  un 
fimple  calcul  des  finus , on  aura  la  hauteur  de  l’axe  du 
prilnae  triangulaire  inférieur,  ôc  conféquemment  celle 
du  prifme  total  triangulaire  réunifiant  les  deux  autres; 
d’où  l’on  voit  que  par  une  proportion  très-fimple  des 
triangles  femblablcs,  on  connoîtra  la  bafe  du  grand 
triangle  fupéricur  qui  eft  l’ouverture  totale  de  la  car- 
rière. 

Il  réfiilte  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  Taxe  du  prifme 
quadrangulaire  qui  exprime  la  profondeur  où  l’on  veut 
defeendre  étant  de  270  piés , l’axe  du  petit  prifine  trian- 
gulaire inférieur  fera  de  ^4  piés,  la  hauteur  totale  des 
axes  réunis  de  3 24  piés , Ôc  la  bafe  du  triangle  ou  la  lat^ 
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geur  de  l’ouverture  de  la  carrière  de  I42  piés,  ce  qiii 
fait  connoître  que  cette  ouverture  doit  être  à la  pro*- 
fondeur  à laquelle  on  feptopofe  de  defeendre,  comme 
24  eft  à 27;  mais  fi  l’on  fait  attention  que  tous  les  ac* 
cidens  qu’on  eprouved’ordinaire  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux proviennent  prcfquc  toujours  de  l’écroulement  de 
la  paroi  du  nord,  où  toutes  les  couches  font  coupées 
dans  leur  plus  grand  défavantage  par  leur  inclinaifon 
naturelle,  on  fentira  la  nécefiitc,  en  laifîànt  fublîfter  le 
tahit  de  la  paroi  du  midi,  qui  doit  être  invariable , 
qu’elle  fuit  rinclin.aifon  des  couches  elles-  mêmes,  de 
donner  plus  de  calur  à celui  du  nord,  pour  rendre  par 
ce  moyen  la  charge  fuperieure  des  banquettes  beaucoup 
moins  confidcrable.  L’expérience  même  confirme  que 
les  déblais  deviennent  toujours  néceilaircs  dans  cette 
partie  pendant  le  travail  , mais  que  fouvent  par  des 
manœuvres  précédentes  ôc  non  raifonnées,  on  fc  ti'ouve 
dans  J’impoifibilitc  de  les  foire  avec  fiicccs. 

Il  eft  donequeftinn  de  déterminer  quel  eft  l’angle 
qu’il  conviendroit  de  donner  à cette  paroi  du  nord, 
pour  lui  aifarer  l’inclinaitbnlaplus  avantageufe!;  il  n’efl: 
pas  douteux  que  la  délunion  conftante  des  couches  par 
les  matières  étrangères  qui  les  pénètrent  ôcics  fils  acci- 
dentels qui  les  divifent  en  tout  fens,  doivent  les  faire 
regarder  comme  tendantes  continuellement  à s’écrou- 
ler, Ôc  que  par  cette  raifon  l’angle  le  plus  avantageux 
qu’on  pourvoit  fixer  à la  paroi  du  nord,  feroit  celui 
des  grands  taluts  des  terres  rapportées,  qu’on  foie  être 
de  degrés;  ce  feroie  fons  contredit  Ce  mettre  au-* 
defilts  des  accidens  ,mais  augmenter  confidérablement 
la  dépen(ê  fons  une  ncceflîcé  abfolue,  au-lieu  qu’en  Ce 
fixant  à 4f  degrés  1 taliit  ordinaire  des  terres  moins 
coulantes,  les  opérations  pratiquées  deviennent  plus 
aifees,  ôc  riiiquiccudc  des  accidens  doit  cclTcr  cg.aie- 
ment.  On  peut  donc  conclure  avec  certitude  de  ce  qui 
vient  d être  dit,  que  toutes  les  fois  qu’il  Icra  queftion 
de  former  une  carrière  d’ardoife,  la  largeur  de  l’ouver- 
ture fur  le  principal  chef  doit  être  à fa  profondeur, 
telle  qu’elle  foit,  dans  le  rapport  de  41  à 27,  c’eft-à-dire, 
pour  plus  grande  facilité  dans  la  pratique,  que  le  point 
de  l’axe  fera  aux  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  bafe  de 
la  c.arrierc , donc  deux  tiers  jufqu’au  fommet  du  tahu  de 
la  paroi  du  nord,  Sc  un  tiers  jufqu’à  celui  de  la  paroi 
du  midi,  en  fe  reculant , s’il  eft  befoin , jufqu’à  fincli- 
naifon  favorable  de  quelque  couche;  je  joins  pour  plus 
grande  intelligence  un  exemple  au  précepte. 

- Si  l’on  veut  defirendre  à 300  piés  de  profondeur  on 
dir.a:  Si  270  piés  de  profondeur  d’une  carrière  exigent 
pour  la  largeur  de  fon  ouverture  411  pics,  combien 
30Ü  piesde  profondeur  exigeront- ils?  Le  rcfiiltat  fera 
de  4^7  pics,  dont  :Sf  pour  la  diftance  de  l’axe  aux 
parois  du  midi , ôc  270  à celui  du  nord. 

On  doit  d'autant  plus  lênti-r  la  nécclfitc  d’agir  en  pa- 
reil cas  avec  intelligence  ôc  connoifiànce  de  caufe , que 
nous  avons  vu  des  entreprifes  confidérablcs  en  ce  gen- 
re, échouer  par  la  feule  caufe  d’une  opération  mal  en- 
tamée , fouvent  attribuée  fons  raifon  à la  maiivailc  qua- 
lité de  la  matière,  par  le  trapfport  non  raifonné  des 
vuidanges  dans  des  endroits  peu  convenables, p.ir  l’im- 
pofiîbilité  de  travailler  dans  des  anciennes  fouilles,  par 
la  foulfe  certitude  d’une  ancienne  extr.iélion  qui  n’a 
point  eu  lieu,  par  rcncombremenc  d’un  terrein  pré- 
cieux ôcnoo  fouillé,  ôc  enfin  par  des  dcpetifcs  inutiles 
Sc  multipliées,  par  le  peu  de  (avoir & d’expérience  des 
per(onnes  coitimifes  à des  travaux  de  cette  importance. 

Ce  n’eft  pas  tout,  l’ouverture  d’une  carrière  ne  dc- 
vroic  point  être  une  chofe  arbitraire,  la  province  devroit 
pofieder  un  détail  exaét  de  fes  richefles  en  ce  genre, 
une  carte  Minéralogique  ôc  bien  détaillée. du  cours  de 
ces  carrières  devroit  indiquer  ces  mêmes  richefics;  les 
fouilles  anciennes  y feroient  exaébement  conftatees,  le 
terrein  vierge  connu,  ôc  toute  carrière  à ouvrir  ap- 
prouvée & limitée  en  connoülancc  de  caufe,  on  évite- 
roit  l'inconvénient  de  voir  des  comp.tgnies  fe  hafardci* 
à l’cntreprifc  d’une  carrière,  & ne  s’y  livrer  qu’impar- 
faitemenr , par  la  crainte  continuelle  d’un  travail  infrii- 
élueux,  obftacle  efiêntiel  aux  progrès  derindiiftric  ôc 
aux  efforts  des  artiftes;  on  ailurcroic  la  conforvation 
d’une  maiiçrc  précieufe , l’émulayon  redoublcroit  d’ac- 
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tivitc,  le  genie  fcrolt  des  efforts, le  commerce  augmen- 
teroit. 

On  a vu  que  les  carrières  d’ardoife  dans  leur  état 
aâuel  font  fiifccptibles  de  perfeftion  -,  il  rcfle  à démon- 
trer qu’en  s’écartant  de  Tufage  ordinaire  elles  peuvent 
devenir  plus  belles  Sc  pins  avancageufes  : on  eft  bien 
convaincu  par  l’expérience  que  la  matière  augmente  en 
beauté  & qualité,  à proportion  de  la  profondeur  de  la 
carrière , & l’on  ne  doute  pas  que  les  plus  grandes  de- 
penfes  qui  fe  font  pour  Ton  exploitation , coi>liftent  dans 
Je  tranfport  6c  la  fouille  des  coffes  &:  matières  étrange- 
tés jufqii’à  la  rencontre  du  franc-quartier,  & enfuite 
dans  l’eriievemcnt  de  ce  franc --quartier  lui-même,  des 
eaux  pluviales , de  celles  de  fource  & des  vuidanges  : je 
conclus  de-là  que  plus  on  approfondira  une  carrière, 
plus  on  aura  d’avantage  en  tout  genre , fi  l’on  parvient 
à des  moyens  plus  fimples  d’exiraftion,  puifqu’un  des 
plus  grands  inconvéniens , qui  eft  celui  du  déblai  pre- 
mier ne  fubfiftera  plus , & que  l’autre  diminuera  en  rai- 
fon  de  labonté  de  ces  nouveaux  moyens  d extraétion. 

Ceraifonnement  conduit  infenfiblement  à défapprou- 
•ver  i’ufage  des  machines  ordinaires  qu’on  employé  dans 
ces  fortes  de  travaux;  & ce  n'eft  pas  fans  fondement,  fi 
l’on  veut  réfléchir  fur  la  depenfe  des  nxjyens  mis  en 
ufage,  fur  leur  lenteur,  fur  le  peu  de  travail  qui  en  rc- 
fulte,  & fut  leur  defaut  meme  de  méchanique  dans  leur 
état  aélucl. 

Recourons  à l’expcriencc  &:nous  rcconnoîtrons  que 
pour  élever  im  feaude  i jo  pies  de  profondeur,  un  cheval 
emploie  huit  minutes,  compris  le  tems  de  la  charge  Sc 
décharge,  & qu’au-lieu  de  iSoo  toifes  par  heure  qu’il 
devroit  parcourir  dans  le  travail  le  plus  ordinaire , il 
n’en  parcourt  que  i of  6 & ne  fait  l’extraélion  que  d’en- 
viron 80  piés  cubes  d’eau,  ou  dix  muids  par  heure. 

On  laifle  à juger  du  défaut  de  moyens , fans  parler  de 
l’inquiétude  des  ouvriers  du  bas  pendant  l’cnlevement 
des  matières  ou  des  vuidanges;  que  fcroit-ce  fi  comme 
on  le  propofe,  il  étoit  queftion  de  doubler  la  profon- 
deur des  carrières?  Je  fais  qu’on  eft  perfuadé  qu’il  n'eft 
pas  poftîble  d’employer  des  moyens  plus  efficaces, 
mais  pour  détruire  ce  préjugé,  il  fuffit  de  citer  nombre 
de  machines  miles  en  ulage  pour  des  travaux  de  meme 
nature,  dont  le  fiiccès  & les  avantages  ne  font  point 
douteux:  le  feul  pays  de  Licge , le  Haynault,  le  Brabant, 
les  mines  d’argent,  de  plomb,  de  cuivre,  d’étain,  & 
autres  matières  précieulès  iîtuées  en  Allàce,  en  Allema- 
gne, en  Suede,  en  Danemarck,  en  Angleterre,  qui  pof- 
fcdentlcs  mêmes  richeffes,  font  remplies  de  modèles  en 
ce  genre  qui  ne  laiflcnc  rien  à defirer  j on  pourroit  ici,  à 
l’aide  du  calcul  Sc  de  l’expérience,  en  àire  quelque 
heureufe  application  ; mais  comme  cette  matière  meri- 
teroit  de  faire  l’objet  d’un  Mémoire  féparé,  on  fe  rc- 
ftraint  en  ce  moment  aux  preuves  générales,  & l’on 
croit  fuffifant  pour  remplir  le  but  que  l’on  s’eft  pro- 
pofe, d’aftlirer  qu’il  eft  des  modèles  de  perfeétion  dont 
on  peut  ailcment  faire  ufage.  Confultez  les  auteurs,  in- 
terrogez les  voyageurs,  fortez  de  votre  province,  par- 
courez vous-même  les  pays  étrangers  ; que  rcfprit  de 
recherche,  d’invention,  de  méchanique  dirige  vos  pas 
& vos  aétions,  l’on  vous  répond  du  fuccès;  la  révo- 
lution de  l’empire  des  Ruftes,  leur  paffage  de  l’igno- 
rance la  plus  baflé  à la  réunion  des  arts  les  plus  parfaits 
dans  Pcterlbourg,  fut  l’ouvrage  d'un  feul  homme,  Sc 
le  miracle  de  quelques  années. 

Je  paffe  à ce  qui  concerne  les  mines  de  charbon  de 
terre. 

II  ne  s’agit  pas  de  démontrer  quelles  richefles  nous 
poftedons  dans  les  mines  de  charbons  de  terre  qui  tra- 
verfent  la  province  d’Anjou,  elles  font  d’autant  plus 
précieufes  que  leur  valeur  augmente  de  jour  en  jour, 
par  l’avantage  qu’elles  ont  de  fupplccr  le  bois,  dont 
l'efpece  devient  de  plus  en  plus  rare.  Si  les  fages  vues 
que  paroît  adopter  le  gouvernement  en  empêchant  l’im* 
portation  du  charbon  d’Angleterre  en  France  , vues 
d’autant  plus  fages  que  l’on  peut  démontrer,  d’apres 
des  Mémoires  trcs-exaéfs,  qu’un  chauther  de  charbon 
de  Ncuc.iftlc,  mefure  de  Londres,  pefant  z;oo  livres, 
revient  au  propriétaire  d’une  mine  à Londres,  tons 
&ais  faits,  à i j feheilins,  monuoie  d’Aglctccre,  cc  gui 


fait  itf  deniers  & demi  argent  de  Fr.ince,  pour  un  boif- 
ieau  mefure  d’Angers,  qui  fe  vend  neanmoins  à Lon- 
dres 7 fols  argent  de  France , Si  à Nantes  au-moins  i a 
fols  ; d’où  il  eft  évident  que  déduéfion  de  la  différence 
du  prix  de  Londres  à celui  de  Nantes , eftimee  pour  les 
frais  de  rranfport  & droit  d’entrée,  le  bénéfice  du  pro- 
priétaire Anglois  eft  à Nantes  de  7 fols  pour  chaque 
boilleau  d’Angers.  On  laillè  à conclure  de-là  combien 
il  eft  iméreffant  pour  cette  province  & pour  l’état  en- 
tier, de  rompre  une  telle  branche  de  commerce,  déjà 
trop  cenfidérable,  Sc  dont  nous  pourrions  aifément 
nous  paffer  fi  nous  travaillions  nos  mines  avec  l’écono- 
mie & l’intelligence  néceffaircs , avantage  effentiel  donc 
jouit  l’Angleterre,  qui  ne  contribue  pas  peu  à confer- 
ver  à fon  charbon  cette  qualité  fupérieure  jufqu’à  ce 
jour  au  nôtre,  dent  nous  (ommes  forcés  de  convenir. 
Nons  avons  donc  encore  à defirer  en  ce  genre,  & l’on 
ne  craint  point  de  le  dire,  nous  fommes  fort  éloignés 
du  degré  de  perfection  dans  l’exploitation  Scie  travail 
des  mines  de  charbon  de  terre. 

Perfonne  n’ignore  que  toutes  les  mines  de  charbon 
de  terre  ont  une  direction  confiante  du  levant  au  cou- 
chant , en  s’approchant  plus  du  nord,  &:  dans  le  cas 
d’obliquité  des  veines  une  inclinaifon  du  nord  au  midi, 
à-peu-pres  fcmblables  à celles  que  nous  avons  recon- 
nues dans  les  carrières  Sc  bancs  d’ardoifes,  mais  qui  va- 
rient à l’infini.  Cette  vérité  fe  confirme  par  les  mines  fi- 
ruées  en  Anjou,  puifqu’on  peut  remarquer  fur  la  carte 
que  tous  les  endroits  où  l’on  en  a ouvert,  tels  que 
Doue,  Saint-Georges,  Chatilaifon,  Chaudefonds,  Saint- 
Aubin  de  Luigne,  Châlonne,  Montejean  & Montrelais 
font  fur  une  même  ligne,  ont  la  direction  générale  du 
levant  au  couchant;  on  peut  meme  poufler  plus  loin 
fes  recherches,  foit  du  côté  de  la  Bretagne , foit  du  côté 
de  l’Auvergne  & du  Boiirbonnois,  où  1 on  verra  les 
principales  mines,  telles  que  celles  de  Saint  - Rambcr, 
Saint-Etienne,  & autres,  être  exactement  fur  la  même 
dircâion  que  celles  d’Anjou;  il  fera  encore  facile  d’y 
former  des  parallèles  avec  celles  de  Normandie  & Fran- 
che-Comté traverfant  la  Bourgogne,  ainfi  qu’avec  celles 
de  Liege,  d’Angleterre  & d’Ecoffe,  malgré  rintervalle 
des  mers. 

Le  travail  ordinaire  de  ces  mines  le  fait  en  ouvrant 
des  puits  jufqu’à  ce  qu’on  rencontre  une  veine  de  char- 
bon, autrement  en  eft  de  trois  fortes,  le 

filon  perpendiculaire,  l’oblique , 6c l’horizontal. 

L’horizontal  cfl  le  plus  avantageux,  il  eft  auflî  le 
plus  rare;  c’eft  celui  que  dans  le  pays  de  Liege  on  ap- 
pelle plattur  ou  grande  veine,  la  matière  eft  dans  tous 
les  cas  contenue  entre  deux  bancs  de  pierre  qui  for- 
ment une  chemife  ou  enveloppe  que  les  ouvriers  nom- 
ment le  toit&le  mur.  Lotfqii  on  eft  parvenu  à rencoa- 
trer  un  de  ces  filons  obliques  ou  perpendiculaires  en 
perçant  le  puits,  qu’on  a foin  de  cuveler  Sc  fafeiner  à 
mefure  qu’on  travaille,  pour  empêcher  réboiilemcnc 
des  terres,  on  s’occupe  alors  à former  des  galeries  fiii- 
vant  la  direction  du  filon , pour  en  extraire  la  matière  j 
le  travail  du  puits  fe  continue  toujours  de  la  même 
maniéré,  Sc  à mefure  qu’on  defeend  on  forme  de  nou- 
velles galeries  dans  le  filon;  ces  galeries  font  conftrui- 
tes  avec  des  poteaux  debout  affemblés  par  des  traverfes 
haut  & bas,  dont  les  intervalles  font  garnis  de  bois 
rond,  Ôcfafcinages  propres  à contenir  les  terres. 

Les  plus  grandes  difficultés  qu’on  éprouve  dans  cette 
efpcce  de  trav.iil , proviennent  du  défaut  d’air  6c  de 
l’abondance  des  eaux;  on  remédie  au  premier  inconvé- 
nient en  formant  des  puits  parallèles  au  premier  qu’on 
fait  communiquer  par  des  rameaux  ou  galeries,  qui  facili- 
tent la  circulation  de  l’air;  on  emploie  encore  avec 
fuccès  les  facs  de  toile  en  forme  d’entonnoirs  à l’ou- 
verture de  ces  galeries  de  communication,  pour  accélé- 
rer la  vîteffe  de  l’air , 5c  encore  plus  furement  des  four- 
neaux dans  le  bas  des  principaux  puits,  dont  le  feu 
étant  entretenu  par  la  matière  meme  dont  on  fait 
l’extraCfion,  raréfie  l’air  que  la  colonne  extérieure  cher- 
che à remplacer  à l'avantage  des  galeries;  ce  moyen  eft 
très-sûr,  Sc  ce  renouvellement  continuel  d’air  eft  lî 
néceliaire,que  c’eft  à fon  feul  defaut  qu’on  doit  attri- 
buer l'abandon  de  la  plus  grande  partie  des  mines  de 

charbon 
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cliarbon  déterré,  fiir-tout  lorfqu’i]  cfl  fulfurcux;  on 
fait  les  accidens  qui  en  réfulcent , & les  dangers  que 
courent  les  ouvriers  en  pareil  casj  Tatmolphere  dans 
Jaquellc  ils  Ce  trouvent  étant  abondamment  chargée  de 
parties  inflammables,  une  feule  étincelle  de  feu,  qui 
peut  provenir  du  travail  des  ouvriers,  les  lumières 
même  dont  on  eft  obligé  de  fe  ièrvir,  produifeiit  fou- 
vent  un  embrafement  fubit,  qui  confumant  avec  vio- 
lence & promptitude , caufe  la  mort  aux  travailleurs. 

L’inconvénient  des  eaux  quoique  moins  dangereux 
en  apparence,  n’cft  pas  moins  redoutable,  putfqu’elles 
occaHonncnc  la  ceiTation  du  travail  lorfqu’elles  font 
en  trop  grande  abondance,  ou  que  les  moyens  ne  font 
ri  alTez  puilfans,  ni  alTcz  prompts  pour  détruire  le 
mal  j mais  heureufement  l’induflrie  & la  méchanique 
d’accord  en  ce  point,  ont  fait  des  prodiges,  &c  on  verra 
ïoujours  avec  autant  d’admiration  que  de  furprife , l’in- 
genieufe  machine  à feu  de  Frefne  près  Condc  en  Hay- 
nault , fervir  à l’extraébion  des  eaux  des  mines  de  char- 
bon de  terre,  julqu'à  une  très-grande  profondeur  par 
Je  feul  moyen  des  eaux  elles-mêmes  & de  la  matière 
dont  on  fait  l’extraélion. 

Les  puits  ne  font  mis  en  ufage  que  dans  les  cas  indif- 
■pcnfables  -,  des  galeries  de  niveau  à des  rivières,  à la  mec 
elle-même,  traveclent  des  montagnes,  elles  fervent  à 
l’exploitation  des  matières,  elles  évitent  des  travaux 
confidérables  qu’occafionnent  les  puits,  elles  portent  à 
l’inftant  fur  des  matières  plus  épurées  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  qu’à  une  très -grande  profondeur;  otez  à 
ces  mineurs  les  avantages  de  cette  pofîtion  fur  le  bord 
de  la  mer,  d’une  rivière,  vous  en  admirerez  davantage 
la  fécondité  de  leurs  inventions,  vous  verrez  dans  les 
mines  de  Neucaftlc  fortir  en  douze  heures  de  travail, 
de  300  piés  de  profondeur  6i6i  boiffeaux  de  charbon 
de  terre  mefure  d’Angers. 

Vous  ferez  encore  plus  furpris  de  voir  un  feul  che- 
val rouler , pat  les  fecours  de  l’art , de  la  mine  au  ma- 
gafin,  fept  chauthers  dcNeucaftic,  ou  5520  livres  de 
charbon  fur  un  même  chariot. 

On  conclura  peut-être  de-là  que  fabondancc  de  la 
matière  infpire  naturellement  les  moyens  & le  defir 
de  la  faire  valoir,  6c  qu’on  cft  bien  éloigné  de  jouir  en 
Anjou  des  mêmes  avantages;  on  m’objcébera  que  de- 
puis un  tems  immémorial  qu’on  travaille  aux  mines 
fituces  dans  cette  province,  on  n’eft  point  encore  par- 
venu à trouver  cette  grande  veine  ou  placeur,  que  ce 
font  des  filons  épars  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  obli- 
ques , perpendiculaires , horizontaux,  ayant  peu  d épaif- 
Icur , & toujours  interrompus  ; la  tradition  du  pays  ap- 
prendra que  communément  à quatre-vingts  6c  cent  piés 

profondeur  on  doit  perdre  toute  efpérance  d’extraire 
avec  avantage  du  charbon  de  terre , qu’à  ce  terme  le  toit 
^ le  mur  d’uoe  veine  ou  filon  qu’on  a exploité  avec 
attention  & qui  a fourni  beaucoup  de  ch.^^bon,  fe  téu- 
nilTcnt  prefquc  toujours,  & qu’inutilcment  approfon- 
diroit-on  pour  reconnoître  fi  ce  filon  n’a  point  de  fuite. 

L’on  feroit  tenté  de  céder  à ces  raifonnemens  fondés 
fur  l’expérience , fi  la  connoilfancc  des  endroits  où  l’on 
s’occupe  du  même  travail  n’apprenoit  auflî  que  dans 
le  pays  de  Licge , par  exemple,  très-abondant  en  mines 
de  charbon  de  terre,  il  faut  pour  trouver  la  grande 
veine  ou  plateiir,  approfondir  au-moins  de  trois  ou 
quatre  cens  piés  en  fuivant  un  filon  oblique,  quelque- 
fois très-inégal,  paroifTant  fouvent  à fa  fin,  & qu’à 
cette  profondeur  il  devient  horizontal,  ce  qui  forme  ic 
platcur  ou  banc  de  niveau,  qui  apres  une  fort  grande 
étendue,  remonte  vers  la  fuperficie  de  la  terre;  il  fe 
trouve  ainfi  une  grande  quantité  de  bancs  parallèles  les 
uns  furies  autres,  fuivant  la  même  diredtion,  ayant 
jufqu’à  quatre  piés  d’épaiflêur,  & toujours  entre  le  toit 
& le  mur,  pour  fe  fervir  des  termes  de  l’art;  on  voit 
donc  que  pour  parvenir  à l’exploitation  de  ces  veines 
horizontales  ou  plateurs  qui  font  le  plus  grand  avan- 
lagc  des  mines,  il  faut  defeendre  jufqu’à  quatre  cens 
piés,  6c  l’on  remarque  qu’il  n’cft  pas  un  ouvrage  en 
Anjou  qui  foit  poufle  à cette  profondeur. 

Des  recherches  exaftes  fur  la  nature  & les  variations 
des  veines  de  charbon  de  terre,  convainquent  en  outre 
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que  quand  on  a découvert  un  filon  horizontal , quel- 
que peu  épais  qu’il  foit , il  fuit  toujours  prefumet  qu’il 
y en  a d’autres  delTous  ou  dans  le  cas  d’obliquité  & de 
la  perpendiculaire , plufieurs  autres  parallèles,  parce  que 
dans  le  fait  on  a trouvé  qu’à  la  profondeur  de  i piés 
il  y a généralement  deux,  trois  ou  plufieurs  filons  lee 
uns  fur  les  autres  ayant  des  couches  de  différentes  na- 
tures 6c  épaiffeurs , de  maniéré  que  les  mineurs  ne  peu- 
vent jamais  être  alTurés  à quelque  profondeur  que  foienc 
conduits  leurs  puits,  qu’ils  aient  atteint  le  filon  le  plus 
bas , car  quoique  le  nombre  en  foit  limité  par  la  nature, 
les  bornes  de  cette  limitation  font  inconnues  aulfi  bien 
aux  Naturaliftes  les  plus  favans , qu’au  commun  des 
mineurs. 

On  s’efi  d’ailleurs  convaincu  par  foi-mcine, qu’il  cR 
dans  cette  province  des  filons  affez  confians  qu’in- 
diquent les  anciennes  fouilles;  on  en  a reconnu  cinq 
différentes,  obliques,  à-peu-près  parallèles,  ayant'de- 
puis  un  pié  jufqu’à  quatre  d’épaiflèur,  qui  paroifiènt  fc 
continuer  très-loin  & fans  interruption,  dans  l’étendue 
des  paroiffes  citées  ci-deffits;les  puits  les  plus  profonds 
entrepris  fur  cette  direélion  n’atteignent  pas  300  piés, 
ils  n’en  ont  même  communément  que  100  & 110, 
d’où  l’on  conclut  que  loin  d’en  tirer  aucune  confé- 
quencc  au  préjudice  de  l’cxifience  de  la  grande  veine, 
tout  fcmble  opiner  en  fa  faveur. 

L’on  conçoit  làns  peine  que  la  facilité  qu’on  trouve 
dans  l’exploitation  ordinaire  des  mines  d’Anjou,  doit 
déterminer  à ne  point  aller  chercher  avec  beaucoup  de 
dépenfe  à une  plus  grande  profondeur  en  terre , ce 
qu’on  trouve  aifément  à la  fuperficie  ; mais  qui  pourra 
s’empêcher  de  convenir  qu’il  eft  très -fâcheux  que  ccc 
avant.ige  particulier  & momentané  produife  pour  l’ave- 
nir un  mal  très-réel  î'  on  fe  rebute  ailement  des  moin- 
dres difficultés  par  l’efpérancc  d’un  bien  prochain  ; les 
ouvriers  que  le  feul  appas  du  gain  détermine,  6c  dont 
les  vues  & l’intelligence  font  toujours  bornées,  lont 
les  premiers  à perfuader  au  propriétaire  qu’Üs  ont  fait 
l’emiere  extraétion  d’un  filon , ils  recomblcnt  les  trous 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , que  les  frais  qu’ils  ont 
faits  ne  font  pas  confidérables,  la  plus  grand#  6c  la  meil- 
leure partie  du  charbon  refte  en  terre,  6c  fe  trouve  per* 
due  pour  toujours,  parce  que  d’anciens  ouvrages  com- 
blés femblent  s’oppofer&  s’oppolcront  en  effet  par  la 
fuite  à de  nouvelles  recherches , qui  feroient  cependant 
nccenàires  pour  parvenir  à découvrir  la  grande  veine. 

En  même  tems  que  l’on  fc  plaint  d’un  abus  que  l’on 
fent  être  entièrement  au  détriment  futur  de  la  province, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’il  eft  difficile  d’y 
apporter  un  remede  certain,  puifque  les  facultés  des 
propriétaires  des  différens  terreins  où  peuvent  s’ouvric 
ces  mines  de  charbon  de  terre,  ne  leur  permettent  pas 
d’entreprendre  des  travaux  affez  confidérables  pour  fc 
flatter  d’une  réuffite  telle  que  celle  que  l’on  defire,  6c 
que  cependant  ils  retirent  de  leur  exploitation  atftuellc 
un  bénéfice  certain  en  extrayant  à peu  de  frais  les  filons 
épars  & petites  veines  que  produit  leur  terrein , 6c  font 
en  même  tems  le  bien  du  commerce.  On  defircroic 
donc  en  bon  citoyen,  qu’en  cherchant  à prévenir  les 
abus  pour  l’avenir,  on  pût  faire  un  bien  préfenr. 

C’eft-là  vraiment  le  cas  de  faire,  ainfi  qu’on  l'a  pro- 
pofé  pour  les  carrières  d’ardoife,  une  carte  Minéralo- 
gique de  toute  l’étendue  du  pays  où  l’ufàge  a fait  éta- 
blir des  mines;  on  voudroit  qu’on  y marquât  tres- 
exaétement  toutes  les  fouilles  faites  jufqu’â  ce  jour, 
qu’on  prît  toutes  les  inftruétions  néccffaircs  6c  poffi- 
bles  pour  conftater  quelle  a été  la  nature  de  leur  ex- 
ploitation & de  leur  profondeur;  on  defireroit  qu’on 
n’en  pûtouvrtraucimc  nouvelle  qu'on  n’eût  déterminé 
6c  fait  approuver  la  fituation  par  gens  à ce  connoiffeurs, 
on  auroit  par  ce  moyen , & ceux  qu’un  travail  raifonné 
& (uivi  fur  cette  matière  pourroit  fuggérer,  la  con- 
folation  de  ne  point  nuire  aux  travaux  à venir,  d’éclai- 
rct  même,  & de  guider  avec  certitude  ceux  qui  les  en- 
treprendront, de  faire  naître  l’induftrie  & l’émulation, 
6c  d’affurer  l'exiftence  d’une  matière  précieufe,  qu’un 
abus  plus  long  - tems  perpétué  ne  manqueroît  pas 
d anéantir. 
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HISTOIRE  NATURELLE, 


Qiiejîions  &Reponfes  fur  Us  Carrures  i ariaife^ 

M.  cle  Magnanville,  Intendant  de  la  gcncralitc  de 
Tours  . ayant  remis  au  fieuv  de  Vauglic,  Ingénieur  du 
Roi  pour  Icsponts  & chaufTces  des  provinces  du  Maine 
& d’Anjou  , un  mémoire  en  reponfe  à des  queftions 
faites  fur  la  nature  des  carrières  d’ardoife  d’Anjou,  6c 
dcfirant  qu’il  examinât  avec  foin  par  lui-même  fur  les 
lieux  tout  ce  qui  fait  le  fujet  de  ce  mémoire,  l’Ingé- 
nieur après  l’avoir  lu  avec  toute  l’attention  poffible,  & 
avoir  jugé  beaucoup  de  connoiHance  en  ce  genre  dans 
l’auteur  de  ce  mémoire,  qui  eft  le  ficur  Sarthe,  pro- 
priétaire de  deux  de  ces  carrières  d’ardoifcjdont  il  fait 
faire  lui-même  journellement  l’exploitation,  acrunc 
pouvoir  mieux  remplir  fa  commiflîon  , que  de  profi- 
ter des  lumières  de  ce  négociant  acquifespar  uns  lon- 
gue expérience  fur  ce  fujet , il  s’eft  donc  tranfporté  fut 
les  lieux,  où  conjointement  avec  le  fteur  Sarthe,  & 
d’après  Icürs  obfervations  communes,  il  a travaillé  à 
répondre  ainfi  qu’il  fuit , aux  différentes  quefitons  fai- 
tes fur  la  nature  des  carrières  d’ardoife  lituées  en  An- 
jou. 

Première  Quejlion. 

Les  carrières  qui  renferment  de  l’ardoife , font-elles 
fuuces  dans  la  plaine  ou  fut  le  penchant  de  quelque 
coteau  \ 

Képonji. 

Les  carrières  d’ardoife  d’Anjou  font  lîtuces  fur  un 
coteau  qui  régné  du  coté  du  levant  depuis  Angers  |uf- 
aju’à  Trclazci  du  côté  du  couchant  il  e(f  interrompu 
par  la  riviere  de  Mayenne.  Ce  coteau  n’cft  point  efear- 
pé,  il  feperd  fouvent  dans  la  plaine,  &fa  pente  n’elf 
fenfible  que  du  côté  de  la  riviere  i fa  direftion  depuis 
Avrillé  pallânt  par  Angers  & traverfant  la  Mayenne, 
jufqu’à  Treiaze  fur  deux  lieues  de  diftancc  , eft  telle  , 
que  toutes  les  huit  différences  carrières  ouvertes  fur 
cette  étendue,  Sc  toutes  les  anciennes  fouilles  forment 
une  ligne  continue  du  levant  au  couchant , ce  qui  joint 
aux  differentes  obfervations  do  it  on  fera  mention  cî- 
après,  poiirroit  engager  à mettre  l’ardoilè  dans  la  clalTc 
des  minéraux  comme  ayant  un  très-grand  rapport  avec 
les  mines  de  charbon  de  terre  & autres. 

Seconde  Quejlion. 

Quelques  matières  indiquent-elles  à la  fuperficie  de 
la  terre  qu’on  peut  efpcrer  de  trouver  de  l’ardoife  en 
crcufântî  ces  m-iciercs  varient  fansdoutcî  Ou  fouhai- 
teroit  un  détail  cxaél  de  l’cpaiflèur  de  chacun  de  leur 
lit,  de  la  forme  & de  la  nature  de  ces  matières. 

Reponfe. 

Quand  on  veut  ouvrir  une  carrière,  on  ne  s’écarte 
pas  du  coteau  dont  on  vient  de  parler,  on  fuit  même 
d’alîez  près  les  anciennes  fouilles  -,  ce  font  les  indices 
les  plus  certains  qui  font  confirmés  par  la  nature  du 
rocher  qui  fe  trouve  à peu  de  profondeur,  c’eft-à-dire 
à I Z ou  1 5 pics  plus  ou  moins  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  qui  préfènte  une  terre  fufceptible  de  culture, 

La  furface  du  rocher  ou  la  première  cofiè  eft  ordi- 
nairement fans  confiftance  par  feuillets,  peu  fuivie  & 
d’une  couleur  qui  tient  dt  la  nature  de  la  terre  qui  la 
couvre  j fon  cpaifTeur  eft  de  quatre  ou  cinq  piés  , on  y 
reconnoît  déjà  les  matières  étrangères. 

Au-deftbus  de  cette  première  code  eft  une  féconde 
plus  folide  de  la  nature  & de  la  forme  de  la  pierre  qui 
fournit  i’ardoife,  ayant  à-peu-pres  même  épaifteur  que 
la  précédente , mais  qui  varie  néanmoins  fuivant  la  qua- 
lité du  terrein,  & fur  laquelle  font  les  couches  de  la 
bonne  pierre  que  l’on  nommt  U Jranc-^uartier,  dans 
lequel  fc  rencontre  accidentellement  les  feuillets,  les 
chats,  les  toreines  & autres  matières  étrangères,  dont 
nous  p.irlerons  ci-après,  mais  dont  la  qualité  n’eft  pas 
conftamment  bonne  .à  la  même  hauteur  dans  toutes  les 
carrières. 


Troifemc  Quejlion. 

Ce  que  l’on  appelle  vulgairement  lit  de  carrières  en 
fait  de  pierre  à bâtir , eft  la  difpolition  parallèle  de  ces 
lits  difpofés  les  uns  fur  les  autres  horizontalement  \ 1 ar- 
doife  eft-ellc  ainfi  placée  dans  les  ardoificres , & le  fens 
dans  lequel  on  en  fend  les  blocs,  eft-il  perpendiculaire 
ou  parallèle  à l’horizon  î 

Rèponfe. 

On  diftingue  dans  toutes  les  ardoifieres  de  grands 
délits  ou  fils  réparant  les  couches  ou  bancs  d’ardoife , 
Icfquels  étant  tous  parallèles  font  inclinés  à l’horizon. 
En  fe  plongeant  vers  le  nord,  c’eft-à-dire  que  le  fom- 
met  de  la  couche  fe  retirant  du  côté  du  midi  d’environ 
trois  pics  d’après  une  ligne  verticale  de  neuf  piés  de 
hauteur,  i’angle  oppofe  à l’angle  droit  formé  par  la 
perpendiculaire  & l’horizontale,  eft  d’environ  foixantc- 
dix  degrés. 

Ces  délits  montans  font  conftans  & fuivis  dans  les 
carrières,  ils  indiquent  fiirement  la  féparation  des  cou- 
ches, mais  ils  ne  font  pas  les  feuls,  on  en  remarque 
d’autres  accidentels  remplis  de  matières  étrangères , qui 
coupent , pour  ainfi  dire , les  premières  à angles  droits, 
fiiuf  la  direction  qu’ils  ont  du  midi  au  nord  , & 1 incli- 
naifon  du  levant  au  couchant  par  un  angle  à-peu-près 
fcmblable  à ceux  inclinés  au  nord.  Les  grands  délits 
ayant  leur  direéfion  du  levant  au  couchant,  fe  rencon- 
trent dans  toutes  les  carrières,  & font  les  feuls  qui  le 
fuivenc  conftamment  dans  leurs  direélions  & inclinai- 
fons  ; les  uns  & les  autres  font  néanmoins  traverfes  par 
une  infinité  de  fils  accidentels , n’ayant  aucune  direction 
fuivie , dus  en  entier  au  hazard. 

La  matière  qui  corapofe  ces  bancs,  ou  lardoiic  en 
général,  eft  poreufe,  & n eft  qu  un  alTemblagc  de  coir- 
ches  les  unes  fur  les  autres , dont  le  tilfu  eft  fi  fin , qu  il 
peut  être  confidcrc  comme  divilîble  a I infini. 

Indépendamment  des  differentes  polîtions  de  J’ar- 
doife  dont  on  vient  de  parler,  on  rencontre  fouvent 
dans  le  même  banc  des  couches  parallèles^,  quelquefois 
perpendiculaires,  d'autres  fois  inclinées  àl’horizon  me- 
me en  deux  fens  oppofés,  de  manière  qu’elles  repre- 
fentent  un  compas  à demi-ouvert,  ou  fe  terminent  en 
forme  de  pyramide,  ou  forment  des  lofanges  de  tou- 
tes grandeurs  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  Il  fe 
rencontre  aufli  de  l’ardoife  dont  les  couches  fonc  na- 
turellement courbes,  de  maniéré  que  dans  l’exploita- 
tion elles  occafionnent  une  perte  confidcrablc  aux  en- 
trepreneurs qui  font  obligés  de  la  rebuter  par  la  diffi- 
culté de  la  mettre  en  œuvre  dans  les  bâtimens,  à moins 
qu'elle  ne  foie  tellement  courbée  , qu’on  piiilfe  l’em- 
ployer à des  dômes  & autres  bàcimens  de  cette  natu- 
re , ce  qui  eft  fort  rare , dans  ce  cas  elle  augmente  de 
prix,  on  lui  donne  le  nom  de  cofine. 

Il  paroîc  que  l’on  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit , que  les  délits  montans  peuvent  être  coiifidé- 
rés  comme  le  lit  des  bancs  d’ardoife,  quoiqu’ils  fem- 
blcnt  en  former  les  joints  par  leur  polîtion  qui  appro- 
che de  la  perpendiculaire,  & que  dans  la  conftrufbion 
ordinaire  des  bàcimens  où  l’on  en  fait  ufage  de  la  force, 
la  pierre  fe  trouve  pofée  comme  elle  doit  l'être,  (Sefui- 
vant  l’art  de  bâtir.  Le  même  effet  a lieu  dans  les  vouA 
foirs  des  arcs  bandés  avec  cette  pierre  , puifque  les  dé- 
lits montans  qui  paroiffent  les  joints  dans  les  carrières, 
étant  confîdérés ainfi  que  nous  le  defirons,  comme  les 
lits  de  l’ardoife , elle  fe  trouve  alors  dans  fa  pofition 
naturelle  de  carrière.  Cette  façon  de  bâtir  aftùrée  par 
l’expérience , pacoît  d’autant  plus  convenable,  que , fui- 
vant la  difpofition  des  couches  de  l’ardoife,  on  l'em- 
ploie dans  toute  fa  force  pofiible,  en  preflànt  ces  mê- 
mes couches  les  unes  fur  les  autres , au  lieu  de  les  char- 
ger fur  les  tranches. 

Quatrième  Quejlion. 

Les  ardoiferies  s’exploicent-clles  en  ouvrant  de  lar- 
ges puits  très  - profonds , ou  bien  pratique- 1- on  des 
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gnleries  foas  terre,  ainfi  qu’il  efl  d’afage  de  Je  faire  dans 
les  mines  ? 

Pu'ponje, 

Pour  avoir  une  idée  plus  parfaire  de  la  maniéré  dont 
Te  fait  l’exploiration  des  carrières  d’ardoifes,  il  faut  exa- 
miner le  plan  ci-joint  d’iine  de  ces  carrières,  apparte- 
nante au  lieurSanhc,  &c  dite  dehouilLon^  ainfique  les 
ditïcrenres  coupes  laites  fur  fa  longueur  & Jargeur  ; 
cette  carrière  eil  à rextremite  du  fauxbourg  S,  Michel 
d Angers,  &:  ell  en  exploitation  depuis  près  de  huit 
ans. 

Le  terrein  dont  on  a difpnfè  pour  l'ouverture  de 
cette  carrière , peut  être  conlîdcrc  comme  un  carré  dont 
les  côtés  font  d’environ  quarante  toifos  de  longueur  j 
on  en  a d’abord  enlevé  la  terre  à la  fuperficie  jufqu’à  ce 
qu’ayant  déblayé  les  deux  cofTes  dont  on  a parlé  ci- 
defl’as,on  ait  rencontré  le  franc  - quartier  qui  a com- 
mencé à douze  ou  quinze  pics  de  profoodeurj  alors 
on  a forme  dans  le  milieu  de  remplacement  une  tran- 
chée de  neuf  piés  de  profondeur,  d’après  laquelle  on  a 
enlevé  tout  le  rocher  dans  i’cfpace  déterminé  pour  la 
fuperficie  de  la  carrière. 

Cette  premiereepaifTeur  du  rocher  déblayée  fur  toute 
la  fuperficie  de  la  carrière,  & neuf  pics  de  profondeur, 
fe  nomme  foncée  ; le  travail  s’eft  continué  foivant  le 
même  ordre,  ik  toujours  par  foncée , obfêrvant  eifen- 
tiellement  que  la  paroi  du  côte  du  nord  où  toutes  les 
couches  (z  trouvent  dans  leur  plus  grand  défivantage, 
par  leur  inclinaifon  naturelle  du  pié  vers  le  nord  Sc  du 
fommet  vers  le  midi , ou  le  centre  de  la  carrière  , tut 
formé  par  gradins  ou  banquettes,  pour  prévenir  le  de- 
vers ou  écroulement  dcfdites  couches  > que  l’autre  paroi 
du  côté  du  midi  tût  caillée  en  talut,  fuivant  l’inclinaifon 
des  couches , qui  par  confequent  n’ont  pas  befoin  d’être 
garanties  par  aucunes  banquettes,  comme  étant  dans 
leur  poiîtion  naturelle,  & que  les  deux  du  levant  k 
du  couchant  que  l'on  nomme  les  chefs  de  la  carrière  y 
iulTent  prefqu'à  plomb , ou  du  moins  n’eulTent  fur  toute 
leur  hauteur  que  des  retraites  d environ  deux  pouces, 
de  neuf  pics  en  neuf  pics,  lefquellcs  annoncent  chaque 
foncée. 

Sur  la  paroi  élevée  à plomb  du  côté  du  couchant, 
qui  eft  le  principal  chef  de  la  carrière,  on  a conftruit 
un  mur  de  quinze  à dix-huit  piés  d’cpailTcur,  à pierre 
lèche,  jufqu’au  niveau  du  terrein  fuperieur,  c*eft-à-dire 
environ  vingt  piés  de  hauteur , aiTutc  par  des  tirans  & 
fablicres  à leurs  extrémités  traverlant  le  corps  de  la  jn.v 
çonnerie,  & retenus  dans  le  derrière;  (ur  ce  imir  font 
établies  cinq  machines  propres  à l’cnlcvement  des  eaux 
& de  l’ardoilc  du  fond  de  la  carrière , lelquclles  couver- 
tes d’un  hangard , font  corapofees  d’un  tambour,  d’une 
lanterne,  & d'une  roue  de  champ  adaptée  à un  treuil 
vertical  tournant  fur  un  pivot  à l’aide  d’iin  bras  de  le- 
vier que  fait  mouvoir  circulairement  un  cheval  ; fur  le 
tambour  c(l  un  cable , aux  extrémiics  duquelfonc  deux 
fortes  caifiès  de  bois  de  trois  pics  & demi  de  longueur, 

& dix  à douze  pouces  de  profondciit,  qui  defeendent 
& remontent  alternativement  par  le  moyen  du  cable 
roulé  àcontre-fèns  fur  le  treuil,  lorfqu’il  cft  queftion 
d épuifer  ou  fubltinier  des  féaux  aux  cailTes.  Une  partie 
de  ces  machines  fait  faillie  fur  le  chef  de  la  carrière,  au 
moyen  d’une  galerie  à hauteur  d’appui,  laquelle  eft  fou- 
tenue  eii-dclfous  par  des  pièces  de  bois  fâillantcs  dé- 
chargées par  des  liens  ou  contre-fiches,  dont  le  pié  eft 
encaflré  dans  le  mur  à pierre  feche  du  chef  de  la  car- 
rière. 

Si  l’on  fait  attention  à ce  qui  a été  dit  ci-defTus,  l’on 
fentira  à merveille  qu’il  eft  indifpenfiible  d’établir  les 
chefs  de  carrières  fiir  les  patois  du  levant  ou  du  cou- 
chant , puifque  par  la  pofition  naturelle  & inclinée  des 
bancs  d’ardoifes , ils  font  les  feuls  fur  lefqiiels  on  puiffe 
le  faire  en  fureté,  car  fur  la  paroi  du  nord  on  charge- 
roit  les  banquettes  à leur  defavantage , & celui  du  midi 
formé  en  t ilut  fuivant  l’inciitiaifon  même  du  banc,  ne 
permertroit  pas  même  d’y  établir  aucune  manœuvre 
^perpendiculaire;  quoique  cette  attention  dans  le  travail 
paroiflc  fort  naturelle , & fi  fimple,  que  la  feule  prati- 
que auroit  du  donner  aux  ouvriers  toute  rihceiligence 
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nccefiâire  à cet  égard,  il  vient  néanmoins  d’arriver  :i- 
cemment  dans  une  de  ces  carrières  un  cboullemcnt  tres- 
confidérable,  occafionne  par  le  feul  ctablificmcnt  des 
chefs  fur  la  paroi  du  nord  ; il  eft  donc  très -certain 
que  c’eft  de  la  pofition  <Sc  de  la  folidicc  de  ces  chefs 
que  dépend  l’exploitation  des  carrières,  & que  vù  la 
difpofition  & la  nature  des  bancs  de  l’ardoife,  elle  ne 
parolt  pas  fufceptible  d’être  exploitée  par  des  galeries, 
comme  les  mines  de  charbon  de  terre  & autres. 

Cinquième  Qiiejlion, 

Quelle  eft  la  plus  grande  profondeur  aétuelle  des 
ardoificres?  L’ardoife  qu’on  y trouve  diffère-t  elle  elfen- 
t-.;!lement  en  couleur  Sc  en  folidicc  de  l’ardoife  fupc- 
rieure? 

Reponjè. 

Les  carrières  font  plus  ou  moins  profondes , cela  dé- 
pend de  la  qualité  du  rocher,  ou  des  événemens,  qui 
peuvent  en  caufer  la  ruine.  La  plus  profonde  atftuclle* 
ment  en  exploitation  eft  à Trelazé , elle  a vingt-quatre 
foncées,  c’eft-à-dire  116  piés  de  profondeur;  une  car- 
rière d’ardoife  nepaffe  jamais  trente  foncées,  ou  270 
piés;  fon  exploitation  peut  durer  environ  vingt  ans. 

L’ardoife  fupéricure  différé  en  couleur  Sc  en  foli- 
dité  de  celle  qui  fè  tire  à une  cettaine  profondeur,  qui 
eft  alors  plus  folidc,  fonore,  & communément  d’une 
couleur  bleuâtre,  que  l'on  dit  noire;  la  plus  parfaite 
étant  fabriquée  doit  être  unie  Sc  fans  tache , elle  fc 
nomme  dans  le  pays  quarrée  fortey  elle  provient  des 
francs-quattiers,  qui  font  affez  bras  dans  la  carrière,  '^ 
affez  denfes  pour  ne  recevoir  aucune  imprelfion  de 
l'caii  des  pluies  ou  des  fîtes  des  matières  étrangères  qui 
forment  les  taches  de  la  différence  de  la  couleur;  car 
l’ardoifc  étant,  comme  on  l’.idic  ci-dellûs,  compofee 
d’une  matière  poreufe,  & difpoféc  par.ferfillcrs  ou  cou- 
ches , divifiblc  à l’infini , il  eft  aife  Je  concevoir  que  les 
blocs  du  fommet  de  la  carrière  fujets  à être  humeébés 
par  l’eau  des  pluies , qui  charie  des  parties  minérales  ô£ 
métalliques  doivent  être  fufceptibles  de  différentes 
nuances  ou  couleurs,  fuivant  la  quantité  des  parties  qui 
les  pénètrent. 

Les  parties  ferrugineufes  impriment  furrardoifeune 
couleur  rougeâtre  qui  tient  de  la  rouille,  les  mines  de 
cuivre  ou  de  foufre  lui  donnent  une  nuance  jaune  ou 
dorée  ; k couleur  verdâtre  qu’elle  a quelquefois  femblc 
ne  provenir  que  de  l’eau  pure  ou  des  parties  vitrioli- 
ques  qui  s’y  rencontrent;  ce  n’eft  qu’à  environ  i^o 
pics  de  profondeur  que  les  eaux  des  pluies  Sc  des  fon- 
taines s’ecant  purifiées  des  parties  étrangères  qu’elles 
charioient,  Sc  les  blocs  ayant  acquis  k denfité  iiccelfairc 
pour  n’admettre  aucune  partie  étrangère , elles  ne  font 
plus  d’impreffion  fur  l’ardoife,  fi  ce  n’eft  à la  furfacc 
ou  dans  les  délits  des  difterens  blocs , car  dans  l’imérieur 
elle  conferve  fà  couleur  fpécifique,  d’où  l’on  peut  con- 
clure avec  raifon  que  plus  les  carrières  font  profon- 
des , plus  l’ardoife  eft  abondante , plus  elle  augmente 
de  qualité  Sc  de  beauté. 
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€x;)o(cs  les  oavrîcfs  ptit  la  «aince  de  réboiillcmcnt  des  ; 
p.uois  verticales  âc  de  celle  en  banquettes,  vu  le  mé- 
lange des  differentes  matières  fans  confiftancc , qui  Te  - 
trouvent  fur  une  fi  grande  hauteur;^ le  peu  de  faperh-  ; 
cic  du  fond  à-moins  que  Ton  ne  prît  un  efpace  confi-  , 
dcrablc  dans  le  haut,  qui  chargeroit  d’autant  plus  les 
parties  du  bas  par  les  faillies  des  banquettes,  &:  enfin 
les  dépenfes  cxceffives,  qui  augmentent  à proportion 
des  forces  redoublées  qu’il  faut  employer  pour  l'enlc- 
vement  des  eaux  & des  matières , pavoifTen:  autant  d’ob- 
/laclcs  infurmontablcs  pour  defeendre  à une  plus  grande 
profondeur. 

Septième  Quejîion, 

A quelle  profondeur  a-t*on  communément  de  l’ar- 
^oil'e  qui  foit  de  bon  ferviceî 

Hèponfe, 
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première,  l'humide  radical  efl  chalTé  du  centre  a la  cir- 
contcrencc,  iSc  l’ardoife  eft  moins  aifee  a fe  fendre 
vant  la  gelée  j lî  ces  deux  effets  contraires  ont  fucccni- 
vement  lieu  pendant  plulîeurs  jours,  les  couches  de- 
viennent de  Dcceffuc  tellement  adhérentes  par  I cxpul- 
lîon  répétée  de  l’humide  radical  & de  lair  intérieur, 
dont  le  reffort  doit  s’anéantir  à proportion,  quelles 
font,  pQur-ainfi-dirc,  indivifibles,  aigres  & intraita- 
bles dans  la  fente,  ainfî  que  rexperience  le  confirme- 

Neiiviemt  Quejîion. 

Les  bancs  d’ardoife  ont-ils  été  quelquefois  interrom- 
pus par  d’autres  bancs  ou  lits  de  pierre , de  gravier , de 
fable,  d’argille^  Ces  bancs  ayant  été  enlevés  a-t-on 
trouvé  en  contre-bas  de  l’ardoifc  nouvelle? 

Rèponfe, 


On  ne  trouve  communément  la  bonne  ardoife  qu’a- 
pres  la  cinquième  ou  fîxiemc  foncée,  c’eft-à-dire  dont 
les  quartiers  foient  francs  de  plus  abondans. 

Toutes  les  carrières  ne  produifent  pas,  comme  on 
\'a  dit,  en-delfus  de  la  bonne  ardoife  à une  même  pro- 
fondeur, cette  fertilité  dépend  de  la  qualité  & de  la 
propriété  du  rocher,  & des  hafards  qui  fc  rencontrent 
xians  Ton  exploitation. 

Huitième  Quejîion. 

L’ardoilc  eft -elle  aulTi  dure  en  fortant  de  la  carrière, 
<que  lorfqu’cllc  a etc  quelque  tems  expoféc  à l’air,  & 
doiinc-t-clle  alors  un  fon  auffi  net  loiTqu’on  l’a  frappée 
avec  une  clé,  ou  tout  autre  inflrumenc  de  fer? 

Réponjè, 

Les  blocs  ou  francs-quartiers  font  durs  & fonorcs 
«n  fortant  de  la  carrière , les  ouvriers  affectent  de  les 
annoncer  pour  flatter  les  entrepreneurs  en  la  frappant 
avec  leur  marteau  fi-tôt  qu’ils  les  ont  fendus;  le  fon 
q\i  ils  rendent  inftrnit  les  travailleurs  du  haiir,qui  cn 
frappant  de  même  avec  leurs  outils  fur  les  quartiers 
qu'ils  débitent,  prouvent  ainfi  que  le  quartier  cil  franc, 
donne  un  fon  ircs*net  en  fortant  de  la  carrière , & doit 
produire  de  bonne  ardoife.  , r i 

La  gelée  produit  un  effet  fîngulier  fur  1 ardoife  , la 
futfacc  des  bancs  gelc  dans  le  fond  des  carrières  par 
vn  grand  froid , celle  des  blocs  fortis  des  carrières  gclc 
fur  l’attelicr  par  un  froid  médiocre  ; tant  que  ces  blocs 
xelleni  dans  un  état  de  gelée  ils  fe  fendent  bien  plus 
facilement  que  dans  leur  état  naturel  ; ceux  raêrne  qui 
font  aigres  ou  mêles  de  corps  étrangers,  & qui  dans 
le  travail  ordinaire  offrent  plus  de  difficultés,  fe  fen- 
dent aifément  pendant  la  gelée. 

Si  le  foleil  ou  quelque  vent  auflral  palTcnt  fur  ces 
blocs, ils  font  dégelés  à l’inflanr,  & perdent  non-feiilc- 
ment  la  nouvelle  propriété  qu’ils  avoient  acquife,  mais 
encore  celle  qui  leur  croit  naturelle,  le  franc-quartier 
ne  peut  plus  fe  fendre,  l’ardoife  aigre  efl  tout-à-fait 
intraitable,  l’un  de  l’autre  rcfiflent  au  eifeau  de  ne  for- 
ment plus  qu’un  feul  corps  non  diviiîble. 

Si  la  gelée  continue,  ces  blocs  ne  foni  pas  perdus, 
l’ouvrier  les  expofe  au  plus  grand  froid  de  la  nuit,  il 
les  reprend  au  matin,  ils  ont  alors  les  qualités  qu’ils 
fembloient  avoir  perdues  par  le  dégel  ; mais  s'ils  ont  été 
gelés  de  dégelés  pendant  quatre  ou  cinq  jours  fans  in- 
terruption, ils  perdent  abfokiment  toute  leur  qualité. 
Se  l’on  ell  enfin  obligé  de  les  rebuter. 

Ne  pourroit-on  pas  attribuer  ces  effets  à l’aélion  de 
l’air,  qui  remplilfant , avec  une  infinité  de  parties  aqueu- 
fes  les  couches  de  l’ardoifc , les  ferre  par  fa  propre  éla- 
Ricité,  comme  par  autant  de  refTorcs,  les  unes  contre 
les  autres,  mais  qui  fe  condenfe  par  le  froid  extérieur 
qui  le  comprime  de  routes  parts , fe  réunit  avec  les 
parties  humides  au  centre  des  couches , ou  par  un  effet 
tout  mcchaniquc,  il  en  doit  rendre  la  fcparanon  beau- 
coup plus  facile?  Si  dans  cet  état  lacaufe  du  froid  dimi* 
üiic,  l’air  devenant  moins  dénie  reprend  fa  lîtuaiion 


Les  bancs  de  matières  étrangères  qui  divifent  les  bancs 
d’ardoife,  font  les  fcuilletis,  les  chats  & les  torreins;on 
y remarque  auffi  de  petites  couches  d’argille  mclces  de 
graviers  & de  parties  métalliques , ainfi  que  des  filons 
d’une  terre  noire  fcmblabic  au  charbon  de  terre.  Toutes 
les  couches  de  ces  matières  font  parallèles  aux  bancs 
d’ardoife,  dont  elles  fuivent  l’inclinaifon  & la  direc- 
tion. Entrons  dans  le  détail  de  ces  différentes  matières. 

Les  fcuilletis  font  de  la  nature  du  franc-quartier, 
mais  ils  n’onr  ni  folidité  ni  qualité  c(Iènticlle^;lc  feuil- 
let qui  les  compofe,  ell  fî  friable , qu’il  fe  fépare  fans 
peine  de  febrife  en  tombant  ; fes  couches  font  parallè- 
les de  dans  la  même  direélion  que  celles  du  franc-qua^ 
ticr , clics  ont  depuis  un  pié  jufqu’à  quatre  pics  d c- 
pailleur,  &les  divifent  accidencellcmenr. 

Les  chats  font  un  amas  de  petits  corps  durs  liés  cn- 
femble,  de  de  la  nature  du  caillou  blanc,  danslefqiicls 
fe  rencontrent  des  parties  de  cryflal  de  roche  ; ils  fot- 
menc  des  couches  ou  cfpecc  de  cordes  parallèles  aux 
bancs  d’ardoife  dont  les  plus  gros  ayant  environ  deux 
pics  d’épailfeur,  nourrilfent  des  rameaux  qui  pcnetrenc 
de  divifent  l’ardoifc  en  tous  fens  de  la  tendent  aigre  dc 
intraitable. 

Les  torreins  font  bien  moins  communs  que  les 
fcuilletis  de  les  chats,  mais  ils  font  beaucoup  plus  éten- 
dus de  conflans;  ils  fuivent  la  divetffion  des  bancs  d ar- 
doife  de  leur  inclinaifon , ils  font  compofés  d un  amas 
dc  matières  étrangères , dont  la  bafe  efl  une  efpece  dc 
gros  fable  ou  gravier  très-fortement  lie  avec  toutes  les 
autres  matières  étrangères  , telles  que  des  parties  de 
chats,  dc  fcuilletis,  d’argille  & d’ardoife,  quijeitccs 
comme  au  hafard , perdent  dans  cet  alTemblagc  jeur  po- 
fition  première,  & n’ont  plus  entre  elles  la  même  di- 
retflion  qu’elles  ont  dans  les  carrières , lorfqu’cllcs  y 
font  pofées  féparcmenr.  Les  petites  couches  d’ardoife 
accidentelles  y deviennent,  par  exemple,  quelquefois 
horizontales. 

Les  couches  d’argillc  ou  de  terre  mclécs  dc  gravier 
de  différentes  parties  métalliques  forment  une  efpccc 
de  lit  à l’ardoife;  elles  n’ont  communément  que  huit  à 
dix  pouces  d’épaiffeur , de  foi  vent  la  direélion  des  bancs 
dont  elles  rempliffent  les  délits  ; confequemment  avec 
la  meme  inclinaifon  au  nord,  elles  ne  produifent  d au- 
tre inconvénient  que  d’humcéler  les  parties  qui  les^rcf 
ferrent,  & de  leur  imprimer  une  couleur  rougeâtre. 
Quelquefois  on  ràncontre  dans  l’intérieur  des  blocs^  des 
cavités  d’un  pié  environ  de  diamètre,  remplies  d une 
glaife  pure  & légère  que  l’on  luge  n’être  qu’un  fédimeue 
des  eaux  de  l’effet  des  filtrations. 

Les  filons  dc  terre  noire  fcmblabic  au  charbon  de 
terre,  ont  à-peu-près  les  memes  qualités  dcpolitions 
que  les  couches  d’argillc  dont  on  vient  dc  parler  ; mais 
on  n’y  reconnoît  aucune  qualité  relative  au  charbon  de 
terre.  On  a clTayé  dc  cette  matière  à la  forge  échauftéc 
par  le  feu  ; elle  rend  à la  vérité  une  foibic  odeur  folfu- 
teufe,  mais  ne  s’embrafe  point , de  fc  réduit  en  poufficre.' 

Dixième  Quejîion. 

Le  feuillet  de  l’asdoifc  s’apperçoit-il  dans  les  coupes 
tranfvcrfaJes 


ARDOISERIE  D’ ANJOU. 


iranlverraîeî  des  bancs  à Tinflant  qu’on  les  fort  des  car- 
rières , auflî  diftinftement  qu’apres  que  ces  mêmes  bancs 
ont  été  tant  foie  peu  delTcchés  à l’air  libre. 

"Kèfonfe. 

Quoique  Tardoilc  lôit  compofée,  ainlî  qu'on  l’a  dit 
précédemment  , d’une  infinité  de  couches  divifibles  à 
l’infini,  on  ne  remarque  cependant  aucunes  diftinâions 
dans  les  coupes  rranfverfales  des  feuillets,  ni  dans  les 
joints  des  blocs,  foit  avant  que  la  pierre  foit  détachée 
delà  maifede  la  carriere,foitavantqii  elle  en  ait  été  cirée. 

L’ouvrier  qui  fend  l’ardoile,  n’obfèrve  aucun  ordre 
dans  Ton  travail  pour  la  divifion  des  blocs  & des  feuil- 
lets i fur  fon  eifeau  pofe  au  halard  fur  les  fils  de  l’ar- 
doife  qu’il  ne  peut  diftinguer,  il  donne  un  coup  de  mar- 
teau «Sc  divife  le  bloc  en  deux  ■,  il  recommence  ainfi  tou- 
jours la  même  opération  , ôc  pourroic  le  réduire  en 
feuillets  auflî  minces  qu’une  feuille  de  papier,  Jorfqu’il 
eft  franc;  car  s’il  eft  aigre,  trop  dur  ou  mêlé  de  corps 
étrangers,  les  feuillets  ne  peuvent  être  réduits  qu’à  une 
certaine  épailTeur,  ce  qui  fait  que  l’ardoife  qui  provient 
même  du  quartier  le  plus  franc,  ne  peut  jamais  avoir 
une  épailTeur  régulière,  comme  fi  ces  feuillets  étoient 
bien  diftinifts  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  l’Ordon- 
nance de  la  ville  de  Paris  de  iCjt , qui  enjoint  que  l’c- 
pailTeur  de  l’ardoife  fera  conftamment  la  même,  pêche 
dans  (on  principe. 

Les  blocs  d'ardoife  fe  defiechenc  étant  trop  long-tenas 
expofes  a 1 air  & au  (oleil  ; & lorfqu’ils  ont  totalement 
perdu  leurs  eaux  ( en  terme  de  carrière  ),  il  n’eft  plus 
pofiible  de  les  fendre  : on  a vu  ci-delTus  l’effet  que  pro- 
duit h gelée  fur  l’ardoifc,  on  peut  en  faire  l'applica- 
tion. 

Oniieme  é'  demUre  Quejlion. 

Les  fontaines  qui  font  ordinairement  dans  lesardoi- 
leries,  ont-elles  quelques  propriétés  particulières?  Ne 
charicnt-elles  pas  des  matières  noires  & fulflireufesîNc 
s’eff-il  jamais  rencontré  dans  l’exploitation  des  ardoi- 
feries  quelques  filons  de  charbon  de  terre,  des  pyrites, 
des  coquillages  pétrifiés , des  impreffions  de  feuilles  ou 
d animaux,  des  nodus , Ôc  enfin  des  matières  étrangères  ? 

Reponjè. 

Les  fontaines  qui  fortent  ordinairement  des  délits 
des  bancs  d’ardoife  font  quelquefois  minérales,  elles 
charient  des  matières  ferrugineufes  Ôc  fiilfurcufes  ; les 
médecins  les  ordonnent  pour  certaines  maladies.  On  a 
dit  ci-deffus  qu’il  s’y  trouvoit  des  fiions  d’une  terre 
noire  femblable  au  charbon  de  terre,  mais  n’en  ayant 
point  les  qualités  ni  les  propriétés. 

Les  pyrites  y font  très-communes,  elles  font  quel- 
quefois parfemées  en  forme  de  gros  grains  de  fable  fur 
des  couches  très-étendues  d’ardoife  où  elles  font  adhc- 
fentes  & retenues  par  une  matière  pierreufe  & fort 
dure  , bien  différente  de  celle  de  l’ardoife , d’autres 
fois  elles  forment  des  nodus,  toujours  empreints  fur 
cette  matière  pierreufe  ; les  plus  fortes  de  celles  qui  for- 
ment des  nodus  font  de  figure  cubique  de  la  groffeur 
d’un  dé  à jouer,  elles  fembicnt  participer  de  la  mine 
de  cuivre,  cependant  en  leur  faifant  éprouver  le  feu, 
elles  n’y  refirent  point,  elles  rendent  une  odeur  fulfu- 
reufe  très -forte,  ôc  tombent  en  diffolution,  ce  qui 
pourroit  induire  à croire  que  ces  pyrites  ne  font  autre 
chofe  qu’un  amas  de  parties  fuifureufes  très -fines  ôc 
très-déliées , ce  qui  augmente  leur  denfité  ; toutes  ces 
pyrites  frappées  avec  un  morceau  d’acier,  laiffent  échap- 
per des  parties  ignées  très  - vives. 

On  rencontre  aiilfi  des  marcaffues  par  petites  couches 
ou  filons  mélangés  de  fable  ôc  d’argille , & dans  lefquels 
on  remarque  la  même  matière  pierreulè  des  couches 
d'ardoife  auxquelles  les  pyrites  font  adhérentes  ; les 
chats , les  pyrites  & les  marcaffues  forment  également 
des  nodus,  fardoife  même  produit  cet  effet,  c’eft  ce 
que  les  ouvriers  appellent  moelles  ou  moujfes. 

^ On  trouve  fur  l’ardoilè  des  impreffions  de  feuilles, 
d herbes,  de  moufles,  ou  plantes  de  differentes  elpe- 


ces , mais  on  n’a  aucune  connoiflàncc  d’impreffions 
d’animaux. 

Tels  font  à-peu-près  les  corps  etrangers  qui  (è  ren- 
contrent dans  les  ardoiferies  : quant  aux  coquillages  pé- 
trifies, & autres  produAions  marines,  elles  n’en  ont 
jamais  produit,  ou  du  moins  on  n’en  a jamais  trouvé, 
quelque  extrême  attention  que  Ton  ait  apportée  à cette 
recherche. 

Si  l’auteur  des  éclaîrciffemens  demandés  defire  avoir 
quelques  inilrufrions  plus  amples  fur  ce  qui  concerne 
les  ardoiferies,  ou  s’il  fc  trouve  dans  ce  Mémoire  quel- 
ques objets  qui  méritent  des  détails  plus  particuliers, 
l'Ingénieur  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  faits- 
faire  aux  nouvelles  queftions  qui  pourront  lui  être 
adreflees  à ce  fujet  ; fi  l’on  a même  befoin  de  faire  quel- 
ques expériences  qui  exigent  du  tems  Ôc  des  précau- 
tions, il  les  exécutera  avec  d’autant  plus  de  facilité  ôc 
d'adurance,  qu’il  peut  compter  fur  le  travail,  les  foins  Ôc 
l’intelligence  du  fieur  Saithe,  poffédanc  & exploitant, 
comme  on  l’a  dit  ci-deffus , deux  des  plus  belles  carriè- 
res d’ardoifes  des  environs  d’Angers,  & auquel  il  doit 
une  partie  du  travailô:  des  obfervations  ci- jointes. 

Le  prefent  Mémoire  fait  par  nous.  Ingénieur  du  Roi 
pour  les  ponts  ôc  chaufleesdes  provinces  du  Maine  ôC 
d'Anjou.  A Angers  le  ii  Janvier  17^4. 


Obfervadons  fur  V Art  nouvellement  publié,  de 
rerdes  carrières  la  pierre  d’ardoife  , &c. 
Averciffèment  ,page  iv, 

ONpromet  de  détniller  les  moyens  employés  pour  tirer 
la  pierre  d’ardoiji  des  carrières  de  la  Champagne.  C’eft 
principalement  cette  partie  de  l’ouvrage  qu’on  fc  pro- 
pofe  d’examiner  ici.  Le  zele  de  l’auteur  pour  le  progrès 
des  Arts  fait  efpérer  qu’il  approuvera  qu’on  remarque 
des  négligences  qui  doivent  moins  lui  être  imputées 
qu’aux  perfonnes  auxquelles  il  a été  obligé  d’avoir  re- 
cours , n’ctanc  pas  polfible  qu’il  vît  tout  par  Jui-memc. 
Par  rapport  au  petit  nombre  d’obfervations  qu’on  fera 
fur  ce  qu’il  a dit  de  la  maniéré  d’exploiter  les  carrières 
des  environs  d’Angers,  elles  (ont  beaucoup  moins  im- 
portantes ; mais  l'ouvrage  mérite  qu’on  ne  néglige  rien 
de  ce  qui  peut  tendre  à n’ylailfcr  aucune  tache  dans  une 
nouvelle  édition. 

Corps  de  l'Ouvrage,  page  4.  ligne  3 1. 

Les  carrures  ont  environ  i f 7 ou  loo  pie's  de  largeur  I 
les  plus  grandes  en  longueur,  izoou  X'^opiès.  La  lon- 
gueur doit  ordinairement  être  plus  grande  que  la  lar- 
geur. On  ne  fait  ici  cette  obfervaiion,  que  parce  que 
ces  négligences  de  ffyle  font  fort  communes  dans  cet 
ouvrage  où  elles  portent  quelquefois  meme  de  l’obfcu- 
tité.  On  y trouve  fouvent  le  mot  vague  de  p-andeur 
pour  defigner  des  dimenfions  bien  déterminées,  telles 
que  la  longueur , la  largeur  , J’épaiffeiir.  On  y trouve 
petit  pour  mince,  détruire  pour  effacer  une  figure  de  géo- 
métrie tracée  avec  de  la  craie  fiir  une  ardoife.  11  y auroic 
eu  de  l’affeiftation  à relever  toutes  les  négligences  de 
cette  cfpccc  à mefure  qu’elles  fe  feroient  prélèntées  j 
mais  j’ai  cru  devoir  obfervcr  en  général  qu’ elles  fe  pré- 
fentent  fouvent. 

Rage  7.  ligne  iz  d*  fuiy antes. 

Cet  article  manque  de  prccifiou  ; car  on  entend  com- 
munément par  puits,  des  trous  verticaux  par  lefquels 
on  enicve  les  matériaux  ôc  vuidanges  à l’aide  de  quel- 
que machine  : je  ne  connois  point  de  carrière  en  Cham- 
pagne au-dclfous  dcCharleville,  qui  s’exploite  de  cette 
maniéré.  Quand  l’encrée  de  la  fofle  eft  fur  le  delTus  de 
la  montagne , on  defeend  dans  la  carrière  par  une  gale- 
rie inclinée  fuivant  le  même  angle  que  le  banc  d'ar- 
doife ; Ôc  quand  il  eft  poffible  d’attaquer  la  carrière  pat 
le  flanc  de  la  montagne , on  y entre  par  une  galerie  ho- 
rizontale. Il  peut  y avoir  au  furplus  dans  le  pays  de 
Liege  au-delTous  deCharleville,  ôc  en  Champagne  du 
coté  de  Chaumont,  des  ardoificrcs  ou  l'on  defeende 


, HISTOIRE 

par  des  puits,  mais  ces  puits  n’cxcluciu  point  les  gale- 
ries, au  lieu  que  dans  cet  article  M.  de  F.  fcmblc  faire 
des  puits  (Sc  des  galeries  deux  maniérés  difFcrcnces  d’ex- 
ploiter  les  carrières  dardoife. 

Page  8,  ligna  ij. 

Prefqut  toutes  les  carrières  de  Kimogne  en  Champagne, 
Scc.  On  pourroit  inférer  de  ceci  qu’il  y a Rimogne  plu- 
lîeurs  carrières  différemment  inclinées  & orientées.  Il 
n y a au  contraire  à Rimogne  qu’un  feiil  & meme  banc, 
dans  lequel  on  a ouvert  àla  vérité  plulîeurs  folTes,  mais 
qui  fc  communiquent  toutes,  & qui  appartiennent  au 
ioêmc  proprietaire  : ainfi  il  falloit  dire  , prefque  toutes 
les  carrières  au-dejfus  de  Charleville , ce  qui  auroit  com- 
pris celles  de  Rimogne,  Saint-Louis  , Sainc-Barnabé, 
é'C. 

Page  ligne  if. 

La  longueur  de  cefojjè  ejî  ce  que  nous  nommons  la  lon- 
gueur , & l’on  trouve  (page  lo.  ligneij.) 

la  foncce  ( pour  la  rigole  ) parvenue  à Ja  grandeur ^ au 
lieu  àofa  longueur^  qui  réglé  , comme  on  U peutvoirdans 
la  PL  I.  la  largeur  delà  perriere.  Voilà,  comme  on  voit, 
une  foule  de  négligences  qui  ne  peuvent  que  jetter  de 
robfcurité  dans  des  articles  qui  étoient  faits  au  con- 
traire pour  s’éclaircir  mutiiellemcmcnt. 

Page  ligne  51. 

Les  Ouvriers  pour  cet  effet  font  une  avec  les  pics 

le  long  des  parties  { 16.)  de  la  carrière.  11  auroit  fallu 

marquer  cette  coupe  fur  le  deflein  , cela  étoit  facile. 

Pdge  ligne  XJ. 

Sur  cette  première  couche  d' ardoife  moins  parfaite,  Scc. 
On  croiroic  d apres  cela , qu’il  efl  queftion  d’une  mau* 
vaife  couche  pofee  horizontalement  fur  une  autre  meil- 
leure dont  elle  eft  fepatee  d’une  maniéré  bien  diflindte. 
î,a  moindre  rcHcxion  fur  la  difpofition  des  carrières 
d ardoife , dont  M.  de  F.  traite  ici  , fait  connoître  qu’- 
elles ne  font  point  compofées  de  pareilles  couches  A 
B.  Les  bancs  a b qui  forment  ces  carrières,  font  pref- 
que  verticaux.  Ce  n'ell  point  un  de  ces  bancs  qui  cfl 
plus  dur  & plus  taché  que  les.iutres,  mais  chacun  eft 
plus  dur  &r  plus  taché  précifémeni  vers  l'endroit  a ou 
il  eft  plus  près  de  la  fuifacc. 


Page  19.  ligne  x6  (è'  fuiv antes. 


On  a oublie  d’indiquer  ici  que  dans  tout  le  refte  de 
cette  page  il  n’cft  plus  qucftion  de  la  Planche  III.  mais 
de  la  Planche  première,  à laquelle  les  renvois  i8, 

51 , A & c,  c,  c , fc  rapportent. 

Page  zo.  ligne  i 

XJne  de  ces  machines,  dcc.  Cet  aliéna  Sc  les  deux  fui- 
vans  manquent  de  clarté,  je  crois  même  d'exadlitude  -,  il 
doit  en  effet  y avoir  deux  chefs  , un  vers  le  levant, 
l’autre  vers  le  conchanf,  tous  deux  & non  pas  un  feu), 
doivent  être  perpendiculaires  au  fens  dans  lequel  fc 
fend  l’ardoifc;  il  faut  à tous  deux  couper  le  blocs  pour 
la  détacher.  La  pente  du  banc  d’ardoife  vers  le  nord  ne 
peut  donc  pas  avoir  plus  d’influence  fur  l’im  de  ces 
chefs  que  fur  l’autre.  Tous  deux  font  par  conféquent 
egalement  folides , ou  s’ils  ne  le  font  pas , il  faut  qu'il 
y en  ait  une  autre  raifon  que  celle  que  M.  de  F.  ap- 
porte. 

Page  XX.  lignes  xr  d*  ix. 

Contre  fes  parois  extérieures , lifcz  contre fes parois  in- 
térieures. 


naturelle. 

Page  xi;.  ligne  i',. 

OnaJJÎed  lebajjicot,  &c.  Toute  cette  manœuvre  du 
bamcot  & (iir-tout  du  chalfis  fur  lequel  on  le  pofe  pour 
le  viiider  plus  facilement,  ne  me  paroît  pas  clairement 
expliquée.  Quelle  eft  la  poluion  de  ce  chalTls  à l’égard 
du  chef  de  la  carrière?  Je  chalfis  entier  elf-ii  mobile, 
ou  n y a-t-il  que  les  deux  décharges  qui  le  foient)  Les 
deux  chevilles  faillantes  qui  font  figurées  vers  deux  des 
angles  du  grand  chaffis,  & dont  il  n’eft  point  du  tout 
qucftion  dans  le  difeours,  n empêchent-elles  pas  les  dé- 
charges de  s’éloigner  autant  qu’il  paroît  que  cela  eft  né- 
ceftairepour  le  paftage  d’un  balllcotî  &c.  La  figurer, 
de  la  Planche  II.  & fon  explication , bien  loin  d’éclair- 
cir  ce  palfage,  en  augmentent  l’obfcurité  -,  car  le  baflî- 
cot  Y que  vuidc  l'ouvrier  Z eft  pofé  à terre  , & non 
pas  fur  un  chaffis. 

Page  17.  ligne  14. 

Des  14  heures  de  jour  on  ne  peut  guère  faire  travailler 
les  mêmes  que  deux  ou  trois  heures  de  fuite.  Gela  n’ap- 
piend  rien , car  il  faudroit  encore  favoir  de  combien 
eft  le  tems  du  repos  après  ce  travail  continu  de  deux  ou 
trois  heures.  Il  eft  difficile  qu’un  cheval  refifte  à tra- 
vailler & à fc  repofer  alternativement  deux  heures.  J’ai 
vu  plulîeurs  machines  mues  continuellement  par  des 
chevaux,  où  Je  tems  du  repos  étoit  double  de  celui  du 
travail , & pour  le  fervice  defquelles  il  falloit  par  con- 
féquent trois  relais  de  chevaux. 


Mime  page , ligne  demiere. 

Les  pompes  coulent  beaucoup  de  première  conflrv^lon  , 
écc.  Les  pompes  dont  on  fait  iifage  à la  carrière  de  Ri- 
mogne au-deftbus  de  Charlevillc,  & dont  il  eft  fdt 
mention  dans  la  defeription  que  M.  Vialet  a donnée  de 
Ja  maniéré  dont  cette  carrière  s’exploite,  coûtent  très- 
peu  de  première  conftrudtion  Sc  meme  d'entretien. 
Comme  ces  pompes  font  fimplemcnt  afpirantes,  il  en 
faut  une  tous  les  ou  30  pies  de  hauteur.  Les  réfèr- 
voirs  pourroient  fe  placer  dans  un  angle  de  la  carrière  , 
a-peu-près  comme  il  eft  marqué  ci-delfous;  mais  il  faut 
regarder  comme  un  grand  avantage  la  propriété  qu’onc 
les  engins  dont  on  fc  fert  à Angers,  de  pouvoir  fcrvic 
Sc  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a,  aux 
epuilèmens  des  eaux  , ou  à l’enlcvement  des  matériaux. 


TTn  des  chefs. 


ih  i'^gne  J à. 


Si  quelques  Couvreurs  .appellent  fans  en  favoir  da- 
vantage, pureau  !e  pic  a b d'une  ardoife,  c’eftitne  faute 
qui  ne  doit  pas  être  confacrce  dans  un  ouvrage  fait  pour 
fixer  le  langage  des  arts.  Le  pureau  eft  Japartieai  de  , 
qui  refte  à découvert  dans  une  ardoife  mife  en  œuvre  • 
c’eft  pour  cela  que  donner  a Ja  tuile  ou  à l’ardoifc  un 
tiers  ou  un  quart  de  pureau,  c’eft  n’en  Jaifll-r  à décou- 
vert qu’un  tiers  ou  un  quart  de  chacune , Sc  recouvrir 
Je  refte  avec  les  tuiles  ou  ardoifes  fupérieures. 


Page  ligne  xj. 


L'ouvrier  en  taillant,  Scc.  Cet  article  dit  précifement 
que  l’ouvrier  ne  peut  faire  de  l’ardoife  forte  que  de  plus 
de  deux  lignes  d’épailTeur.  Et  c'eft  tout  je  contraire. 


A R D O I s E R 

car,  comme  on  l'a  \\i, ligne  7 de  U même  page , les 
marchands  ont  repiéfenté  qu’elle  étoit  trop  cpaiire  à 
deux  lignes,  de  qli’une  ligne  lui  fiiffifoit. 

Vage  38.  ligne 

Les  ouvriers  du  pays  ejliment  cette  profondeur  de  11  à 
If 00  pies.  11  falloir  dire  que  les  ouvriers,  pour  faire 
paroître  leur  travail  plus  extraordinaire,  difent  qu’ils 
defeendent  jufqu’à  ii  ou  ifoo  pics,  c'eft-à-dirc trois 
fois  plus  bas  qu’ils  ne  defeendent  réellement.  On  peut 
confulter  fur  cette  profondeur  & fur  la  vraie  inclinaiibn 
du  banc  de  Rimogne,  le  Mémoire  de  M.  Vialet.  On 
doit  en  général  s’en  tenir  de  préférence  à ce  Mémoire 
pour  tous  les  points  fut  Icfquels  il  eft  en  contradiélion 
avec  M.  de  F. 

Page  35J.  ligne  7. 

On  prétend  qu  aux  environs  de  Charleville  on  tire  de  l'ar- 
doifek  }oo  pies  plus  bas  que  la  Meufe  qui  en  ejl  éloignée 
de  trois  ou  quatre  Lieues.  Il  efl  bien  difficile  de  deviner 
ce  que  cela  veut  dire  ; car  la  Meufe  palTe  non  pas  à qua- 
tre lieues  , mais  au  pié  des  murs  de  Charleville.  On  a 
peut-être  voulu  dire  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  de  Char- 
ieville  il  y avoir  fur  le  bord  de  la  Meufe  des  ardoilcries 
qui  defeendoient  300  pies  plus  bas  que  le  fond  de  cette 
rivicre.  Cela  peut  être  vrai  ; on  alfure  meme  qu’il  y a 
des  galeries  qui  palfent  delfous. 

Même  page , ligne  1 1 . 

Mais  les  ouvriers  croyent  qu  au-dejfous  du  banc  qu'ils 
travaillent^  Sic.  Tout  cet  article  annonce  que  M.  dcF. 
ignore  la  maniéré  dont  le  banc  de  Rimogne  s’exploite. 
Ce  qu’il  y a fous  ce  banc,  eft  tout-à  fait  indifférent  à 
la  profondeur  de  la  carrière,  m a é 71  eft  ce  banc,  a b eft 
par  conféquent  fon  epailfeur.  Quand  une  fois  cette 
épaiffeur  eft  reconnue , le  banc  s’exploite  par  chambrées 
fucceffives  que  les  ouvriers  appellent  culées  ; de  forte 
qu’apres  la  culée  ai  de,  vient  celle  e d/d , enfuite  celle 
^ laiftànt  toutefois  les  piliers  néceliàires  pour 

foutenir  le  ciel  en  i g d c a , & ainlî  toujours  fucceffive- 
menc,  jufqu  a ce  que  l’abondance  de  l’eau  ou  la.  lon- 
gueur du  tems  qu  il  faut  pour  monter  les  matériaux, 
forcent  a quitter.  On  voit  donc  clairement  que  la  na- 
ture de  la  pierre  ou  de  la  terre  qui  lè  trouve  Ibus  le 
banc  tx\  n l h f d i,  n influe  en  aucune  manière  lïir  l’ap- 
profondiffement  de  ccite  carnere. 


Même  page,  ligne  iS. 

Et  alnfi jufqu  à ce  que  l'eau  fou  parvenue  a lafuptrficie 
du  terrein,  &CC.  On  n’éleve  point  jufqii’à  la  fuperficie 
du  terrein  l’eau  qu’on  tire  avec  des  pompes  du  fond  de 
la  carrière  de  Rimogne  -,  on  l’éleve  feulement  un  peu 
plus  baiu  qu’une  vallée  voilîne  dans  laquelle  elle  va  fe 
jetter  par  un  aqueduc  foutcrreii;,  comme  il  eft  marqué 
ci-delTous.  A point  jufqu’où  les  pompes  clevent  l’eau. 
A B aqueduc.  C B vallon. 


I E D’  A N J O U. 

Même  page,  ligne  5 i. 

Dans  celle  de  Rimogne  les  ouvriers,  &c.  Cette  def- 
cription  du  travail  de  Rimogne  eft  louche  & infuffi- 
fànte.  * 

Môme  page , ligne  demiere  au  haut  de  la  page  fuiv. 

Les  ouvriers  travaillent  en  partie  fous  terre.  Il  fe  fer~ 
vent  d une  ejpece  de  flambeau  compofé  d' ecorce  de  bois  Jé~ 
chée  & enduite  de  refîne  qu'ils  nomment  pcriuau. 

1°.  La  carrière  de  Rimogne  n’eft  point  en  partie,  mais 
entièrement  fous  terre.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  ardoiferies  de  Champagne  au-dclfous  de  Charlc- 
vülc. 

1°.  Les  ouvriers  qui  travaillent  au  fond  de  la  foffe, 
fe  fervent  de  chandelle  ordinaire  •,  c’eft  avec  cette  meme 
chandelle  qu’on  éclaire  les  curieux  qui  veulent  vifîter 
l’ardoiferie,  car  pour  les  porteurs  d’.irdoifè  & les  failê- 
leux  ou  petits  garçons  qui  enlèvent  les  décombres,  ils 
marchent  toujours  fans  lumière. 

Quant  aux  perluaux  dont  on  fè  fert  dans  les  ardoi- 
fêries  de  Saint -Louis,  Saint  - Barnabe  Ôc  autres  furie 
bord  de  la  Meufe,  je  ne  fçai  s'il  y en  a d’écorce  gou- 
dronee,  mais  j ai  été  conduit  dans  ces  ardoiferies  avec 
de  limples  éclats  de  bois  blanc  bien  féchés  pour  qu’ils 
s’allument  plus  facilement. 

Page  40.  ligne  4. 

Comme  dans  celle  de  Rimigne  , Sic.  II  y a dans  cct  ali- 
nea trois  erreurs.  1°.  Ce  ne  font  point  les  plus  jeunes 
ouvriers  qu'on  emploie  à porter  les  faix  d'ardoife,  cha- 
cun les  porte  à fon  tour.  1°.  On  n’en  voit  point  douze 
de  fuite  port.inr  cliacun  fur  une  épaule  5 c’eft  toujours  .à 
plat  fur  le  dos  que  les  faix  fe  portent.  3®.  Les  ouvriers 
ne  fe  relayent  point  de  galerie  en  galerie  -,  il  n’y  a qu'un 
fcul  relais  vers  le  milieu  de  la  hauteur.  Les  ouvriers 
d en-bas  font  obligés  d’apporter  leur  pierre  jufqu’à  cet 
endroit  où  les  ouvriers  d’en-haut  la  viennent  prendre. 

Même  page,  ligna  12. 

V oici  une  autre  maniéré,  &c.  Je  ne  connois  point  d’ar- 
doifërie  au-deiîbus  de  Charleville,  qui  s'exploite  de 
cette  maniéré  j je  puis  meme  affiirer  qu’il  n’y  en  a point 
dans  cette  partie  de  la  Champagne.  Je  ne  puis  rien  dire 
de  celles  qui  font  lituées  fur  k pays  deLiege. 

Page  41.  Ligne  8. 

LefendeuràRimogne,  Sic.  Tout  cet arlicîe  eft  faux, 
on  ne  connoît  point  à Rimogne  certcefpcce  de  couteau 
à manchcj  on  s’y  fert  pourrefendre  l’ardoifè  de  cifeaux 
pareils  à ceux  dont  M.  de  F.  dit  qu’on  fc  fert  à Angers. 
Voyei  le  détail  du  travail  des  fendeurs  dans  le  Mémoire 
de  M.  Viallet. 

Ligne  18. 

Le  tailleur  de  Rimogne,  Sic.  Cet  article  eft  auffi  peu 
exad  que  le  précédent-,  on  ne  fe  fert  point- du- tout  à 
Rimogne  pour  tailler  l'MàoiCc,  d'enclume  de  fer,  mais 
d’une  efpece  de  chevalet  de  bois , appelle  par  les  ou- 
vriers petit  cheval.  On  ne  fe  fert  point  non  plus  du 
même  doleau  qu’en  Anjou,  mais  d’un  outil  qui  ne  lui 
reflemble  en  aucune  maniéré,  Si  qui  s’appelle  rebattret. 
Voyez  encore  le  Mémoire  de  M.Viallet. 

Je  dois  faire  remarquer  que  les  deux  articles  que  je 
viens  d’examiner  font  faux,  non-feulement  pour  J’ar- 
doiferie  de  Rimogne,  mais  auflî  pour  toutes  les  autres 
fituces  en  Champagne  au-dellous  de  Charleville. 

Ligne  24. 

Le  tailleur  (on  aiiroit  dû  dire  le  hacheur) , ici  comme 
à Angers,  Sic.  Il  eft  vrai  que  les  hacheurs  de  Rimogne 
forment  ajfeq  communément  leur  ardoife  à vue  & fans 
prendre  aucune  mefure.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
la  longueur  du  rebattret  eft  précifément  celle  de  l’ar- 
doife  ordinaire,  dont  la  longueur  eft  auffi  égaie  à celle 


HIST-OÎRE  NATUREL  LE. 


lï 

de  la  bride  du  petit  c^v42,  c’eft-à-dire  du  morceau  de 
bois  qui  fort  de  latêrede  cc  petit  chsval , & fur  lequel 
on  pofe  rardo-'fe.pour  la  tailler.  Les  habiles  négligent 
ce  fccours  pour  faire  leur  ardoife  d’échantillon.,  mais 
le  commun  des  hacheurs  s’en  fert. 

Li^ne  58. 

"Et  d-es  frais  efdpuifement.Lc  ^îcoprictaîre  de  la  car- 
rière de  Rimogne  ne  paye  les  epuifemens  en  entier 
que  quand  le  travail  y efl  fulçendu  > mais  quand  il  va, 
les  ouvriers  payent  la  moitié  des  tireurs,  c’eft  à-dire 
des  journaliers  employés  à faire  manœuvrer  les  pom- 
)pes.  C’eft  fans  douce  une  précaution  pour  que  ces  ou- 
vriers'foienr  intéreflés  à faire  travailler  les  tireurs,  Sez 
n’en  pas  fouftrir  plus  qu’il  n'en  faut. 

Tage  43,  ligne  1, 

Vn  fait  une  ouverture  quane'e  (i).  C’eft  donc  par  erreur 
qu’elle  eft  marquée  ronde  au  deflein. 

Fage  4î.  ligne  29, 

La  couleur  des  ardoifes  change  aujfi,  &c.  Il  y en  a à 
Fumai  ou  Fumey,  non  loin  de  la  Meiife,  de  couleur  de 
lie  de  vin.  M.  Viallct  ne  fe  rappelle  pas  s’il  en  a fut 
mention  dans  Ton  Mémoire;  s’il  ne  l’a  pas  fait,  c’eft 
une  omilTion  qu'il  faut  réparer. 

Fage  47.  lignes  \ 6. 

Très-tendre ....  pdnt  cajfante.  Cela  femble  fe  contre- 
dire. 

L/gn«  28.  & Jùivantes, 

Il  y avoir  encore  une  objedinn  à faire  à Boor;  celle 
de  la  polition  prcfque  verticale  du  banc  d’Angers.  Cela 
n'indique  point  un  dépôt  dans  le  jond  d'un  marais.  Il  eft 
■yraiqu’und  grande  cataftrophe,  t>c. 

Fage  60,  lignes  10.  & H. 

Au-Iicu  d’/m  des  bouts  de  ceue  claie  ejl  enpomte , liiez 
un  des  bouts  de  ces  perches  eft  en  pointe. 

Figures.  Vignette  de  la  figure  première. 

Il  étoic  facile  de  marquer  rinclinaifon  du  banc  à cha- 
que redan  des  foncées,  & fur-tout  aux  ftees  de  la  ri- 
gole 11  ■>  fuite  de  l’avoir  fait,  cette  Bgiirc  donne  une 
idée  fdufle  de  la  cacricre  qu’on  a voulu  rcpiclénter. 


Fremiere  Vignette  de  la  Flanche  Jf. 

Le  bafficot  Y eft  à terre.  On  auroit  dû  le  mettre  en 
place  fur  le  chaflîs  de  fa  décharge  ; cela  étoic  trcs-néceP" 
faire  pour  éclaircir  la  defeription  fort  incomplette.que 
le  difeours  & l’explication  des  Planches  donnènt  de  la 
manière  dont  on  fait  ufàge  de  ce  chalTîs. 

La  vignette  2.  de  la  même  Planche,  me  paroît  fau-' 
tive  en  ce  que  le  point  d’appui  h du  tambour  devroit 
tomber  à plomb  de  la  poutre  du  milieu  des  trois.,  outre 
qu’il  y auroit  plus  de  folidicé  : à quoi  peut  fervir  la  troi* 
fieine  poutre  à gauche,  fi  toute  la  machine  porte  fur 
les  deux  à droite? 

Vignette  de  la  Flanche  III. 

L’entrée  I,  qui  eft  indiquée  quarree  au  difeours,  eft 
ronde  au  dellcin , ce  qui  eft  au  fufplus  d'une  très-petite 
importance.  Je  pcnlc  qu’il  faut  que  cette  cniiéc  foit 
ronde  quand  les  terres  peuvent  fe  foutenir  d’ellcs- 
memes,  & quaixce  quand  on  ne  peut  les  foutenir  qu’à 
J’aide  d’un  chaûis  de  charpente. 

Au  bas  de  la  mime  Flanche. 

On  a vu  dans  la  remarque  fur  la  page  2 y , que  la  fi- 
gure du  cfialfis  A B G D eft  fautive  & infuffifanic. 

Le  cercle  fcparc  O du  feau  M , n’a  point  Tes  côtés  au- 
deftus  des  tourillons , plus  élevés  que  le  refte , ainfi  que 
le  difeours  l’annonce,  6c  qu’il  eft  marqué  en  M.  On  ne 
voit  pas  au  furplus  à quoi  peut  fervir  cette  fur -éléva- 
tion. 

PLANCHE  IV. 

Le  prétendu  cifeau  a a eft  un  inftrumcni  chimérique 
& inconnu  à Rimogne. 

Diélionnaire  des  Termes. 

trafic , &c.  Le  banc  de  Rimogne  eft  afiez  plein  & 
uniforme;  on  y rencontre  très-peu  de  matières  écraii- 
geros,  & jamais  affez  pour  être  obligé  d’abandonner 
l’ouvrage,  quand  il  ne  s’y  joint  pas  d autres  caufes. 

Doleau,  (Scc.  On  a déjà  dit  que  cet  outil  n’eft  point 
connu  à Rimogne.  Le  rebattrti  & non  rebattoir  qui  en 
tient  lieu  eft  fait  loue  différemment. 

Foncée,  ôcc.  La  foncée  n’eft  point  un  nombre  de  blocs 
diard-iije,  mais  la  place  qu’occupoient  ces  blocs. 

Kebattoir,  6cc.  Corrigez  cet  article  luivanc  ce  qui* 
été  dit  au  mot  Doleau. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

MINE’RALOGIE. 


Travail da  Noirdefumée^  contenant  une  Planche, 

T A Planche  repréfente  Tintérieur  d’une  chambre  ou 
tour  ronde  coupée  par  le  diamètre.  Cette  chambre 
eft  couverte  d’un  toit  conique  au  fommet  duquel  eft 
fixée  une  poulie  a fur  laquelle  pafie  une  corde  ai  à la- 
quelle efi  fulpendu  un  pavillon  ou  cône  de  toile  A C B , 
dont  la  bafe  tendue  par  un  cerceau  afHeure  les  parois 
intérieures  de  la  tour  A D E B.  à l'intérieur  de  cette  tour 
dont  les  fenêtres  g*  & la  poney  doivent  être  trcs-clo- 
les,  communique  un  fourneau  G£  dH  I,  qui  auroît 
du  être  repré/ènté  hors  de  la  tour  ',  en  forte  que  le  mur 
G H du  fourneau  fe  fût  rencontré  à plomb  du  mur  B E, 
afin  de  lailTer  le  palTage  libre  au  cône  de  toile  pour  def- 
cendre  le  long  des  parois  intérieures  de  la  tour  jufqu’à 
ibn  rez-dc'chaulTée , & raffemblcr  par  ce  moyen  la 


fuie  (qui  eft  le  noir  de  fumée  ) contenue  dans  fon  inté- 
rieur \ ce  qu’il  fera  facile  de  fuppléer  en  concevant  que 
la  cheminée  H I foit  fupprimée  jufqu’à  la  naifiance  de 
la  Hotte , & que  le  fourneau  foie  placé  au-dchors  du  bâ- 
timent , comme  il  a été  dit. 

Le  devant  du  fourneau  a trois  ouvertures  'Le  d.  L» 
première  E eft  celle  du  cendrier',  la  fécondé  e eft  le 
foyer,  elle  répond  au  niveau  de  la  grille  (ur laquelle 
on  place  le  bois;  la  troifieme  ouverture  eft  celle  par 
laquelle  on  introduit  dans  la  chaudière  les  matières  rc- 
fineulès  dont  la  combuftion  produit  le  noir  de  fumée. 
Voyei  l’article  iVoir  de/û/nfe  dans  le  XI.  Volume,  au- 
quel il  faut  ajouter  que  le  noir  de  fumée  cft  mifcible 
avec  l’eau  par  l’intermede  de  l’efprit-de-vin  ou  de 
l’eau-de-vie  dont  il  faut  l’imbiber  avant  de  le  mêlcç 
dans  les  couleurs  en  détrempe. 


} 


Addition  a l’ Économie  rustiqüe. 

FROMAGE  D’AUVERGNE, 

Contenant  deux  Planches, 


DAns  les  Monts  d’or,  dans  le  Cautale  & le  Salers, 
on  fait  des  fromages  connus  (ous  le  nom  de  fro- 
mages du  Cautale  ou  d' Auvergne  : il  y en  a de  deux 
fortes,  les  uns  qu’on  ü'pt^tWsjromages  deJormeSy&càont 
on  verra  la  configuration  de  le  volume  dans  les  figures 
dedans  les  détails  qui  fuivront  -,  les  autres  appelles  cha- 
brilLoux  y parce  qu’i's  font  faits  communément  de  lait 
dechevre,  font  cylindriques  & fort  petits. 

Les  pâturages  font  lunés  fut  les  fommets  cicvcs  ou 
fur  les  croupes  peu  inclinées  des  plus  hautes  monta- 
gnes. On  y fait  monter  les  vaches  vers  le  i ? Mai , lorf- 
que  la  pointe  de  la  verdure  commence  à poulFcr,  & on 
les  en  retire  vers  le  if  Octobre,  au  retour  des  neiges. 
Ces  pâturages  font  partages  par  cantons  qu’on  nomme 
Vacheries.  On  voit  au  centre  de  ces  vacheries  une  ca- 
banne  qui  fert  à loger  les  vaches  & à faire  les  fromages. 
A côté  eft  ordinairement  la  laiterie  où  l’on  met  le  lait, 
pour  en  retirer  la  crème  6c  les  fromages  qu’on  fàle  Ôc 
qui  pafl'ent.  Ce  bâtiment  e(l  tenu  très-frais  j aulTi  on  ex- 
cave le  terrein  fur  lequel  i!  efl  conftruit  i il  n’a  qu’une 
ouverture  par  le  toit  de  paille  qui  le  recouvre,  encore 
tient-on  cette  ouverture  fermée  affez  exactement  pen- 
dant la  chaleur  par  une  botte  de  paille  qu’on  leve  ou 
qu’on  abaifié  à l’aide  d’une  bafculc,  .à  l’extrémité  de 
laquelle  cette  botte  efi  lice.  On  joint  à ces  bâtimens  un 
parc  où  l’on  enferme  les  vaches  pendant  la  nuit.  Ce 
parc  efl  fermé  de  haies  ou  de  paliffades  mobiles , & 
gardé  par  des  chiens  , qui  font  ordinairement  des  do- 
gues de  la  grofTe  cfpece,  & fort  aguerris  contre  les 
loups. 

Quatre  hommes  qui  ont  des  grades  6c  des  occupa- 
tions différentes,  favoir  le  Vacher,  l’Aide,  le  Gouri  ÔC 
le  Vedclet,  font  employés  à l’adminiffration  d’une  va- 
cherie , le  vacher  a l’infpeClion  générale  fur  les  opéra- 
tions économiques  de  l’établilTèmeiit,  fait  les  from-a- 
ges,  &c  prend  un  foin  particulier  de  la  laiterie;  l’aide 
tire  les  vaches,  eff  admis  à faire  les  fromages,  & par- 
tage les  details  de  la  laiterie  ; le  gouri  garde  les  vaches  , 
les  tire,  & efl  chargé  de  la  nourriture  des  cochons 
qu’on  éieve  dans  la  vacherie  ; enfin  le  vedelet  garde 
les  veaux  qu’il  mène  paître  féparément,  les  fait  tetter 
en  les  liant  aux  pics  de  leurs  meres  , & tire  les  vaches 
au  befoin.  Malgré  cette  diffribution  auffi  exaCle  des 
differens  travaux  de  la  vacherie,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  dire  qu’il  régné  dans  toute  la  laiterie  Sc  dans  les  ca- 
banes une  malpropreté  qu’on  ne  fauroit  trop  s’efforcer 
de  détruire. 

On  tire  les  vaches  deux  fois  par  jour , le  matin  avant 
de  les  mettre  dans  les  pâturages , le  foir  fur  les  cinq 
à fix  heures.  Enfuite  lorfqu’il  refte  du  tems,on  les 
laillc  paître  autour  du  parc  avant  de  les  y renfermer. 
Lorfqu’on  veut  raff'cmbler  les  vaches  dans  le  parc,  le 
^ourt  ôc  le  vedelet  les  appellent  ôc  leur  diftribuent  à 
chacune  une  petite  pincée  de  fel  ; ces  animaux  habitués 
à ce  régal  fc  rendent  promptement  au  parc,  dès  qu’ils 
entendent  le  premier  appel  qui  eff  le  lignai  de  la  diftri- 
bution  ; cet  appel  fc  fait  toujours  fur  le  même  ton. 

Après  qu’on  a trait  les  vaches  on  coule  le  lait  en  le  fai- 
fani  palfer  à- travers  une  cUaulfe  d’étamine  blanche  d’un 
tiffii  peu  ferré, i.  Un  des  pâtres  préfente  la  chauffe 
qu’il  cntre-ouvreau-deffùsd’un'feau  cylindrique  qu’on 
nomme  bifle,  fig.  i.  cette  baffe  a trois  piés  & demi  de 
hauteur,  fur  deux  piés  de  diamètre,  elle  eff  garnie  de 
cercles  depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Deux  douves  oppo- 
fccs  diamétralement,  dans  lefqiielles  il  y a deux  entail- 
les, fervent  à tranfporter  ces  baffes  pleines  de  lait.  Il  y 
a auffi  vers  le  bas  une  ouverture  latérale,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  foutire  le  lait. 

On  met  la  préfure  dans  le  lait  fi-tôt  qu’on  l’a  coule; 
on  fait  que  la  préfure  a pour  bafè  le  lait  qu’on  trouve 
d.msreftomac  d’un  veau  qui  tette.  On  prépare  ce  lait 
qui  eff  caillé  par  les  fermens  naturels  de  l’eftomac,  en 
le  paîtriffàni  avec  du  fel  & du  lait  nouvellement  tiré , ôc 


on  le  conferve  en  cet  état  dans  la  poche  de  l’ertoitiae 
pour  fervir  au  befoin.  Quelques  vachers  l’emploient 
aiiifi  ; mais  le  plus  grand  nombre  des  propriétaires  des 
vacheries  font  dans  l’habitude  d’employer  une  prépara- 
tion qui  donne  â ce  ferment  plus  de  force  Ôc  d’aélivité. 

Ils  mettent  tremper  un  eftomac  de  veau  rempli  de  pré- 
furc  préparée  comme  je  l’ai  dit,  dans  deux  pintes  d’ea.u 
tiède,  avec  du  fel  & des  morceaux  d’eftomac  de  bœufs, 
de  veaux , de  chèvres , de  brebis  deJléchés.  Ou  ne  lailTe 
digérer  l’effomac  rempli  de  ferment  que  vingt-quatre 
heures,  après  quoi  on  le  retire  & il  fert  encore  trois 
ou  quatre  fois  avec  la  meme  efficacité  ; mais  les  mor- 
ceaux d’effomacs  deffcchés  trempent  pendant  quinze 
jours  l’été,  & pendant  un  mois  l’hiver,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foienc  épuifésde  tous  les  principes  dont  re.ui  peut 
fe  charger,  ôc  ils  ne  fervent  plus.  La  liqueur  qui  réfultc 
de  toutes  ces  préparations  eff  employée  avec  fiicccs 
comme  une  préfure  forte. 

En  certain  tems,  & fur-tout  au  commencement  du 
printems,  on  emploie  une  préfure  d’une  vertu  médio* 
cre;  pour  cela  on  met  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l’e-tu  tiede,  ou  encore  mieux  dans  du 
petit-lait  aigri  qu’on  nomme  gappe,  une  moitié  d efto- 
mac de  bœuf  ou  de  vache  delléchée;]a  liqueur  fe  charge 
pendant  ce  court  efpace  de  principes  qui  produifent  fur 
le  lait  un  effet  allez  confidérable  pour  le  tems;  car  il 
eff  bien  important  de  ménager  pourlors  la  préfure  dans 
les  fromages.  Sans  cette  précaution  la  pâte  des  froma- 
ges en  qui  la  fermentation  continue  par  la  chaleur  de 
l’été  qui  fc  fait  fentir  au  fond  des  fouterreins  où  on  les 
conferve,  fe  réduiroit  en  grumeaux  defunis,  & nku- 
roit  aucune  confiffancc.  J’ai  obfervé  que  fouvent  les 
fromages  d’Auvergne  ont  ce  defaut  de  pïeparation, 
quoique  les  vachers  foienc  bien  inffruics  de  l’inconvé- 
nient dont  je  parle. 

On  verfe  environ  un  tiers  de  chopine  de  préfure  fur 
quinze  pintes  de  lait,  c’eft-à-dire  un  quarante-cinquie- 
nie.  On  remue  le  lait  pour  diftribuec  ce  ferment  unifor- 
mément dans  toute  la  maffè , & pour  en  hâter  l’effet.  Le 
lait  (e  prend  ou  fe  caille  en  moins  d’une  demi-heuve  à 
la  faveur  du  repos  ôc  d’une  chaleur  douce  Ôc  modérée 
qu’on  lui  a communiquée  en  l’approchant  du  feu,  fi  la 
chaleur  de  la  fiifon  n’eff  pas  luffifance, 

Lotfque  le  lait  eff  pris  entièrement  on  plonge  dans 
la  maffe  du  caillé  un  bâton  armé  d’une  planche  ronde 
trouée  qu’on  nomme  menole  fig.  3.  On  agite  la  menoic 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  bien  divifé  la  mafiè  du  caillé,  au 
milieu  de  laquelle  le  petit-lait  fe  trouve  difperfé  comme 
dans  une  infinité  de  cellules,  qu’on  détruit  par  cette 
agitation.  Quelques-unes  des  parties  du  caillé  tendent  à 
s affaiffer  au  fond  de  la  baffe , mais  d’autres  nagent  dans 
le  petit-lait.  On  rapproche  toutes  ces  parties  avec  la 
menole,  à laquelle  on  a adapté  une  efpece  d’épée  de 
bois  qu’on  nomme  mefadou  fig.  4.  On  tient  cet  équi- 
page fig.  y.  dans  une  fituation  verticale,  & on  le  pro- 
mené dans  tout  le  contour  de  la  baffe,  en  fe  portant 
du  centre  à la  circonférence,  par  ce  moyen  on  parvient 
à former  de  tout  le  caillé  un  gâteau  qui  fc  précipite  au 
fond  du  feau  ; le  petit-lait  qui  furn-age  fc  vuide  ou  avec 
une  écuelle,  ou  par  inclinaifon,  dans  d’autres  baffes, 
fig.  6. 

Nous  avons  vu  dans  la  defcription  des  procédés  du 
fromage  cuit  Ôc  du  fromage  de  Gerardmer,  que  ce  pe- 
tit-lait dont  on  a tiré  Je  premier  fromage  contient  en- 
core une  partie  des  fubffances  caféeufe&butyrcufequi 
lui  font  unies.  En  Auvergne  on  ne  recherche  d’abord 
que  la  fubffancc  butyreufe,  &c  les  procédés  que  nous 
allons  décrire  ont  pour  but  de  l’obtenir. 

On  mêle  au  petit-lait  environ  un  douzième  de  lait 
nouvellement  tiré , & on  le  verfe  dans  une  baffe  fig.  6. 
qui  ait  un  pié  & demi  de  hauteur  fur  autant  de  diamètre, 
en  conféquence  de  cette  forme  la  partie  butyreufe  a 
. moins  de  trajet  à faire  pour  s’élever  à b fur^cc  en 


FROMAGE 

Tcrm  fa  légcrctc  tefpeâivc  » cüs  fe  poite  oiirre 
cela  vere  -certe  fiirface  par  un  plus  grand  nombre  de 
points  , eu  egard  à la  malle  du  petit-lait,  hlalgrc  cette 
difpoluion  favorable,  la  crème  employé  deux  ou  trois 
fois  vinge-quat-re  heures  à former  une  couche  qui  re- 
couvre le  petit-lait.  Il  femble  quelle  cil:  beaucoup  plus 
de  tems  à fe  féparer  du  caillé  & du  petit-lait  apres  l'civ- 
levemcnt  des  parties  gui  compofent  le  fromage,  que 
ne  fcmbfcroit  le  comporter  la  petite  quantité  de  ci«êmc 
qui  refte.  Le  beurre  au  refte  tait  de  cette  crème  fecon* 
daire  efi:  d’un  meilleur  goût  que  celui  fait  de  la  pre- 
iTtiere  crème.  Il  paroîtroit  par-là  que  ces  portions  plus 
adhérentes  au  petit-lait  entraîneroient  peut-être  avec 
clics  plus  de  ces  principes  falins  que  le  petit-lait  fient 
en  dillolurion.  Il  en  eft  de  même  de  la  partie  cafeeure 
car  le  brocote  qui  eft  un  fromage  fccondaire  eft] 
comme  nous  l’avons  vu , un  mets  plus  agréable  que  le 
lait  cuit  avec  tous  fes  principes. 

Quoi  qu’il  en  foie  de  la  raifon  phyftque  de  cet  effet, 
lorfqu’on  préfiime  que  toute  la  crème  qui  peut  fe 
former  à la  furfaCe  du  petit-lait  en  eft  féparée,  on 
fourire  le  petit-lait  par  l’ouverture  latérale,  ôc  la  crème 
refte  âu  fond  de  la  bafte  -,  on  l’cnleve  avec  une  écuclle  ; 
on  remet  dans  la  bafte  une  nouvelle  charge  de  petit- 
lait,  avec  un  douzième  environ  de  lait  nouvellement 
tiré,  & on  attend  l’effet  du  repos. 

Pendant  cerems-là  on  ne  perd  point  de  vue  legàteau 
de  caillé  qu’on  a lailfé  au  fond  de  la  bafte;  il  y prend 
en  peu  de  teftis  une  certaine  confîftance,  qui  fait  qu’il 
Conierve  la  forme  du  fond  de  la  bafte  où  il  s’eft  moulé. 
On  le  retire  de  la  bafte  <Sc  on  le  ferre  fortement  avec 
les  deux  mains  fur  une  tableji>.  8.  & dans  une  fefcelle 
Jig.  1 1.  pour  en  exprimer  le  petit -kit  le  plus  qu’il  eft 
poflîblcj  enfuitc  on  le  mec  dans  une  bafte  Jîg.  z.  de 
même  forme  que  la  première , & on  k tient  inclinée  de 
telle  forte  que  l’ouverture  latérale  qu’on  a foin  de  ne 
pas  boucher  puilTe  killer  échapper  le  petit-lait  à mefure 
qu’il  s’égoutte,  & le  verfer  dans  une  auge  deftinée  à le 
recevoir  Jîg.  lo.  B. 

On  a outre  cela  l’attention  déplacer  le  caillé  fur  un 
lit  de  paille  qui  garniffe  exadement  tout  le  fond  de  la 
bafte  jfg.  7.  Ce  lit  de  paille  a plufieurs  avantages,  il 
empêche  que  le  gâteau  de  caillé  ne  touché  immédiate- 
ment le  fond  de  la  bafte  & ne  bouche  l’ouverture 
latérale  qui  fert  à l’écoulement  du  petit -kit;  mais 
ce  qui  eft  bien  plus  important,  cette  paille  en  kiffant 
échapper  le  petit-kit  à mefure  qu’il  fe  dégage  du  gâteau 
fait  qu’il  n’en  imbibe  pas  les  parties  inférieures  auxquel- 
les il  refteroit  adhérent  fans  cette  précaution.  Lorfqu’on 
a plufieurs  gâteaux  de  caillé,  on  met  delfous  le  plus 
nouveau,  & on  le  charge  de  ceux  qui  font  déjà  égout- 
tés. Par  cet  arrangement  les  gâteaux  remplis  de  petit- 
lait  s’égouttent  fur  La  paille  fans  hiimcder  de  nouveaux 
les  .iiitrcs.  D’ailleurs  le  poids  de  ceux-ci  fervant  â com- 
primer les  inférieurs  hâte  la  fortie  du  petit-kit.  Les 
gâteaux  de  caillé  reftent  dans  cet  état  deux  ou  trois  fois 
vingt-quatre  heures. 

Lorfque  la  faifon  n’eft  pas  chaude  on  place  la  bafte 
près  du  feu,  & dans  l’efpace  de  tems  dont  je  viens  de 
parler  toute  la  pâte  du  caillé,  par  un  effet  continu  de 
la  préfurc  aidée  de  k chaleur,  augmente  de  volume 
affez  confidérablement;  on  y voit  une  infinité  d’yeux, 
de  vuides , qui  font  difperfés  dans  k maffe  comme  dans 
fine  pâte  levée;  on  dit  alors  que  Je  caillé  eft  pouffé,  Sc 
on  l’appelle  Tomme  j d’après  ce  fait  je  fuis  très -tenté 
d’attribuer  à l’aélion  de  k préfure  les  trous  du  fromage 
cuir  dont  je  n’ai  point  développé  k caufê. 

Je  dois  faire  remarquer  qu’on  lave  foigneufement  de 
trois  en  trois  jours,  dans  de  l’eau  tiede,  k paille  qui 
fen  â foutenir  les  gâteaux  de  caillé,  de  peur  que  le 
petit-kit  qui  s’y  attache  ne  contrarie  un  goût  d’acide 
qu’il  communiqueroit  àk  tomme.  On  ne  lave  la  paille 
qu’une  fois,  apres  quoi  on  en  met  de  nouvelle. 

Dès  que  k tomme  eft  pouffée,  on  l’emploie  à faire 
des  fromages.  Pour  cette  grande  opération  le  vacher 
fe  met  fur  une  table  ovale  faite  à-peu-près  comme  la 
table  d’un  preffoir,  avec  une  rigole  tout-autour,  & une 
goulerotce  oppofee  diamétralement  â k place  qu’il  oc- 
cupe/^.8.  j.d'io.  Cette  table  eft  foutenue  fur  trois 
pics  & fe  nomme  Chevre.  Le  vacher  met  d’un  côté  une 


D'  A Ü V E R G N E. 

bafte  pleine  de  gâteaux  de  tomme,  &dc  l’autre  les  trots 
pièces  qui  compofent  le  moule  du  fromage.  Ces  trois 
pièces  font , i*.  k fefcelle  (JecelU)  ou  Je  fond,A>.  i r. 

La  feuille n.  La  guirlande Jîg,  i»,  fef- 
cellc  eft  une  petite  boue  cylindrique  de  huit  pouces  en- 
viron de  diamètre  intérieur,  dont  le  rebord  qui  s’evafe 
a deux  pouces  & demi  d’élévation  ; le  fond  eft  un  peu 
ÿvc  au  centre/^,  n.  B,  comme  dans  k forme  de 
Gerardmer;  on  y a pratiqué  cinq  trous,  un  dans  le 
milieu  tk  quatre  dans  le  contour.  La  feuille  eft  un  cer- 
cle de  bois  de  hêtre  ou  de  fer-bknc,  dont  une  partie 
rentre  fur  elle-mcme,  de  forte  quelle  s’engage  â vo- 
lonté dans  k fefcelle.  Cette  kme  circulaire  a quatre 
pouces  (Sc^demi  de  largeur.  La  guirlande  eft  une  por- 
tion de  cône  éviiidc  qui  a deux  pouces  trois  quarts  de 
largeur  fur  fepe  pouces  du  petit  diamètre  fuperieur,  k 
huit  pouces  k demi  de  diamètre  inférieur  ; il  fmt  ob- 
ferver  que  ces  dimenfions  ne  font  pas  confiances,  k 
qu’elles  changent  fuivant  k grolleur  des  from.igcs, 
mais  celles-ci  font  les  plus  communes  iSC  elles  varient 
peu. 

Le  vacher  prend  un  gâteaude  tomme  & en  coupe 
un  morceau  qiiil  paitrit  dans  la  fefcdle  apres  y avoir 
jette  une  petite  poignée  de  Tel.  Il  achevé  de  remplir  k 
capacité  de^k  feicclie  de  k tomme  paierie,  làléc  & ré- 
duite en  pâte,  qu’il  comprime  le  plus  exaélement  qu’il 
peut.  Enfuite  il  engage  dans  k fefcelle  Je  bord  inférieur 
de  k feuille,  k remplit  cette  feuille  avec  le  même  foin 
de  tomme  paitrie&klée.  Il  place  enfin  dclfus  k guir- 
lande qui  maintient  la  feuille,  parce  quelle  encre  <kns 
k guirlande  de  k largeur  d’un  pouce,  il  k remplit  juf- 
qu'au  bord  avec  k pâte  du  caillé.  On  voit  dans  hjîg. 
1 4.  â , les  pièces  du  moule  en  fituation  ; le  vacher  re- 
couvre le  tout  d’un  morceau  de  toile,  k tranlporte  le 
fromage  avec  fon  moule  fous  une  pvelïc Jîg.  14.  B. 

Cette  prcll'e  eft  compofee  d’une  table  foutenue  fur 
quatre  pies;  une  rigole  circulaire  environne  l’endroit 
ou  le  place  le  fromage^îg.  if.  une  planche  chargée  de 
grofles  pierres  eft  établie  fur  deux  montans  placés  â 
une  extrémité,  & on  k fouleve  de  l’autre,  k on 
l’arrête  par  le  moyen  d’une  cheville  qui  fe  place  dans 
les  trous  d’un  troifieme  montant  fixé  à l’autre  extré- 
micé^^.  16.  On  met  le  fromage  dans  le  milieu  de  la 
table  ; on  abaifTc  defius  la  planche  fupérieure  chargée 
de  pierre,  en  ôtant  la  cheville.  Le  fromage  fe  refTerre 
k fe  comprime  par  le  rapprochement  de  k fefceJle  k 
de  k guirhande  qui  entrent  dans  la  feuille  fig.  14.  B ; le 
petit-lait  s’écoule  par  les  cinq  trous  de  k fefcelle  & 
par  les  intervalles  des  trois  pièces.  On  garde  ce  petit- 
lait,  & comme  il  a difTouc  une  certaine  quantité  de  fel, 
il  fort  à humeéler  k furface  des  fromages  qu’on  garde 
à la  cave. 

Le  fromage  refte  fous  preffe  pendant  vingt  - quatre 
heures  environ,  on  le  retourne  enfuite  dans  Je  moule, 
SconTy  kifiè  encore  quelque  tems  fous  prefte.  Onl’en 
retire  pour  le  mettre  fécher  fur  une  planche  à côté  de  k 
cheminée,  afin  qu’il  puifTc  prendre  un  fupplément  de 
fel.  Alors  on  le  tranfporte  dans  k laiterie  ou  dans  une 
cave,  & on  a foin  de  l’hiimeéleravec  Je  petit-kit  chargé 
de  fel,  dont  j’ai  parlé,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  fa  fùr- 
face  eft  feche  ; car  comme  Je  fel  marin  eft  dcliquefcent 
lorfqu’il  a pénétré  en  quantité  fuffiknte  la  mafTe  du 
fromage,  il  fe  montre  àk  fuifacc  par  une  légère  humi- 
dité. Ainfi  l’état  de  féchereftè  indique  qu’il  n’a  pas  eu 
allez  de  fel.  On  retourne  les  fromages  tous  les  jours 
en  les  efTuyant  avec  k main , & au  bout  de  cinq  mois 
de  cave  ils  font  faits.  Les  petits  fromages  n’ont  befoin 
que  de  trois  mois  avant  que  d être  marchands. 

On  bat  k crème  qui  s’eft  féparée  du  petit-kit,  comme 
je  1 ai  dit , dans  un  vaiffèau  conique Jîg.  i fj.  avec  un  bâ- 
ton armé  de  deux  planches  en  croix  Jîg.  17.  ou  d’une 
feule  planche  percée  de  trois  trous  en  croiflàns  Jîg.  1 
Dès  que  le  beurre  eft  feparé  on  foutire  Je  petit-kit  ; on 
Je  met  bouillir,  k l’on  en  dégage  par  l’ébullition  feule 
le  fromage  fecondaire  fans  Je  fccours  d’un  acide 18. 
La  partie  caféeufe  paroît  moins  adhérente  au  pciit  kit 
après  l’extraéfion  de  k partie  butyreufè  ; on  met  ce 
fromage  fecondaire  dans  une  ferviette  qu’on  tient  fuf- 
pendue  en  travers  de  k cabanne.  An.  de  M.  Defmarêu. 
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Addition  a i’Écono 


MIE  RUSTIQUE. 


fromage  de  GRUIERESj 


C ONTENANT 


DEUk  Planches. 


T E fromage  connu  fous  le  nom  de  GmW,  de  Frin- 
A-.  cht-Comu.  Ü-c.  ne  doic  point  être  difringné  des  an- 
tres par  les  matériaux  qui  entrent  dans  fa  compofition, 
mais  par  ks  préparations  qu'il  reçoit , & fur  - tout  par 
Je  degré  de  cuiffon  que  l'on  donne  à fa  pâte , & qui  |„i 
communique  cette  fermeté  & cette  confftance  qui  le 
rendent  tres-propre  a circuler  en  grandes  mad'es  dans 
Jes  proraices  éloignées  de  celles  où  il  fc  fabrique;  en 
confequence  ,e  croîs  qu’on  devroit  le  cai-aaérifcr  par 
cette  cuifloji,  & le  nommer  fromage  cuir. 

‘“Siivoie,  en  Franche- 
Comte,  & dans  les  Vofges.  J’expoferai  ici  les  détails 
qui  concernent  cet  objet  curieux  d’économie  ruBique, 

aflez  femblables  quant  au  fond  a ceux  que  Scheuchzer 
adonnes  dans  fon  ouvrage  intitulé  ftinenaÆpmit,  d-c. 

dLous^‘’“'’'M“‘,‘‘"“¥  “ la  defeription 

de  tous  les  procédés  pkis  précilè  & plus  pratique  que 
^lle  dunaturalifte  Stiilfe,  laquelle  ell  toujours  vague. 
IXr ' fciviavec  fcrjpule  les  ma- 

«nmibucr  „ “ '’f  ' 'otfqu'elles  m’ont  paru 

contribuer  ou  au  furres  de  l’opération . cm  â l’éclaircif- 
icment  de  la  thcoiie. 

On  ftit  le  fromage  cuit  dans  des  chaumes  conftruites 
iLir  les  lommets  applacis  des  plus  hautes  montagnes  des 
Vofges  pendant  tout  le  tems  qu’ils  font  accelTibles  & 
habitables, _ccfr-a-dirc  depuis  la  fonte  des  neiges,  en 
Mai,  )u{qu  a la  fin  de  Septembre,  où  les  neiges  com- 
mencent a couvrir  ces  montagnes.  Une  chaumière  de- 

Itince  au  logement  des markaires  & de  leurs  vaches, 
& placée  au  milieu  d un  difiriét  affearé  pour  les  pacu- 
lages,  a donne  Ic^nom  à ces  chaumes.  Le  terme  de  Mar- 
kain  e(t  confacrc  pour  in.liquer  les  pâtres  qui  ont  foin 
des  vaches , & qui  préparent  le  fromage , ainfi  que  ceux 
qui  (ont  a la  tete  de  ces  ctablifièmens  économiques. 
De  Markaire  on  a forme  Markaireric , qui  fignifie  éga- 
lement & la  chaumière,  & la  fciciicc  de  faire  les  fro- 
mages cuits. 

Ces  habitations  ou  markaireries  font  compofées  d’un 
logement  pour  les  markaires,  d’une  laiterie  & d’une 
ccLirie  pour  les  vaches  i le  plus  fouvenc  la  laiterie  n’cfr 
pas  diltmguee  du  logement  des  markaires,  mais  il  y a 
toujours  a part  une  petite  gaiciie  defiinée  à placer  les 
fromages  qu  on  fale  fur  des  tablettes  de  planches  de 
lapin  tort  larges. 

Le  corps  de  ces  conftruaions  ell:  fait  de  madriers  de 
lapin  places  horizontalement  les  uns  fut  les  autres  & 
maintenus  par  de  gros  piquets.  L’intervalle  des  ma- 
driers eft  rempli  de  moufiè  & d’argiilc,  ou  fcdlc  de 
ÿanches  : toute  cette  cage,  qui  n’a  pas  plus  de  fept  piés 
d clevation,efr  furmontee  par  une  charpente  fort  légère 
en  comble,  couverte  de  planclies. 

fouvent  un  bâtiment  fcparc  de 
1 habitation  des  markaires  ; on  a foin  de  la  placer 
au-dellous  dune  petite  fourcc,  telle  qu’il  s’en  trouve 
tort  fréquemment  fur  ces  montagnes  élevées.  L’eau 
conlervce  d abord  dans  un  téfervoir  qui  domine  ces 
frabitations,  efr  conduite  par  des  tuyaux  de  fapin  mis 
bout-a-bout,  dans  le  logement  des  markaires,  & fur- 
tout  dans  Iccutie.  La  conftruûion  de  l’intérieur  de 
1 ccurie  paraît  avoir  été  arrangée  dans  une  intention 
bien  décidée  de  tirer  parti  de  cette  eau.  Le  fol  de  l’écu- 
iie  elt  garni  des  deux  côtes  de  deux  efpeces  d'cllrades 
laites  de  planches  de  fapin,  & élevées  un  pic  au-delTus 
d lin  canal  qui  les  fcpate , & qui  occupe  le  milieu  de 
1 ecune.  Chacune  de  ces  edrades  n’a  que  la  largeur  né- 
ceHairc  pour  que  les  vaches  ptiillcm  s’y  repofer  ou  s’y 
tenir  debout  en  rang.  De  cette  manière  les  pknehes  ne 
font  que  ires-peu  faites,  & feulement  à l’extrémité  qui 
avoilins  1e  canal,  par  la  liante  des  vaches . qui  tombe 


prcfiiue  dti-eélement,  pour  la  plus  grande  p.irtîe,  dan* 
cc  canal.  Les  markaire.s  ont  gr.and  foin,  le  matin  & fiit 
les  deux  heures  lorfqu’ils  ont  lâché  les  vaches  de  net- 
toyer les  planches.Enfiiite  ils  font  couler  l’eau  du  réfer- 
voir  qui  trayerfe  le  canal  & entfaîne  au  - dehors  tout  le 
himier  qui  s y étoit  amalfé.  Par  ce  moyen  les  vaches  (ê 
pallcnt  de  litière,  ce  qui  elb  un  grand  objet  d’économie, 
car  la  pjiillc  cfr  trcs-chere  & très-rare  dans  tout  Je  canton. 

Un  lie  les  vaches  par  le  cou  à l’aide  d’un  cercle  de 
bois  qui  s adaptp  dans  une  autre  piece  de  bois  four- 
chue j les  markaires  ne  veillent  que  très- peu  fur  elles 
pendant  qu  elles  font  répandues  dans  les  pâturages.  Une 
des  plus  vigoui-cufcs  porte  une  fonnette  qui  rallèmble 
Jes  autres  autour  d’elle;  d’ailleurs  comme  clics  (biic 
d une  tortc  efpecc  & un  peu  fauvages,  elles  (c  défen- 
dent, en  s attroupant,  contre  les  attaques  des  loups. 

Dans  le  logement  des  markaires,  qui  ell:  auffi  leur 
laiterie,  on  remarque  d’abord  le  foyer  placé  à un  des 
batiment  fans  tuyau  de  cheminée.  Quatre  ou 
cinq  afiifes  de  granité  ou  de  pierre,  de  fiiblc,  difpofées 
en  forme  circulaire  en  compofent  toute  la  maçonnerie  , 
fig.  r.  P un  coté  onapperçoit  un  baril  où  l’on  confervé 
petit-Iait  aigri,  &:  qu’on  tient  toujours  expolè  à r.a- 
ttion  modcrcc  du  feu  ; de  l’autre  eft  une  potence  mobile , 
i.a  laquelle  on  furpend  une  chaudière, /fr.  k,  pleine 
de  lait,  quon  place  fur  le  feu  i- qu’on  retire  à volonté  ; 
la  forme  circiilau-e  du  foyer  eft  deftince  â recevoir  la 
chaudière. 

Les  autres  meubles  de  la  laiterie  font,  un  couloir, 
4.  & (on  fupport,/^.  î.  Ce  couloir  eft  un  vaill'cau 
de  lapin  en  forme  de  cône  tronqué,  dont  l’ouverture 
intcneiire  eft  garnie  d’un  tampon  fait  de  l’écorce  inté- 
nciire  de  tilleul,  ou  d une  plante  qu  on  nomme  Jalou/U, 
cfpcce  de  tycopodium  ou  pic-de-louti 
1 . DiJrcrens  baquets/g.  5.  dont  les  uns  font  plus  larges 
que  protonds  Jig  6 A,  Sc  d’autres  plus  profonds  que 
larges ,Jig.  (î.Ü.  Quelques-uns  de  ces  derniers  ont  des 
douves  qui  excédent,  dans  lefquelles  on  a pratiqué 
des  entailles  pour  s en  fervirà  tranlporter  de  l’eau  ou 
du  petit-lait.  5°  Des  moules  ou  formes  7.  Ce  font 
des  cercles  de  fapin  ou  de  hêtre,  qui  ont  cinq  à fix  pon- 
cées de  largeur;  une  extrémité  rentre  fous  l’autre  d’uti 
Iixieme  environ  de  toute  la  circonférence.  A cette  ex- 
trémité qui  glifie  fous  l’autre  on  a fixé  par  le  milieu 
un  morceau  de  bois  qu’une  rainure  ou  gouttière  tra- 
verledans  fes  deux  tiers  de  (à  longueur.  Cettegoiitticre 
(ert  a y palier  la  cordc  qui  tient  à l’autre  extremite  ex- 
térieure du  cereje , & par  le  moyen  de  laquelle  on  ref- 
lerre  ou  Ion  lâche  cette  extrémité  fuivant  le  befoin, 

& on  maintient  le  tout  en  place  en  liant  au  morceau 
de  bois  par  un  fimpic  nœud,  le  bout  de  la  corde  qiiï 
glille  dans  la  gouttière  ; ce  moule  eft  préférable  à ce- 
lui que  I on  trouve  gravé  dans  Scheuchzer,  & qui  eft 
un  Jimple  cercle  dont  la  circonférence  eft  arretée.  4*. 
Deux  ccuellcs,  I une  plate  ,Jig.  S.  & l’autre  plus  creufe , 
î • Jroiselpecesdemoufibirspour  divifer  le  cail- 
le ; i un  a la  forme  d’une  épée  de  bois,/^.  10.  Le  fcconci 
elt  garni  de  deux  rangs  de  quatre  demi-ccrclcs  chacun, 
dilpofcs  à. angles  droits  1 1.  Le  troificme  eft  une 
branche^de  lapin,7?^.  11.  dont  on  a coupé  les  ramifi- 
cations a trois  ou  quatre  pouces  de  la  tige,  & dans  la 
Ti'r  longueur  ; l’autre  partie  eft  toute  unie. 

6 . Une  table  avec  un  cfpace  fiiffifanc  pour  y placer  la 
fromage  lorlqu’il  eft  dans  fa  forme,  cet  efpace  eft  cir- 
conferic  par  une  rigole  qui  porte  Je  petit-lait  dans  un 
baquet, IJ. 

C’efl  im  contrafte  alfez  étonnant  que  la  ligure  dégoiî-i 
tante  des  markaires , la  plùpart  Anabaptilles , Ssportant 
une  longue  barbe,  avec  la  propreté  de  l’ameublement 
d«  Jeur  Jaiccric,  dont  toutes  ks  pièces  font  de  (àpio. 


^ f^omaged 

Cette  propreté  qui  e(^  très-efTcnticlle  en  raarkairerie, 
çft  entretenue  par  l’attention  fcrupuleafc  qu’ont  les 
markaires  pendant  les  intervalles  des  différentes  mani- 
pulations qu’exige  la  préparation  de  leurs  fromages, 
de  laver  avec  le  petit-lait  chaud  toutes  les  pièces  dont 
ils  ne  doivent  plus  faite  iifa®:,  de  les  paffer  enfuite  à 
l’eau  froide  en  les  effuyant.  Us  (c  gardent  bien  d’y  laif- 
ïèr  le  moindre  vertige  de  petit-lait,  il  leur  communi- 
queroit  en  s’aigrilTant  un  mauvais  goût,  qui  rcndcoit 
leur  ufage  très  - pernicieux. 

On  a coûtumede  traire  les  vaches  deux  fois  par  jour, 
le  matin  vers  les  quatre  heures , Sc  le  loir  fîir  les  cinq 
heures.  Les  markaires  fe  fervent  pour  cette  opération 
•de  baquets  profonds.  Ils  s’aident  très-bien  d’une  erpcce 
de  fcllc,^^.  14-  qui  n’a  qu’un  pic,  Icqitcl  cil  armé  à l’ex- 
trémité d’une  pointe  de  fer.  Cette  pointe  entre  dans  le 
plancher , dont  eft  recouvert  le  fol  de  l’écurie , & donne 
une  certaine  afftette  à la  felle.  Elle  eft  d’ailleurs  attachée 
au  matkaire  avec  deux  courroies  de  cuir  qui  viennent 
fe  boucler  par -devant,  enforte  que  le  markaire  porte 
cette  felle  avec  lui  lorfqu’il  fe  leve,  fans  que  fes  rnains 
en  foient  embarraffées , & qu’il  la  trouve  toute  prête  à 
l’appuyer  dès  qu’il  veut  fe  mettre  en  llcuation  de  traire 

une  vache.  ^ n v r 

Lorfqu’on  a tiré  tout  le  lait  qu’on  dertine  a former 
un  fromage , on  commence  à placer  fur  la  potence  mo- 
bile la  chaudière  qui  doit  le  contenir.  On  a eu  foin  de 
récurer  auparavant  avec  une  petite  chaîne  de  fer  qu’on 
y balotte  en  tout  Cens,  de  telle  force  que  ce  frottement 
îéiteré  emporte  toutes  les  parties  de  la  crème,  du  fro- 
mage & des  cryrtaux  qui  s’attachent  aux  parois  de  la 
chaudière  lors  de  la  préparation  du  fromage. 

On  place  enfuite  fur  la  chaudière  le  couloir  avec  Ion 
fupport,  & on  y fait  paffer  tout  le  lait  qui  tombe  dans 
la  chaudière  -,  c’eft  ce  qu’on  appelle  couler  U Un.  Cette 
-opération  fc  réduit  à arrêter  au  partage  d’un  filtre  grof- 
fer  les  impuretés  que  le  lait  contrarie  pendant  q*  on 

Avant  que  de  mettre  U prefure,  on  expofe  la  chau- 
dière pleine  de  lait  à l’adion  d’un  feu  modéré,  enfuite 
on  enduit  de  préfurc  les  furfaces  intérieure  & extérieure 
de  récuelle  plate  8.  & on  la  paffe  dans  le  lait,  en  la 
plongeant  dans  tous  les  fens.  Cette  pcéfiire , à l’aide  de 
la  chaleur  communiquée  au  lait , s’y  mêle  aifement,  & 
produit  Ion  effet  d’une  manière  plus  prompte  & plus 

oomplctte.  r ■ r a- 

Dès  que  la  ptéfure  commence  a faire  lentir  Ion  attion, 
on  retire  tout  l’équipage  du  feu,  & on  laiffe  le  lait 
dans  un  état  de  tranquillité  à la  faveur  de  laquelle  il  fe 
caille  en  peu  de  tems.  On  coupe  le  caillé  bien  formé, 
&qui  a acquis  une  certaine  confirtance,avec  une  épée 
de  bois  fort  tranchante,/^,  lo.&on  en  divife  toute  la 
marte  fuivant  des  lignes  parallèles,  tirées  à un  pouce 
de  diftance,&  coupées  à angles  droits  par  d’autres  li- 
gnes parallèles  à la  même  diftance.  On  fépare  avec  le 
même  inftrumcnt  les  petites  portions  de  caillé  qui  fe 
trouvent  dans  les  interfeélions  des  parallèles  5 on  pouffe 
ces  divirtons  à la  plus  grande  profondeur , de  telle  forte 
que  la  marte  foit  défiinie  & réduite  en  matons^  grof- 
fiers.  Le  markaire  les  fouleve  enfuite  avec  fon  écuclle 
plate,  & les  lairt'e  retomber  entre  fes  doigts  pour  les 
divifer  davantage.  Il  employé  à différentes  reprifes  fon 
épée  de  bois  pour  couper  le  caillé,  qui  par  le  repos  fc 
réunit  dans  une  maffe.  Ces  repos  ont  pour  objet^de 
laiffer  prendre  un  certain  degré  de  cuiffon  au  caillé  qu’on 
expofe  par  degrés  à l'aétion  du  feu.  Ils  favorifem  auffi 
la  précipitation  du  caillé  au  fond  de  la  chaudière , & fa 
réparation  d’avec  le  petit-lait  qui  fumage.  Le  markaire 
puife  le  petit-lait,  d’abord  avec  fon  ccuelle  plate  \ en- 
fuite  lorfquc  le  maton  plus  divifé  occupe  moins  de 
place  par  le  rapprochement  de  fes  parties,  & par  l’ex- 
traélion  du  petit-lait  qui  étoit  difperfé  dans  fa  maffe , le 
markaire  employé  une  ccuelle  creufe,/^-  9-  la- 
quelle il  puife  une  plus  grande  quantité  de  petit-lait, 
qu’il  verfe  dans  fes  baquets  plats  ,fig.  6.  A. 

II  juge  qu’il  a puife  allez  de  petit-lait  ,Jorfqu’iI  en 
refte  une  quantité  fuffifante  pour  cuire  la  pâte  du  caillé 
^viiee  en  petits  grumeaux,  & pour  l’agiter  conüniicl- 
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lement  avec  les  mains , avec  récuelle,  & avec  les  mouf- 
foirs,  fig.  1 1.  ir.  dont  il  fe  fert  pour  le  braffer. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à donner  a la  pâte  la  plus 
grande  divifion  pofiîblc,  afin  de  lui  faire  prefenter  plus 
de  furfacc  à l’aélion  du  feu,  on  l’agite  toujours , & on 
en  ménage  la  cuiffon  en  expofànt  la  chaudière  fur  le 
feu , & eu  la  retirant  par  le  moyen  de  la  potence  mobile, 
La  pâte  eft  affez  cuite  lorfque  les  grumeaux  qui  nagent 
dans  le  petit-lait,  ont  pris  une  conUftance  un  peu  ferme, 
qu’ils  font  rclfort  fous  les  doigts,  ôc  qu’ils  ont  un  œil 
jaune.  C’eft-là  le  point  que  failît  le  markaire-,  il  retire 
la  chaudière  de  delfus  le  feu,  agite  toujours,  & rap- 
proche en  difterentes  maffes  les  grumeaux,  ayant  atten- 
tion d'en  exprimer  le  plus  exaftement  qu  il  peut  le 
petit-lait;  eufin  il  forme  une  maffe  totale  des  martes 
particulières,  Sc  la  retire  de  la  chaudière  pour  la  met- 
tre en  dépôt  dans  un  baquet  plai,/^.  6.  A. 

Il  a eu  foin  de  préparer  le  moule , de  le  placer  fur  la 
table,  (Jk  d’éten'Ire  par-deffus  une  toile  à claire  voie.  II 
y comprime  à toute  force  la  pâte  en  s’aidant  de  la 
toile  dont  il  rapproche  les  extrémités.  Il  couvre  le 
tout  d’une  planche  qu’il  ch.arge  de  groffes  pierres  ,/f. 
15.  C.  Le  petit  lait  s’égoutte,  la  pâte  fe  moule  &ac- 
quierc  une  certaine  conliftance.  Le  fromage  refte  pour 
cela  comprime  du  matin  au  loir,  ou  du  foir  au  matin, 
on  refferre  feulement  à différentes  reprifes  le  moule , en 
tirant  la  corde  qui  eft  fixée  à l’extrcmite  extérieure  ; 
enfin  on  retourne  le  fromage  Sc  on  lui  donne  une  au- 
tre forme  moins  large  que  celle  où  il  s eft  moule  d a- 
bord.  Il  refte  dans  cette  fécondé  forme^  pendant  trois 
leinarncs  ou  un  mois  lans  être  comprime  par  fes  bafes, 
& on  fe  contente  de  le  maintenir  d.ins  fon  contour.  On 
le  fale  tous  les  lours  en  frottant  de  fel  fes  deux  bafes  & 
une  partie  de  fon  contour,  & chaque  fois  qu  on  le  falc 
on  refferre  le  moule.  C’eft  pour  faciliter  cette  opéra- 
tion qu  on  a mis  un  moule  moins  large,  afin  qu’on 
puiilè  porter  le  fel  dans  une  partie  du  contour.  Les  mar- 
kaiies  ont  pour  principe  que  ces  fortes  de  fromages 
cuits  ne  peuvent  prendre  trop  de  fel  ; aulfi  ils  y en  met- 
tent allez  abondamment  en  le  frottant  pour  le  faire 
fondre  & le  faire  pénétrer.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent 
que  les  furfaces  n’abforbent  plus  le  fel , ce  qui  s an- 
nonce pat  une  humidité  furabondante  qui  y règne,  ils 
ceffent  d’y  en  mettre.  Il  retirent  le  fromage  du  moule 
& le  mettent  en  rcfcrve  dans  un  fouterrein.  Plufieurs 
circonftances  s’oppofentâce  que  ces  frornages  prennent 
un  degré  de  fel  fuflîrant.  1°.  Lorfque  la  pâte  n’a  pas  été 
affez  ouverte  par  le  ferment  ou  la  préfure,  ces  froma- 
ges n’ont  pour-lors  ni  trous  ni  confiftance.  i“.  Lorfque 
le  fel  qu’on  emploie  a rcftnu,  lors  de  l’ébullition,  un 
principe  gypfeux , qui  forme  fut  le  fromage  une  croûte 
impénétrable  aux  principes  falins.  3'’.  Lorique  la  pâte 
n’a  pas  eu  une  cuiffon  ménagée  & une  divifion  affez 
grande, 

Au  contraire  ils  prennent  trop  de  fel,  lorique  le  fer- 
ment ayant  trop  ouvert  la  pâte  en  a defuni  les  princi- 
pes, & les  a réduits  en  une  maffe  grumuleufe  qui  se- 
miectc.  ^ _ 

Reprenons  la  fuite  de  nos  opérations.  Les  markaires 
après  avoir  mis  leur  fromage  dans  la  forme,  ramaffent 
exaéfement  le  petit-lait  qu’ils  ont  tire  de  la  chaudière, 
& qu’ils  ont  mis  en  dépôt  dans  des  baquets,  & le  ver- 
fent  dans  la  chaudière.  Ils  expofent  la  chaudière  fur  le 
feu,  qu’ils  ne  ménagent  plus  jufqu’à  ce  que  le  petit-kic 
bouille.  Ils  ont  mis  en  réferve  une  certaine  quantité  de 
petit-lait  feoid  qu’ils  verfent  à plufieurs  reprifes  fur  le 
petit-lait  bouillant.  Ce  mélange  produit  une  écume 
blanche  lorfque  le  petit-lait  a fuffifamment  bouilli. 
Dès  qu’ils  la  voyent  paroître,  ils  verfent  du  petit-lait 
aigri  qu’ils  gardent  dans  le  baril  donc  j ai  déjà  fait  men- 
tion, Ôc  qu’ils  nomment  ca/è  melick.  L’effet  de  cet  acide 
eft  prompt  ; on  voit  une  infinité  de  petits  points  blancs 
qui  s’accumulent  en  maffes  capables  de  lurnager  fur  le 
petit-lait,  & qu’on  enleve  avec  une  écumoire.  Oa 
nomme  cette  partie  caféeufe  brocoue  dans  les  Volgcs} 
ricotta  en  Italie , & ceracée  dans  la  Savoie  ; c eft  la  nour- 
riture ordinaire  des  markaires , iSc  le  regai  de  ceux  qui 
vont  les  vifiicr  : elle  eft  d’un  goût  fort  agréable. 
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On  reconnoît  qu’on  a tire  du  petit-lait  toute  la  bro- 
cotte  qui  peut  s’en  dégager,  & qu’on  y a verfé  allez 
d’aigre,  lorfqu’il  ne  fc  forme  plus  fur  les  bouillons  une 
écume  blanche.  On  donne  aux  cochons  le  petit-lait  pur, 
apres  en  avoir  remis  dans  le  baril  une  quantité  égale  à 
celle  qu’on  en  a prilè,  afin  quelle  s’aigrifTe  avec  l’autre. 
Les  markaires  accommodent  des  truites  & font  de  la 
falade  avec  cet  aigre,  ils  en  boivent  même  pendant  la 
préparation  du  fromage  pour  fe  rafraîchir,  5c  ils  le 
font  avec  un  certain  plaifir.  Le  petit-lait  non  aigri  & 
dépouillé  de  tout  caillé , fe  nomme puron  ou  Jpuron. 

La  brocotte  qu’on  ne  peut  pas  confommer  fur-le- 
champ,  fe  met  fur  une  ferviette  qu’on  noue  par  les  qua- 
tre coins, &qu  on  fulpend  ainlî ly.  elle  s’égoutte 
&■  forme  des  fromages  qu’on  nomme  Schigres.  On  les 
vend  & on  les  confomme  dans  les  environs;  c’eft  pro- 
prement un  fromage  (ëcondaire  précipité  du  petit-lait, 
par  le  moyen  d’un  acide. 

Cette  opération  revient  aflêz  à la  maniéré  dont  les 
Apothicaires  ccIaircilTent  leur  petit-lait,  en  y mêlant  de 
la  crème  de  tartre  qui  agit  comme  acide,  & qui  dégage 
la  partie  caféeufe  qui  y eft  comme  diffoute.  La  propor- 
tion de  cette  partie  qui  refte  encore  dans  une  efpecc 
de  combinaifon  avec  le  petit-lait,  m’a  paru  être  envi- 
ron le  dixième  de  la  partie  qu’on  en  a tirée  d’abord. 
Ainfi  du  petit-lait  dont  on  a tiré  un  fromage  de  qua- 
rante livres,  on^ dégagera  encore  quatre  livres  de  bro- 
cotte. Il  paroît  étonnant  qu’on  perde  cette  quantité  là 
dans  la  plupart  des  provinces  de  France,  ou  l’on  aban- 
donne aux  cochons  le  petit-lait  qui  a donne  le  premier 
fromage. 

Fromage  de  Gerardmer, 

Je  parlerai  ici  par  occafon  des  procédés  qu’on  fuit 
dans  la  préparation  des  fromages  de  Gerardmer,  qu’on 
fabrique  aulfi  dans  les  Vofges,  5z  qu’on  débite  dans  toute 
la  Lorraine  & le  Barrois  ; la  comparaifon  des  manipula- 
tions pourra  être  curieufe  par  les  différences  qui  s’y 
trouvent. 

On  coule  le  lait  dans  un  couloir  d’une  forme  parti- 
cu!iere,_/!g.  i(f.  5c  qu  on  fait  à Gerardmer.  On  le  garnit, 
comme  je  l’ai  dit  ci-dclfus.  On  place  le  couloir  for  deux 
fortes  de  fopports  dont  on  peut  voir  la  forme,_A'^.  ty. 

enfoite  on  fait  un  peu  chauffer  le  lait,  fi  la  tempé- 
rature n’cft  pas  à un  ceiyain  degré,<ScI’ony  met  la  pre- 
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fore.  Lorfque  le  caillé  eft  formé,  on  le  verfe  dans  des 
formes  cylindriques  dont  le  fond  eft  proprement  comme 
le  ciil  d une  bouteille.  Cette  furface  conique  eft  percée 
de  cinq  trous,  un  à la  pointe  du  cône,  & les  quatre  au- 
tres dans  une  rigole  où  fa  bafe  vient  aboutir.  La  forme 
a environ  quatre  pouces  de  diamètre,  for  deux  piés  de 
hauteur,  5c  le  cône  du  fond  un  pouce  de  hauteur  for 
quatre  pouces  de  bafe.  Cette  difpofition  du  fond  de  la 
forme  m’a  paru  très  - favorable  à l’écoulement  du  petit- 
Jah,  & beaucoup  plus  que  Je  fimple  plan  de  la  bafe  du 
cône.  On  favorife  auffi  cet  écoulement  par  des  entailles 
pratiquées  for  la  longueur  du  cylindre.  Il  y en  a deux 
rangs  ; on  laiffe  égoutter  quelque  tems  le  fromage  dans 
cette  forme,  après  quoi  on  le  met  dans  une  nouvelle 
forme  qui  eft  moins  haute  & plus  Large,  &r  dont  le  fond 
eft  toujours  un  cul  de  bouteille , enfortc  que  cette  im* 
prelfion  refte  dans  le  fromage  moulé  en  creux.  On  tran* 
fporte  ces  fromages  un  peu  fecs  dans  des  caves  où  ils 
palîènt  en  moins  de  deux  mois,  à la  faveur  de  la  chaleur 
uniforme  de  ces  fouterreins. 

On  retire  du  petit-lait  la  portion  de  caillé  qui  y 
refte.  Toute  1 operation  eft  fèmblable  à celle  que  j’ai 
décrite.  Il  y a feulement  de  la  différence  entre  la  bro- 
cotte qu’on  dégage  de  ce  petit-lait  qui  n'a  pas  été  ex- 
pofe  à une  chaleur  auffi  grande  que  dans  la  prépara- 
tion du  fromage  cuit,  &Ja  brocotte  que  j’ai  décrite» 
La  première  n’eft  proprement  qu’une  écume  légère  qui 
ne  forme  pas  des  mafiês  auffi  fermes  & auffi  mattes  que 
celle  du  fromage  cuit.  Elle  s'enleve  avec  une  écumoire 
& fe  foiietre  enfoite  avec  un  balai  qui  la  fait  mouffer, 
Jîg.io.  elle  eft  liquide  comme  la  crème  cuite  & en  ade 
goût. 

On  employé  pour  battre  la  crème  dans  quelques- 
unes  des  chaumes  où  l'on  fait  du  beurre,  une  ma- 
chine fort  ingénieufe ij).  &qui  accéléré  le  tra- 
vail. C eft  une  boue  circulaire  où  l’on  renferme  la  crè- 
me: on  lui  communique  un  mouvement  de  rotation 
for  un^axe  dont  le  prolongement  porte  une  manivelle. 
La  crème  s’élance  contre  les  planches  trouées  qui  la 
traverfent  comme  autant  de  rayons,  & fo  bat.  Cepen- 
d.ant  Tufoge  de  cette  machine  n’eft  pas  général,  parce 
qu’on  s’eft  apperçu  qu’elle  produifoit  un  déchet  confi- 
dérable  par  la  quantité  de  crème  & de  beurre  qui  refte 
adhérente  dans  les  réduits  multipliés  de  fes  parois  inté- 
rieures. 
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